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PREFACE 


En  me  demandant  d ajouter,  sous  couleur  de  pré- 
face^  quelques  lignes  à  son  bel  ouvrage,  M.  J.-G 
Prodhomme  me  fait  autant  dhonneur  qu'il  me 
cause  d embarras.  S'il  suppose  que  mon  opinion  peut 
avoir  quelque  poids  sur  F  esprit  du  lecteur,  fai, 
moi,  le  regret  de  lui  dire  que  je  n'en  crois  rien. 

Quand  il  s'agit  de  porter  un  jugement  sur  les 
grands  hommes  y  on  ne  prend  guère  F  avis  du  voisin; 
chacun  tient  à  sa  manière  de  voir,  et,  volontiers,  la 
proclame  excellente. 

Puis,  enfin,  pour  présenter  un  livre  au  public, 
faut-il  au  moins  disposer  de  quelque  autorité  litté-, 
raire,  et  mon  éloquence,  s'il  m' arrive  den  montrer 
parfois  T apparente  image,  se  mesure  uniquement  â 
la  docilité  et  à  la  virtuosité  de  mon  orchestre. 

Toutefois,  puisque  l'occasion  m'en  est  offerte,  je 
ne  puis  résister  à  dire  la  joie  émue,  la  tendresse  pro- 
fonde^ Padmiration  sans  réserve  qui  me  courbent, 
humble  et  pieux  fidèle,  devant  Beethoven,  ce  maître 
suprême^  le  plus  grand  peut-^etre,  parmi  les  Dieux 
qui  peuplent  t  Olympe  musical. 
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VI  PRÉFACE 

Bien  jeune  encore,  fai  sacrifié  sur  son  auiely  et 
son  culte  a  été  la  religion  de  toute  ma  pie. 

Mes  ennemis  (qui  peut  se  flatter  de  n'en  pas 
avoir?)  ont  bien  poulu,  pendant  un  temps,  me  con- 
céder, avec  un  certain  ^  tempérament  qu'ils  quali- 
fient de  romantique,  le  don  d animer  Fœuvre  que  je 
dirige,  de  la  peindre  avec  des  couleurs  brillantes, 
d'en  exprimer  avec  chaleur  la  passion  douce  ou 
violente,  de  vibrer  y  en  un  mot.  Mais,  en  me  faisant 
cette  concession  pour  essayer  de  me  confiner  dans 
un  genre  et  limiter  mon  domaine,  ils  avaient  oublié 
de  regarder  en  arrière,  car  je  ne  suis  arrivé  à  la 
compréhension  de  la  musique  romantique  que  par 
une  étude  approfondie  de  la  musique  classique. 

S  ai  connu  Beethoven  avant  Berlioz,  la  Pastorale 
avant  .  la  Fantastique.  N'allez  pas  en  conclure 
que  je  prétends  m' attribuer  un  brevet  de  supériorité^ 
encore  moins  d^ infaillibilité  ! 

D'autres  ont  étudié  Beethoven;  ils  y  ont  peut-être 
vu  ce  que  je  n*  avais  pas  trouvé,  peut-être  aussi  y 
ai'Je  trouvé  ce  qu'ils  n  avaient  pas  vu. 

Au  surplus,  il  n'y  a  pas  qu'une  façon  de  dire  un 
beau  vers. 

C'est  le  propre  de  la  beauté  que  de  pouvoir,  sous 
des  aspects  divers,  rester  la  beauté  quand  même.  A 
C£  signe  certain ^  on  reconnaît  les  neuf  filles  de 
Beethoven,  les  neuf  muses  qu'enfanta  son  génie; 
elles  sont  immortelles,  et  gardent,  en  leur  qualité  de 
déesses  y  le  prestige  merveilleux  d'une  Jeunesse 
éternelle^ 
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PREFACE  VII 

Voilà  pourquoi  un  livre  tel  que  celui  de  M.  J.-G 
Prod homme  est  un  ouvrage  utile.  Cette  histoire 
est  un  flambeau  qui  nous  éclaire  et  nous  permet  de 
mieux  comprendre  Beethoven,  en  nous  le  faisant 
mieux  connaître.  —  Plus  on  pénètre  sa  vie,  plus  on 
admire  son  œuvre. 

Gloire  à  lui  sur  la  terre!  Les  peuples  prêtent 
foreille;  les  historiens  proclament  sa  puissance; 
les  interprètes  répandent  sa  doctrine;  le  monde 
obéit  à  sa  voix;  se  hausser  jusqu'à  lui  c*est  devenir 
plus  grand. 

Ed.  Colonne. 
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Lorsque  Sowinski  traduisit,  il  y  a  un  demi-siècle, 
le  livre  de  Schindler,  il  s'excusait  d'apporter  à  la 
littérature  musicale  française  un  nouvel  ouvrage  sur 
Beethoven.  La  présente  publication  trouverait,  au  con-. 
traire,  son  excuse,  dans  la  pénurie  d'ouvrages  écrite 
en  notre  langue  sur  le  grand  compositeur  allemand, 
dont  l'œuvre  émeut  aujourd'hui  plus  que  jamais  le 
public  musical  de  tous  les  pays. 

Si  nous  exceptons,  en  effet,  le  Beethoven  de  Victor 
Wilder,  paru  en  1883,  et  que  tant  de  documents  nou- 
veaux permettraient  de  reprendre  d'après  une  mé- 
thode historique  rigoureuse,  la  plupart  des  volumes 
publiés  en  français  sur  Beethoven  étant  épuisés,  ne 
sont  possédés  que  par  le  petit  nombre,  qui  les  garde 
jalousement.  La  biographie  de  M"^  A.  Audley,  celle, 
de  Schindler,  traduite  et  abrégée  par  Sowinski,  les 
notices  de  Wegeler  et  Ries,  traduites  par  Legentil,  les 
ouvrages  de  Lenz  et  d'Oui ibicheff,  sont  dans  ce  cas. 
II  ne.  reste  d'accessible  au  grand  public,  outre  le 
livre  de  Wilder,  que  les  travaux  trop  succincts  ou 
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trop  fragmentaires  de  Barbadette,  de  Blaze  de  Bury, 
d*Emouf,  de  Sauzay,  de  MM.  Raymond  Bouyer, 
M.  Bouchor,  Kufferath,  L.  Mesnard,  de  Wyzeva,  etc 
Je  mets  à  part  le  choix  de  lettres  (Correspondance  de 
Beethoven)  récemment  publié  par  M.  Jean  Chanta- 
voine,  et  Tadmirable  brochure  de  M.  Romain  Rolland 
Beethoven  (à  laquelle  nous  renvoyons  pour  la  biblio- 
graphie et  l'iconographie),  deux  livres  qui,  dans  l'at- 
tente d'une  étude  de  longue  haleine  digne  de  Beet- 
hoven et  de  son  œuvre,  peuvent  faire  patienter  le 
lecteur  français,  auquel  ils  offrent  avec  précision  les 
faits  essentiels  à  connaître. 

En  publiant  une  étude  sur  les  Symphonies,  notre 
unique  ambition  a  été  de  remédier,  dans  une  certaine 
mesure,  à  cette  lacune  de  notre  littérature  musicale. 
Les  neuf  Symphonies  de  Beethoven  ayant  été  com- 
posées à  partir  de  1800,  leur  histoire  se  confond, 
pendant  un  quart  de  siècle,  avec  la  vie  d'artiste  la 
plus  admirable  et  la  plus  douloureuse  qui  ait  jamais 
été  vécue.  On  nous  saura  gré  peut-être  d'avoir  essayé 
de  retracer  cette  existence  passionnée,  marquée  de 
chefs-d'œuvre  que  le  recul  d'un  siècle  nous  fait  appa- 
raître parmi  les  plus  grandioses  de  l'esprit  moderne. 
Pareille  tâche  fut  naguère  tentée  et  menée  à  bien,  à 
un  point  de  vue  plus  exclusivement  musical,  en  An- 
gleterre, par  Sir  George  Grove,  et  à  un  point  de  vue 
plus  anecdotique,  en  Italie,  par  Alfredo  Colombani, 
enlevé  si  jeune  aux  études  musicographiques.  Nous 
ne  parlons  pas  de  l'Allemagne,  où  la  littérature 
beethovénienne  s'augmente  chaque  année  de  plusieurs 
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ouvrages  de  diverse  importance.  C'est  dans  cette  lit- 
térature, abondante  et  variée  à  Texcès,  que  nous  avons 
puisé  :  Schindler,  le  confident  des  dernières  années 
du  maître,  Nohl,  Thayer,  Nottebohm,  Wasielewski, 
d'autres  encore,  nous  ont  fourni  tour  à  tour  les  élé- 
ments les  plus  authentiques  et  les  plus  rares.  Nous 
n'avons  jamais  manqué,  dans  la  limite  du  possible 
et  des  ressources  souvent  trop  maigres  des  biblio- 
thèques françaises,  de  contrôler  les  faits  au  moyen 
des  journaux  contemporains. 

Le  plan  du  présent  ouvrage  est  des  plus  simples. 
Suivant  l'ordre  chronologique,  les  neuf  Symphonies 
y  sont  non  seulement  analysées,  très  brièvement  et 
sans  commentaires,  mais  suivies  dans  ce  qu'on  peut 
appeler  leur  vie  :  d'tme  part,  depuis  le  moment  où 
l'on  croit  en  saisir  la  première  conception  dans  l'es- 
prit du  compositeur,  jusqu'à  l'instant  où  elles  sont 
révélées  au  monde  musical;  d'autre  part,  depuis 
cette  première  audition,  elles  sont  suivies  dans  les 
différents  pays  de  culture  musicale;  et  nous  avons 
reproduit  ou  résimié,  çà  et  là,  un  certain  nombre  d'im- 
pressions de  la  critique  contemporaine  des  premières 
auditions. 

Ce  livre  se  divise  donc  naturellement  en  neuf  cha- 
pitres, dont  les  trois  subdivisions  correspondent  logi- 
quement à  ce  plan.  Un  dernier  chapitre  est  consacré 
aux  projets  d'une  Dixième  Symphonie^  que  la  mort 
seule  empêcha  Beethoven  d'écrire. 

La  partie  musicale  mise  à  part,  ce  livre  forme  ainsi. 
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à  partir  de   1800,  une  histoire  de  Beethoven  et  de 
ses  principaux  ouvrages. 

Pour  la  France,  il  nous  a  été  relativement  aisé  de 
retracer  l'histoire  des  neuf  Symphonies,  au  moyen 
des  journaux  de  musique  et  des  quotidiens.  Nous 
aurions  voulu  contrôler  certains  faits  ou  certaines 
assertions  à  des  sources  inédites,  puiser  des  dates  et 
des  renseignements  dans  les  archives  de  la  Société 
dés*  Concerts  du  Conservatoire.  Cette  vérification  nous 
a  été  refusée.  A  propos  de  la  IX^  Symphonie  par 
exemple,  Schindler  dit  qu'elle  fut  mise  en  répétitions 
par  Habeneck  toute  une  année.  Il  n'y  avait,  croyions- 
nous,  aucune  indiscrétion  à  nous  en  assurer  i  la  mé- 
moire de  Habeneck  elle-même  et  celle  de  ses  vail- 
lants compagnons  n'en  eussent  certainement  pas  souf- 
fert. Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  vérifier  l'as- 
sertion de  Schindler  par  suite  du  refus  qui  nous  a  été 
opposé  par  le  Comité  de  la  Société  des  Concerts  de 
prendre  connaissance  de  ses  procès-verbaux.  La  de- 
mande que  nous  avons  faite  pour  obtenir  cette  com- 
munication, «  bien  que  sympathiquement  envisagée, 
nous  écrit  notre  excellent  confrère  Seitz,  secrétaire  de 
la  Société,  n'a  pu  être  accueillie,  eu  égard  aux  docu- 
ments administratifs  ou  de  caractère  intime  (sic)  con- 
tenus dans  ces  pièces.  Ce  que  vous  auriez  désiré  en 
extraire  se  retrouve  du  reste  dans  l'ouvrage  d'Elwart, 
Histoire  de  la  Société  des  Concerts,  qui  nous  a  créé 
en  d'autres  temps  des  difficultés  semblables  à  celles 
que  nos  collègues  redoutent.  Encore  une  fois,  vous 
n'y  perdez  rien.  » 
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Nous  prions  M.  Scitz  d'accepter  nos  remerciemcats 
pour  l'empressement  bienveillant  et  malheureux  avec 
lequel  il  s'est  mis,  par  deux  fois,  à  notre  entière  dis- 
position, et  nous  adressons  au  Comité  de  l'illustre 
Société  l'expression  de  notre  respectueuse  admiration 
pour  sa  fidélité,  si  rare  à  notre  époque,  à  de  véné- 
rables souvenirs  dont  aucun  de  ses  membres,  sans 
doute,  se  garde  de  secouer  la  poussière. 

Par  contre,  nous  n'avons  rencontré  que  la  plus 
empressée  obligeance  de  la  part  de  M.  Petitjean,  secré- 
taire des  Concerts-Colonne,  et  de  M.  Bourgeois, 
secrétaire  des  Concerts  Lamoureux-Chevillard,  dont 
les  archives,  malheureusement,  ne  remontent  pas  jus- 
qu'en 1828;  de  MM.  F.  Spiro,  et  Ettore  Pinelli,  l'il- 
lustre chef  d'orchestre,  à  Rome  ;  de  MM.  Felippe 
Pedrell  et  Suarez  Bravo,  à  Barcelone;  de  M.  le 
D'  Findeisen,  à  Saint-Pétersbourg;  de  M"*  La  Mara, 
à  Leipzig;  de  M.  le  D'  Frankenstein,  à  Heidelberg, 
de  M.  Etienne  Fereszty,  custos  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  de  M.  Coloman  d'Isoz,  attaché  à  la 
direction  du  Musée  national,  à  Buda-Pesth.  Les  uns 
et  les  autres  ont  bien  voulu  faire  des  recherches  quel- 
quefois très  longues  et  nous  adresser  des  brochures  in- 
trouvables sur  différentes  sociétés  de  concerts  qui,  loin 
de  cacher  leurs  archives,  se  plaisent  au  contraire, 
comme  la  Philharmonique  de  Buda-Pesth  ou  la  So- 
cietà  orchestrale  romana,  à  exposer  au  grand  jour 
l'histoire  de  leurs  débuts  et  de  leur  activité  artistique. 

Il  nous  faut  encore  remercier,  et  par-dessus  tous, 
M.  Martial  Ténéo,  qui  nous  a  découvert  maint  docu- 
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ment  des  Archives  de  TOpéra,  et  M.  Charles  Malherbe, 
Tiérudit  conservateur  de  ce  dépôt  public,  dont  Tiné- 
puisable  obligeance  et  les  connaissances  paléogra- 
phiques musicales,  bien  connues  de  tous  les  chercheurs, 
nous  ont  été  plus  d'une  fois  utiles.  . 

Tel  qù41  est,  nous  croyons  donc  que  cet  ouvrage 
sera  lu  avec  intérêt  par  les  amateurs  et  par  les  artistes,  : 
et  c'est  dans  Tespoir  de  leur  être  utile  que  nous  le  • 
leur  présentons. 

J.-G.  Prod'hommi;.  - 
Mars  1906. 
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Les  Symphonies 

de 

BEETHOVEN 


CHAPITRE  PREMIER 

PREMIÈRE  SYMPHONIE,  en  UT  Majeur 
op.  21  (1800). 


Beethoven  avait  près  de  trente  ans  lorsque,  le  2  avril 
i8cx),  il  offrit  au  public  viennois  la  première  audition 
de  sa  première  Symphonie. 

A  cet  âge,  Mozart  avait  écrit  la  plupart  des  siennes; 
Beethoven,  moins  précoce,  n'avait  encore  composé 
que  deux  œuvres  pour  orchestre,  les  deux  concertos 
de  pianos,  op.  15  et  19  :  le  premier  datant  de  1796 
au  plus  tard,  le  second  du  début  de  l'année  1795^ 
C'est  de  ce  temps-là  qu'il  faudrait,  d'après  Nottebohm, 
dater  la  première  intention  manifestée  par  Beethoven 
d'écrire  une  symphonie.  Le  jeune  compositeur  aurait 
alors  projeté  une  symphonie  en  ut  mineur.  En  effet, 
nous  trouvons  un  grand  nombre  d'esquisses  pour  le 

1  Voîr^  à  la  fin  de  oe  chapitre,  la  liste  des  œuvres  de  Bee- 
thoven antérieures  à  la  V^  Symphonie, 
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premier  mouvement  de  œlle-ci.  Evidemment,  il  avait 
en  vue  d'autres  mouvements  encore.  Mais  il  est  diffi- 
cile, parmi  les  nombietix  cahiers  d'esquisses  et  feuil- 
lets détachés  et  inutilisés,  de  déchiffrer  celles-ci  avec 
certitude.  Les  esquisses  du  premier  mouvement  offrent 
en  elles-mêmes  peu  d'intérêt.  Le  plus  remarquable  est 
que  Beethoven  avait  repris  par  deux  fois  le  thème 
trouvé. 

Le  premier  mouvement  commence  ainsi  : 


t  ^jT^i^^rrir. 


î 


^ 


Puis,  une  autre  fois  : 


c  Une  esq^sse  plus  importante  est  intitulée  :  c  Zur 
Sinfonie  >^  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  desti- 
nation %^  dit  Nottebohm*.  Mais  ce  qu'il  faut  dès 
maintenant   signaler,   c'est   la  ressemblance,   presque 

1  G.  NoiTEBOHM,,  Zweite  Beethoveniana  (Leipei^,  1887), 
p.  228-229.  ^     ^* 
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ridentité,  qui  existe  entre  cette  phrase  et  le  motif  (14), 
dans  le  même  ton,  du  dernier  mouvement  de  la  sym- 
phonie. Nottebohm  poursuit  : 

Au  point  de  rue  chionologique^  il  fatH  rcmaïqaer  oed 
Les  différents  fcuilkts  et  cahiers  qui  renferment  des  tra- 
vaux pour  un  mouvement  de  symphonie  contiennent  en 
outre  :  une  double  fugue  se  rapportant  aux  leçons  d'AI- 
brechtsberger,  le  commencement,  écrit  pour  piano,  du  troi- 
sième motivement  du  Trie  en  $âl  majeur ,  op.  i^  n^  2  ;  des 
esquisses  de  contre-danses,  dont  deux  ont  été  publiées 
(12  Contre-dames,  n~  5  et  4)  ;  une  note  : 

«  Hauskrteeht  ah  ends  wasser  holen  »  (le  domestique  le  soir 
aller  cfaesidier  de  Teau)  indique  que  ces  esquisses  ne  datent 
pas  de  Vépoque  de  Bonn;  une  esquisse  de  rondo  avec  un 
écho  se  trouve  dans  le  Quatuor  en  la  majeur^  op.  18,  n**  5  ; 
une  remarque  : 

«  Concerto  in  B  dur  Adapo  in  D  dur  »,  peiinet  de  conclure 
que  le  concefto  o(x  19  n'était  pas  encore  ttrminé  ;  çà  et  là, 
au  milieu  des  esquisses  :  un  fragment  de  lettre  qui  se  rap- 
porte vraisemblablement  au  Quintette  en  mi  bimol  op.  4  : 

«  j'ai  l'honneur  vous  envoyer  le  Quintette  et  vous  m'obli- 
geies  beaucoup  si  vous  le  oonsidéics  comme  un  cadeau 
de  moi  sans  importance,  la  seule  condition,  que  je  dois 
vous  faire,  est  de  ne  jamais  donner  à  personne...  »  ;  des 
exefcices  écrits  sous  Albrecfatsberger  en  double  contre-point; 
des  esquisses  pour  Adélaïde  et  une  esquisse  déchirée  pour 
le  second  mouvement  du  Trio  en  sol  majeur,  op.  i,  n*  2. 

Des  dates  qui  se  rattachent  à  plusieurs  de  ces  morceaux, 
il  ressort  que  Beethoven  travailla  à  cette  symphonie  en  1794 
ou  au  coowienGement  de  1795.  ^^i^  ^1  abandonna  cet 
ouvrage  et  composa  la  pramère  S^rmphonie.  Vraisemblable- 
ment l'une  est  la  conséquence  de  l'autre^. 

Qœ  BeettM>veii  ait  utilisa  dans  sa  première  Sympho- 

1  6.  NoixiaUBic,  Xtvsite  Bteikovtt^iiMta  (Lsipsig^  1887), 
p.  22S-229. 
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nie,  en  ut  majeur^  des  matériaux  déjà  réunis  en  vue 
d'un  ouvrage  de  forme  analogue,  en  ut  mineur,  ou 
qu'il  Tait  écrite  sous  une  inspiration  nouvelle,  on  peut 
dater,  en  tout  cas,  la  /"  Symphonie  de  1799- 1800  au 
plus  tard,  puisque  le  concert  à  la  fin  duquel  elle  fut 
exécutée  pour  la  première  fois  était  annoncé  dès  le 
26  mars  1800  aux  lecteurs  de  VAllgemeine  musikali- 
sche  Zeitung: 

Dédié  au  baron  van  Swieten\  l'ouvrage  de  Beet- 
hoven fut  publié  en  parties  chez  Hoffmeister  et  Kiih- 
nel,  au  Bureau  de  Musique  (depuis  Peters),  à  Leipzig, 
à  la  fin  de  iSoi^  sous  ce  titre  (en  français)  ; 
«  Grande  Sinfonie  pour  deux  violons,  viole,  violon- 

1  Le  baron  Gottfried  van  Swieten,  dilettante  fort  distin- 
gué, d'origine  flamande,  naquit  en  1734  ;  destiné  à  la  diplo- 
matie, son  goût  pour  la  musique  Ten  détourna  de  bonne 
heure.  Il  collabora  avec  Favart  (couplets  pour  la  Rosière  de 
Salencyj  1769)  ;  traduisit  pour  Haydn  la  Création  et  les  Sai- 
sons. 

Ses  maîtres  préférés  étaient  Baeh,  Hasse,  Haendel;  il  fit 
ajouter  un  accompagnement,  par  Mozart,  à  plusieurs  orato- 
rios de  ce  dernier  (Acis  et  Galathée,  le  Messie^  Sainte  Cécile, 
la  Fête  d'Alexandre),  et  par  Starzer  (Judas  Macchabée)  ;  lui- 
même  arrangea  Athalia  et  le  Choix  d'Hercvle.  A  Vienne,  van 
Swieten  fut,  avec  le  prince  Lichnowski,  l'un  des  premiers  pro- 
tecteurs de  Beethoven  ;  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Musi- 
halische  Gesellschaft,  composée  de  vingt-cinq  membres  de 
l'aristocratie  viennoise. 

2  Beethoven  l'offrit  à  Hofmeister,  pour  la  somme  de  20  du- 
cats (environ  250  fr.),  en  même  temps  que  le  septuor  op.  30, 
le  concerto  pour  piano  op.  19,  la  sonate  pour  piano  op.  '22  ; 
le  tout  pour  70  ducats  (Lettres  de  «  Vienne,  le  16  décem- 
bre 1800  »  et  de  «  Vienne,  le  15  (ou  quelque  chose  comme 
cela)  janvier  1800  »).  Dans  cette  dernière,  Beethoven  écrit  : 
«  Vous  vous  étonnerez  peut-être  que  je  ne  fasse  ici  aucune 
différence  entre  une  sonate,  un  septuor,  une  symphonie  ?  Mais 
je  trouve  qu'un  septuor  ou  une  symphonie  ne  trouvent  pas 
autant  de  débit  qu'une  sonate,  c'est  pourquoi  je  le  fais,  bien 

•  qu'une  symphonie  doive  incontestablement  valoir  davantage.  » 
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celle  et  basse,  deux  flûtes,  deux  oboes,  deux  cors,  deux 
bassons,  deux  clarinettes,  deux  trompettes,  et  tym- 
bales  —  composée  et  dédiée  à  Son  Excellence  M.  le 
baron  van  Swieten,  conseiller  intime  et  bibliothécaire 
de  Sa  Majesté  Imp.  et  Roy.  —  Par  Louis  van  Beetho- 
ven. CEuvre  XXI.  »  La  partition,  in-8**  de  io8  pages, 
parut  chez  Simrock,  en  1820,  sous  ce  titre  :  t  I"  Grande 
Simphonie  en  Ut  majeur  (C  dur)  de  LouiS  van  BEE- 
THOVEN. Œuvre  XXI.  Partition.  Prix  9  francs.  Bonn 
et  Cologne  chez  N.  Simrock.  1953.  » 


II 


L'orchestre  de  la  I^  Symphonie  ne  diffère  pas  de 
celui  usité  par  Mozart  et  Haydn  ;  il  ne  possède  en 
plus  que  la  clarinette,  qui  ne  figure  pas  dans  les  par- 
titions symphoniques  de  ceux-ci  (Mozart  remploie 
dans  ses  opéras).  Il  est  ainsi  composé  :  deux  timbales 
(en  ut  et  en  sol)^  deux  trompettes,  deux  cors,  deux 
flûtes,  deux  hautbois,  deux  clarinettes,  deux  bassons, 
premiers  et  seconds  violons,  altos,  violoncelles  et 
contre-basses. 

La  durée  de  l'exécution  est  de  27  minutes. 

I.  Introduction,  Adagio  molto  (Ui  majeur ,  C).  — 
Uadagio  débute  d'une  façon  inattendue,  par  l'accord 
de  septième  dominante  du  ton  de  fa,  frappé  par  le 
tutti,  forte,  auquel  succède  l'accord  de  fa;  la  deuxième 
mesure  est  dans  le  ton  d'«/,  mais  la  suivante,  immédia- 
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tement  module  en  sol  (i).  L'attention  fortement  éveil- 


(1) 


m 


f 


^ 


S 


3 


ï 


ï 


EE 


l.à.VéDlP 

Cordes 


cresc. 


m 


P 


j  4rco. 
Tutti . 


^ 


^^E 


3eob; 


-y 

lée  par  ces  sautes  brusques,  de  quatre  en  quatre,  après 
cette  sorte  de  lutte  entre  trois  tonalités  différentes,  le 
ton  de  la  symphonie  s'impose  et  l'introduction,  de 
douze  mesures  en  tout,  amène  bientôt  le  premier  thème, 
impétueux,  qui  est  exposé  par  les  cordes  (2)  et  (2  èis). 


(«)  All?conbrio.(Jrii« 


l.l  T«Ot. 


//•<:»/ 


Allegro  con  brio  (Ut  majeur^  C).  —  Il  «  a  pour  thème 
une  phrase  de  six  mesures  (2)  qui,  sans  avoir  rien  de 
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bien  caractérisé  en  soi,  devient  ensuite  intéressante  par 
l'art  avec  lequel  elle  est  traitée.  Une  mélodie  épisodi- 
que  lui  succède,  d'un  style  peu  distingué,  et  au  moyen 
d'une  demi-cadence  répétée  trois  ou  quatre  fois,  nous 
arrivons  à  un  dessin  d'instruments  à  vent  en  imitation 
à  la  quarte  (3),  qu'on  est  d'autant  plus  étonné  de  trou- 
ci  I  PM  ■ Hautb. 


(3)   Haotb. 


lutb.   I  piTiT^ 


f^=m 


Cordes,  i 


Fl.HautbJCl. 


$ 


'  f .  r  f  If  1  r-r  If  t  B 


Trf 


etc. 


ver  là,  qu'il  avait  été  employé  souvent  dans  plusieurs 
ouvertures  d'opéras  français.  »  (Berlioz.) 

Alternativement,  les  hautbois,  flûtes  et  les  cordes 
reprennent  ce  thème  qui,  une  fois  développé,  ayant 
conduit  l'orchestre  jusqu'au  fottissimoy  fait  place  à 
un  thème,  pianissimo,  d'allure  plus  tourmentée  (bas- 
sons et  violoncelles,  puis  violoncelles  seuls),  sol  mi- 
neur (4),  ramenant,  avec  le  ton  de  sol  majeur,  des 


.  S9?  a  Alt. 


Hautb. 


^^ 


W 


mr 


WJ 


Vi!«*  t  B9P> 


i)-  r^ 


^ 


m 


^ 
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etc. 


ments  du  motif  (3),  successivement  à  tous  les  ins- 
lents  de  Torchestre  ;  enfin,  il  est  varié  ainsi  par 
/^iolons  et  les  flûtes  (3  bis)  et  amène  la  conclu- 


n 


"fj,j..j^,i^j 


^ 


^ 


w^ 


de  la  première  partie  du  mouvement;  celle-ci 
Lse  da  capo,  le  motif  (2),  mesures  7  et  suivantes, 
înt  aux  premiers  violons,  en  la  mineur,  en  ré  mi- 

et  en  sol  majeur.  Un  long  développement  suit, 
es  différents  instruments  se  bornent  presque  exclu- 
rent à  répéter  ces  quatre  notes,  pizzicato  (5)  : 


â 


j^  >j  u 


r  r'r'T  ir 


ï 


7/r  r  1' 


P  ^ryonP    j       *  JJ 

n  trait  de  violon  vient  mettre  un  peu  d'animation, 
répare  la  rentrée  (au  basson  d'abord,  puis  aux  haut- 
et  flûtes)  du  début  de  (2).  Ces  différents  éléments  : 
remier  motif  (2)  repris  fortissimo  par  le  tutti,  le 
nd  (3),  en  ut,  par  les  bois,  puis  par  les  violons  ; 
fortissimo  ramène  comme  plus  haut  le  thème  (4), 
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au  quatuor,  auquel  s'enchaîne  le  thème  (2)  répété 
incessamment  presque  jusqu'à  la  fin,  par  tous  les  ins- 
truments; V allegro  se  termine  par  une  série  d'accords 
toniques,  fortissimo. 

II.  Andante  cantabile  con  moto  (Fa  majeur,  3/8). 
—  Un  premier  motif,  exposé  par  les  seconds  vio- 
lons (6),  sert  de  texte  à  une  imitation  canonique  qui  se 


i 


^ 


m\rm\ 


#^## 


déroule    pendant    vingt-quatre    mesures.    Un   second 
thème  (7),  qui  est  comme  une  réponse  au  premier, 


apparaît    ensuite    au    quatuor.    Soudain,    la    timbale 
roule  pianissimo   (8),   accompagnée  par   les   cordes 
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Lves,  les  trompettes,  hautbois  et  clarinettes,  tandis 
;  les  flûtes  et  premiers  violons  Tentourent  de  leurs 
ibesques,  pizziceUo,  La  première  partie  se  termine  sur 
eJGFet  ;  elle  est  reprise  da  cape.  Dans  la  seccmde, 
/eloppement  du  début  de  Xandante^  après  quelques 
sures  d'introduction  (9),  le  même  rythme  donné 

etc 


r  les  timbales  revient  au  quatuor  et  aux  bassons; 

timbales  réapparaissent,  en  ut  cette  fois,  domi- 
nte  du  ton  de  fa^  le  thème  du  début  (6)  revient  aux 
:onds  violons,  puis  aux  bassons  et  altos,  aux 
tes,  etc  ;  le  suivant  (7)  est  repris,  en  fa  mainte- 
nt,  par  le  quatuor  et  les  flûtes.  Les  timbales  s*en- 
ident  de  nouveau,  pianissimo  en  «/,  pendant  une 
:almie  de  Torchestre.  Quelques  notes  se  détachent 

premier  motif,  sous  les  doubles  croches  des  violons 
lenant  assez  rapidement  la  conclusion. 

ni.  Menuetto.  Allegro  molto  e  vtvace  (tJt  majeur , 
{).  —  ff  Pour  se  montrer,  Beethoven  a  attendu  le 
înuet,  le  mouvement  rythmique  dont  la  métamor- 
lose  en  scherzo  de  la  façon  de  l'auteur  commence 
X  premières  sonates.  »  (Oulibicheff  ^)  Ce  menuet  est, 

L  Otjlibichkff,  Beeth.,  ses  Critiques  et  ses  Glossateurs 
Biptsig,  1857),  p.  140. 
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CH  effet,  d'un  mouvement  double  de  ceux  de  Haydn  et 
de  Mozart.  Allegro  molto  e  vivace^  il  débute  par  une 
gamme  de  sûI,  d'un  rythme  analogue  au  scherzo  de 
la    VII*  Symphonie  (lo).   Une  seconde  phrase,  qui 

AU?  molto  et  vivace.(J=i08) 
(10)   €ord»». 


^^ 


1  J  •  *     -  cre$ 


^m 


^ 


m 


m 


^ 


-• , — -.._1.     I 


'O  \t  tt  I M  VTnr  f^ 


4  f  f  f  iPf  r  l^f  r  r  l*r'rt)>k 


/ 

module  en  si  bémol  mineur^  suit  immédiatement,  ame- 
nant, après  quelques  mesures  où  les  violons  seuls 
font  un  accompagnement  d*une  modulation  hardie, 
les  basses,  les  bois  jetant  quelques  notes  rapides  (ii), 
une  reprise  de  (lo)  au  tutti. 


(Il)     Vons 


Hautb  pp 


^•Sf^S 
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Tutti 


m 


m 


m 


f- 


J    V 


Tffrrfiffi^^ 


^ 


^    ^     j 


el- 


-Tiiiib 


.e  Trio  qui  forme  la  partie  centrale  du  menuet  n*est 
moins  original  que  le  début.  Les  instruments  à 
t  (clarinette,  hautbois  et  basson)  donnent,  à  plu- 
irs  reprises,  l'accord  d'«/  majeur  ;  les  violons  ré- 
ident  par  des  traits  rapides  (12);  et  ce  dialogue 

12)       Hautb 


.  court,  très  vif,  pittoresque  et  coloré,  se  poursuit 
dant  quelques  mesures;  il  est  répété;  un  nou- 
u  dialogue  s'engage  entre  les  mêmes  groupes  d'ins- 
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tniments,  mais  dans  le  ton  de  la  dominante;  cette 
seconde  partie  du  trio,  bissée  comme  la  première,  la 
première  partie  du  menuet  est  reprise  da  capo^  for- 
mant la  conclusion. 

IV.  Le  Finale  débute  par  une  introduction  adagio 
à  2/4  de  six  mesures  (13)  dans  laquelle  Torchestre  (les 

^' Tutti? 'l'I^r^ seuls 


.  Tutti? 'l'I'V;;;^ seuls.  ^^       .  flg^ 

^'if  rii.î'  .  mà^^^À 


premiers  violons  seuls)  semble  essayer  ses  forces  avant 
de  s'élancer  à  \ allegro  molto  e  vwace  dont  le  premier 
motif  (14)  est  reproduit  presque  exactement  de  Tes- 
ni)  AU?  molto  e  vivace. 

■  ^^  '   f  f    f  "     *^ 


i 


2ds  yonsj    J     J     J       j 


^ 


Rons    .—  .       -  C.B.     '-    ' 


i 


m"'tu'uj^ 
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qnisse  de  1795,  signalfe  par  Nottebohm  (voir  plus 
haut).  Après  ce  premier  thème,  vient  un  motif  descen- 
dant confié  au  quatuor  (15).  En  soi,  les  basses  chan- 


(15) 


/  ^    jr 

tent  un  nouveau  motif  (16),  puis  aux  violons  paraît 
{m 


'.■■jfMfrf  iTrf^^^ 


un  motif  syncopé  (17)  accompagné  ptzs'uaio  par  les 


P 


4/         —  — 


•f  f  r 


basses.  La  première  partie  répétée,  le  premier  thème 
revient  fragmenté,  au  développement,  bémolisé,  ainsi 
que  le  (14);  il  reparaît  un  moment  tout  entier  au  qua* 
tuor.  Le  tutti  se  forme  peu  à  peu,  et  dans  une  ascen^ 
sion  crescendo,  qui  ramasse  toutes  les  forces  de  l'or- 
chestre, un  sf  formidable  résonne,  s'arrête  sur  Vaccord 
de  septième  dominante.  Un  point  d'orgue...  Puis  les 
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») 


»S^^^>^<>^^^^^^VVM» 


instruments  aigus,  du  secoad  violon  à  la  flût^  i^pren- 
nent  la  gamine  du  début,  amenant,  forte,  le  retour  du 
premier  thème  (14).  Lorsque  celui-ci  a  été  entièrement 
redit,  les  cors  et  hautbois,  seuls,  se  font  entendre  (18), 


(18) 


comme  tout  à  l'heure  dans  le  scherzo;  Forchestre  entier 
leur  répond  par  plusieurs  répétitions  des  mesures  pré- 
liminaires de  (14),  et  prépare  la  conclusion,  fortis- 
simoy  sur  Taccord  tonique  (qui  n'occupe  pa»  moins  de 
dooze  mesures),  analogue  à  celle  de  la  première  partie. 


III 


Le  26  mars  1800,  la  Wiener  Zeitung  annonçait  en 
ces  termes  le  coficert  que  Beethoven  allait  donner,  boit 
jours  plus  tard,  à  son  bénéfice  i 

La  direction  du  Théâtre  impérial  ayant  mis  la  salle  ck 
spectacle  à  la  disposition  de  M.  Ludwig  van  Beethoven,  ce 
compositeur  prévient  Ihonorable  public  que  la  date  de  son 
concert  a  été  fixée  au  2  avril. 

On  pourra  se  procmer  ce  jour-là  et  la  veille  des  places 
réservées  chez  M.  van  Beethoven,  Tiefen  Graben  N*  241, 
3*  étagç.  S'adresser  également  au  bureau  de  location,  où 
MM.  \ts  abonnés  qui  ne  désireront  pas  occuper  leurs  places 
sont  priés  de  le  faire  savoic  en  temps  opportun^ 
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Le  programme  de  oe  concert  du  2  avril  1800  compre- 
nait : 

1.  Symphonie  de  Mozart. 

2.  Air  de  la  Création. 

3.  Grand  Concerto  pour  pianoforte  de  Beethoven. 

4.  Septuor  de  Beethovea 

5.  Duetto  de  la  Création. 

6.  Improvisation  de  Beethoven  sur  THymne  à  l'Em- 
pereur de  Haydn. 

7.  Symphonie  n**  i  de  Beethoven. 

Un  document,  unique  peut-être,  sur  ce  concert,  est  le 
compte  rendu  de  YAllgemeine  musikalische  Zeitung, 
de  Leipzig,  qui  nous  renseigne  sur  son  issue. 

Enfin,  écrit  le  correspondant  viennois  de  la  célèbre 
GazeitCy  M.  Beethoven  a  pu  obtenir  la  salle  du  théâtre  pour 
un  concert  à  son  bénéfice  qui  a  été  certainement  un  des 
plus  intéressants  que  nous  ayons  vus  depuis  longtemps.  Il 
a  joué  un  nouveau  concerto  de  sa  composition  contenant  de 
nombreuses  beautés,  spécialement  dans  les  deux  premiers 
nKWivements.  Après  ce  morceau,  nous  avons  entendu  un 
Septuor  écrit  par  lui  avec  beaucoup  de  goût  et  de  senti- 
ment. Il  improvisa  magistralement,  et  à  la  fin  du  concert 
fut  exécutée  une  Symphonie  de  sa  composition,  où  nous 
avons  remarqué  beaucoup  d'art,  de  nouveauté  et  ime  grande 
richesse  d'idées.  Nous  noterons  toutefois  l'usage  trop  fré- 
quent des  instruments  à  vent  :  il  en  résulte  que  la  sym- 
phonie est  plutôt  une  pièce  d'harmonie  qu'une  œuvre  vrai- 
ment orchestrale^. 

Ainsi,  le  peu  d'innovations  qu'apportait  Beethoven 
à  la  formule  consacrée  par  Mozart  et  Haydn  était 
critiqué  dès  la  première  apparition  de  sa  Symphonie. 

1  AUg.  mymkaX.  Zeit,  15  oct.  1800,  ool.  49. 
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A  Leipzig,  la  première  audition,  au  Gewatldhaus,  eut 
Heu  lé  26  novembre  1801.  D'après  Rochlitt,  un  cri- 
tiique  la  qualifia  d*  c  explosions  confuses  de  la  pré- 
somption effrontée  d'un  jeune  homme  »^ 

La  même  année,  le  15  février  1805,  rendant  compte 
d'une  nouvelle  exécution  à  Vienne,  chez  le  banquier 
von  Wiirth,  le  même  journal  la  représentait  comme 
t  une  magistrale  production.  Tous  les  instruments  y 
sont  excellemment  employés,  recelant  ime  extraordi- 
naire richesse  d'idées  aimables,  employées  avec  une 
netteté  parfaite,  ordre  et  lucidité  i.  Il  est  vrai  que,  le 
même  soir,  apparaissait  VEroica^. 

Cinq  ans  plus  tard,  le  critique  des  concerts  de  la 
même  ville,  après  la  première  audition  de  la  //•  Sym- 
phonie, écrivait  :  «  La  précédente  et  plus  aimable  Sîn- 
fonie  (en  ui  majeur)  de  Beethoven  qui  fut  très  bien 
exécutée,  est  un  tnorceau  favori  du  public  des  concerta 
d'ici»    • 

Lorsque  le  21  juin  18 10,  Spohr  dirigea  la  /••  Sym- 
phonie au  Musikfest  de  Frankenhausen,  en  Thiuinge, 
dans  la  vaste  enceinte  de  l'église,  ce  fut  le  trio  du 
menuet  qui  fit  le  plus  d'impression*. 

1  AUg.  fnusikal,  Zeit.,  23  juill.  1828,  ool.  488,  note. 

«  Allp,  musikod,  Zeit,,  13  février  1803.  Lettre  de  Vienne, 
du  28  janvier.  La  première  audition  à  Mannheim,  vers  la  fin 
de  1806,  est  signalée  par  le  même  journal  (28  janvief  1807, 
col.  273). 

La  1^  Symphonie  dut  être  assez  fréquemment  exécutée  chez 
le  prince  Licnnowky,  en  même  temps  que  les  trois  suivantes, 
entre  autres,  au  mois  de  mars  1807,  quand  les  quatre  premières 
Sjmphoniee  furent  jouées  le  même  jour. 

3  Id.,  ih:,  2  janvier  1806,  col.  215.  Mxtsik  in  Leipzig  (MU 
thael  bis  Weinaeht  ISOjU. 
*  Atîgemeine  musikaiische  teviung,   1810-1811,   oôl.  yftl, 
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La  Philharmonie  Society  de  Londres  exécuta  vrai- 
semblablement la  première  œuvre  symphonique  de 
Beethoven  dès  Tannée  de  sa  fondation  (1813)  :  les 
programmes  ne  spécifiant  pas  la  symphonie  exécutée, 
il  est  difficile  de  Taffirmer;  tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
que,  au  cours  de  Tannée  de  181 3,  trois  symphonies  de 
Beethoven  parurent  sur  ses  programmes.  Le  journal 
The  Harmonicoriy  longtemps  plus  tard,  en  1823  et 
1826,  parlant  de  cette  c  brillante  symphonie  »,  la  qua- 
lifiait de  €  grande  favorite  »  du  public^ 

A  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire,  la 
/'•  Symphonie  rie  parut  qu'après  la  //*,  pendant  la 
troisième  «  session  »,  le  9  mai  1830,  alors  que  cinq 
autres  des  neuf  avaient  déjà  été  applaudies  (la  ÎX"" 
et  la  F//'  ne  parurent  qu'en  1831  et  1832).  Mais  ce 
n'était  pas  à  vrai  dire  une  première  audition  :  loin  de 
là.  Dès  le  22  février  1807,  un  des  exercices  publics  des 
élèves  du  Conservatoire ^  la  faisait  entendre  pour 
la  première  fois  aux  Parisiens.  La  Décade  philo  s  o- 

suiv.  NOfChricht  von  einem  in  Thiiringen  seltenen  Musilcfeste 
(par  Gerber).  Cette  symphonie,  écrit  Gerber,  est  a  incontes- 
tablement son  œuvre  la  plus  agréable  et  la  plus  populaire. 
Elle  lut  ezécutée,^  on  ne  peut  mieux,  avec  amour,  avec  feu 
et  la  plus  haute  précision.  Dans  le  Trio  du  menuet,  le  chœur 
des  instruments  à  vent  produisit  une  sensation  rare  et 
indiciblement  agréable.  L'oreille  croyait  percevoir  les  sons 
d'une  harmonika  extrêmement  pure.  TJn  long  applaudissement 
et  la  joie  de  l'assemblée  saluèrent  le  choix  du  chef-d'œuvre 
exécuté  et  les  artistes  réunis  pour  son  exécution.  » 

1  Grove,  Beethoven  and  his  nine  SymphonieSy  p.  15.  Cf. 
The  B.a/rmonicon,  1826,  p.  83  ;  compte  rendu  du  Philharmonie 
Concert  du  lundi  27  février. 

2  Ces  «  exercices  »,  nombreux  et  réguliers,  étaient  de  véri- 
tables concerts  ;  de  cette  institution  est  sortie,  en  1828,  la 
fameuse  société,  composée,  à  l'origine,  d'élèves  et  de  profes- 
eeiirs  4u  Conservatoire,  Il  est  très  regrettable  cjue  ceci  ait 
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phique  disait  après  cette  audition  :  «  ...  Celle-ci 
qui  est  de  Beethoven,  est  d'un  genre  tout  différent 
[qu'une  symphonie  de  Haydn  qu'on  venait  d'exécuter]. 
Le  style  en  est  clair,  brillant  et  rapide  Elle  fut, 
comme  elles  le  sont  toutes,  parfaitement  exécutée  par 
1  orchestre,  et  elle  a  fait  très  grand  plaisir^.  » 

Vers  1808,  dit  Fétis,  «  on  essaya  la  première  sym- 
phonie de  Beethoven  (en  «/).  Pour  cette  fois,  il  n'y 
eut  qu'un  bien  petit  nombre  de  jeunes  musiciens  qui 
osèrent  se  prononcer  en  faveur  de  cette  musique 
baroque,  comme  on  disait  alors;  et  pourtant  il  y  a 
loin  de  cette  symphonie  à  celles  que  Beethoven  a 
écrites  depuis  lors.  Son  génie  n'était  point  encore 
entré  franchement  dans  son  individualité;  il  était 
encore  sous  l'influence  de  Mozart;  et  tout  en  laissant 
échapper  des  traits  de  lumière  qui  décelaient  ce  qu'il 
devait  être  un  jour,  il  se  modelait  sur  le  grand  homme 
dont  il  aimait  passionnément  les  ouvrages.  Cette  sym- 
phonie, et  la  deuxième  (en  rê)  du  même  auteur,  furent 
les  seules  de  Beethoven  qu'on  entendit  en  France  pen- 
dant vingt  ans^  ». 

Le  Courrier  de  VEurope  et  des  Spectacles,  parlant 
d'une  Symphonie  composée  «  il  y  a  neuf  ans  »,  écri- 
vait après  le  concert  du  25  mars  18 10  :  «  On  y  applau- 
dira toujours  ce  beau  trio  de  hautbois,  clarinette  et 


tué  cela,  et  que  la  suppression  presque  complète  des  «  exer- 
cices publics  »  continue  à  laisser  une  lacune  dans  Téducation 
artistique  des  élèves. 

1  Iaj,  Bcx'ue  philosophique  littéraire  et  %>olitique  [Pécade], 
ï«"  trim.,  11  mars  1807,  p.  511, 

»  Bévue  musicale^  16  avril  1831,  p.  84. 
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basson  qui  est  dans  le  dernier  allegro^  •  Il  s'agit 
probablement  du  trio  du  menuet,  —  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  du  trio  du  scherzo  de  la  //•.  L'habitude  n'étant 
pas  prise  à  cette  époque,  pas  plus  en  France  qu'en  An- 
gleterre, d'indiquer  exactement  «  la  symphonie  •  exé- 
cutée, il  est  assez  difficile,  d'après  les  programmes,  et 
les  comptes  rendus,  en  général  assez  vagues,  de  spéci- 
fier les  œuvres  critiquées.  «  Des  amateurs  éclairés  qui 
étaient  alors  à  Vienne,  ajoute  le  même  journal,  assu- 
rent que  cette  symphonie  a  été  beaucoup  mieux  exé- 
cutée par  les  élèves  du  Conservatoire.  Aussi  cette  sym- 
phonie qui  est  riche  d'harmonie  et  pleine  de  motifs 
délicieux  bien  contrastés,  bien  variés  et  distribués  de 
la  manière  la  plus  heureuse  a  excité  les  plus  vifs 
applaudissemens.  Voilà  l'œuvre  d'un  grand  homme, 
c'est  le  modèle  présenté  aux  élèves  d'une  grande 
école.  • 

Les  Tablettes  de  Folymnie  de  Cambini  et  Garaudé 
s'effrayaient,  au  contraire,  de  «  l'étonnant  succès  des 
compositions  de  Beethoven  »  pourtant  bien  peu  con- 
nues en  France  jusqu'alors.  C'était  «  d'un  exemple 
dangereux  pour  l'art  musical.  La  contagion  d'une  har- 
monie tudesque  semble  gagner  l'école  moderne  de 
composition  qui  se  forme  au  Conservatoire.  On  croira 
produire  de  l'effet  en  prodiguant  les  dissonances  les 
plus  barbares  et  en  employant  avec  fracas  tous  les 
instruments  de  l'orchestre.  Hélas  !  on  ne  fait  que  déchi- 


1  Zc  Courrier  de  V Europe  et  des  Spectacles^  27  mars  1810. 
Compte  rendu  du  6®  exercice  du  Conservatoire. 
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rer  bruyamment  Toreille,  sans  jamais  parler  au 
cœur^   » 

Plus  tard,  en  1813  et  1814,  Tune  ou  Tautre  des  deux 
premières  symphonies  fut  reprise  par  deux  fois;  puis, 
certainement,  la  Première,  le  29  mars  1819,  et,  le  2  dé- 
cembre suivant,  à  la  distribution  des  prix.  Il  devait 
s*écouler  douze  ans  avant  qu'elle  reparût  au  Conser- 
vatoire, après  Taudition  du  9  mai.  1830,  dirigée  par 
Habeneck.  Elle  ne  figura  d'ailleurs  que  très  rarement, 
sur  les  programmes  de  la  société,  à  partir  du  13  jan- 
vier 1839. 

Sans  doute  aussi  fut-elle  exécutée  aux  Concerts 
spirituels  de  TOpéra  de  181 8  à  1828;  mais  le  public 
de  ces  solennités  lui  préféra  toujours  la  Symphonie 
en  ré  dans  laquelle  on  intercalait  Yallegretto  de 
la  VII'  en  la. 

Pasdeloup  donna  la  Symphonie  en  ut  majeur  au 
4*  de  ses  Concerts  populaires,  le  23  octobre  1861;  il 
la  reprit  au  ii*  le  5  janvier  suivant.  En  1873,  M.  Co- 
lonne en  a  dirigé  la  première  audition  au  5*  Concert 
national  à  TOdéon  et  la  quatorzième  le  5  novembre 
1905,  au  Châtelet. 

Aux  Concerts-Lamoureux,  quatre  auditions  seule- 
ment ont  eu  lieu,  du  3  novembre  1901  au  4  mars  1906. 

En  Espagne,  la  /"  Symphonie  fut  entendue  d'abord 
à  Madrid,  en  1864,  au  Salon  du  Conservatoire  sous 
la  direction  de  Jésus  de  Monasterio.  Elle  reparut  en 
1878,  sous  la  direction  de  Vazquez,  au  Liceo  de  Bar- 

1  Tablettes  de  Polymnie,  mars  1810,  p.  9.  Compte  rendu 
du  4«  Exercice  des  Elèves  du  Conservatoire  (18  mars). 
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celone;  en  1880,  sous  la  direction  de  Buonaventura 
Frigola,  au  Lirico  de  la  même  ville,  avec  la  //•  et 
la  ///®;  aux  cycles  beethovéniens  de  1885  (Théâtre 
du  Principe  Alfonso,  Madrid,  dirigée  par  Mancinelli), 
de  1897  et  années  suivantes  (par  Antonio  Nicolau, 
Lirico,  Novedades  et  Liceo  de  Barcelone). 

En  Italie,  la  Société  orchestrale  romaine  Ta  fait 
entendre  trois  fois  en  vingt-cinq  ans,  le  10  mars  1888, 
le  26  mars  1892  et  le  20  décembre  1893^ 

La  Société  philharmonique  de  Buda-Pesth  ne  l'a 
donnée  que  trois  fois  également  en  cinquante  ans  : 
1880,  1898  et  1903  (2). 

En  Russie,  la  première  audition  date  du  7  décem- 
bre 1863  à  Moscou. 

Cette  œuvre,  a  écrit  Berlioz,  a  cette  œuvre,  par  sa 
forme,  par  son  style  mélodique,  par  sa  sobriété  har- 
monique et  son  instrumentation  se  distingue  tout  à 
fait  des  autres  compositions  de  Beethoven  qui  lui  ont 
succédé.  L'auteur,  en  l'écrivant,  est  évidemment  resté 
sous  l'empire  des  idées  de  Mozart,  qu'il  a  agrandies 
quelquefois  et  partout  ingénieusement  imitées.  Dans 
là  première  et  la  seconde  partie,  pourtant,  on  voit 
poindre,  de  temps  en  temps,  quelques  rythmes  dont 
l'auteur  de  Don  Juan  a  fait  usage,  il  est  vrai,  mais 
fort  rarement  et  d'une  façon  beaucoup  moins  sail- 
lante. 

...  Le  scherzo  est  le  premier  né  de  cette  famille  de  char- 

1  E.  PiNBLLi,  1  venticinque  anni  délia  Società  orchestrale 
romana  1874-1898. 

2  CoLOMAN  d'Isoz,  Eist.  de  la  Soc.  philh.  hongroise,  1853- 
1903. 
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mants  badinages  (scherzt)  dont  Beethoven  a  inventé  la  forme, 
déterminé  le  mouvement,  et  qu'il  a  substitués  presque  dans 
toutes  ses  œuvres  instrumentales  au  menuet  de  Mozart  et  de 
Haydn,  dont  le  mouvemait  est  moins  rapide  du  double  et  le 
caractère  tout  dififérent.  Celui-ci  est  d'une  fraîcheur,  d'une 
agilité  et  d'une  grâce  exquises.  C'est  la  seule  véritable  nou- 
veauté de  cette  symphonie  où  1  idée  poétique,  si  grande  dans 
la  plupart  des  œuvres  qui  ont  suivi  celleci,  manque  tout 
à  fait. 

Quant  au  rondo  final,  Berlioz  n'y  voit  qu'un  «  véri- 
table enfantillage  musical  i^ 

Parmi  les  nombreux  jugements  portés  sur  cette 
œuvre,  il  faut  citer  celui  d'Oui  ibicheff,  qui,  dcins  son 
enthousiasme  pour  Mozart,  est  bien  près  d'être  injuste 
pour  la  première  œuvre  symphonique  de  Beethoven; 

Celle<:i,  dit-il,  serait  une  merveille,  si  d'un  côté  Haydn 
et  Mozart  n'avaient  pas  vécu,  et  si  de  l'autre  elle  n'eût  pas 
été  suivie  de  ses  cadettes.  Son  malheur  est  de  ne  pouvoir 
échapper  à  cette  double  comparaison.  Chacun  y  reconnaît 
une  étude  d'après  Mozart  et  notamment  d'après  la  sym- 
phonie en  ut  de  Mozart.  Même  ton,  dimensions  à  peu  près 
égales,  même  agencement  des  parties  intégrantes  de  l'œuvre, 
telles  que  le  sujet,  les  épisodes,  les  ponts  ou  intermèdes 
(Zwischensàtze),  les  rentras,  la  composition  du  milieu  (Mit- 
telsatz),  etc.  ;  analogie  évidente  dans  le  choix  des  modula- 
tions et  des  rythmes  ;  un  andante  dans  le  ton  majeur  de  la 
quarte,  un  menuet  et  un  finale  dans  la  tonique  principale, 
exactement  encore  comme  chez  Mozart.  Malgré  ces  rapports 
de  forme,  Vallegro  de  Beethoven  et  Vallegro  de  Mozart  ne 
se  ressemblent  point.  Le  premier  est  limpide,  brillant, 
majestueux,  mais  assez  faible  d'expression  et  de  style. 
Quant  à  l'autre,  je  trouve  inutile  de  reproduire  ici  l'analyse 
que  j'en  ai  faite  dans  ma  biographie  de  Mozart.  Ce  que 

1  H.  Berlioz,  Gazette  musicale ,  1838.  Cf.  A  travers  Chants, 
Beethoven,  p.  20. 
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S  deux  compositions  ont  de  commun,  c'est  le  goût,  l'eu- 
honie,  la  clarté,  la  pureté  et  Téléganoe,  plus  le  plaisir 
icontestable  et  sans  mélange  qu'elles  procurent  aux  audi- 
^rs  K 

Ce  jugement  du  commentateur  russe  a  presque  tou- 
Durs  été  adopté  sans  discussion.  Seul  peut-être,  Co- 
Dmbani  s'est  élevé  contre  cette  «  phrase  toute  faite  »  : 
i  première  Symphonie  est  une  pâle  imitation  des 
ymphonies  de  Haydn  et  de  Mozart,  ou  bien  :  une 
eureuse  fusion  du  style  de  Haydn  avec  celui  de 
lozart,  comme  dit  Carpani  dans  sa  Haydine,  Cela 

équivaut,  d'après  Colombani,  à  l'inutile  constatation 
'un  fait  que  tout  le  monde  connaît;  c'est-à-dire  que 
Beethoven  est  leur  successeur  immédiat  dans  l'histoire 
e  la  symphonie. 

Mais  si  l'on  veut  étayer  cette  phrase  avec  des  arguments, 

faut  pour  le  moins  constater  que  : 

1®  La  structure  générale  de  la  première  Symphonie  de 
eethoven  est  régulière  et  rien  de  plus.  Elle  ne  rappelle 
as  de  préférence  le  type  Haydn  ou  le  type  Mozart  plutôt 
ue  celui  des  autres  compositeurs  de  symphonies  qui  les  ont 
récédés  ou  des  auteurs  de  musique  instrumentale  qui  furent 
L  première  source  des  sjmiphonistes  ; 

2®  Excepté  dans  le  minuettOy  la  nature  des  idées  mélo- 
iques  n'^  rien  de  commun  avec  Haydn,  très  peu  avec 
[ozart  ; 

3*  Depuis  l'accord  de  septième  dominante  sur  lequel  com- 
lence  l'introduction,  jusqu'aux  quelques  mesures  qui  pré- 
ident  le  finale,  nombreuses  sont  les  innovations  de  détail 
itroduites  p^-r  Beethoven,  si  on  le  compare  non  seulement 
i^ec  Hç^ydn  mais  aussi  avec  Mozart... 

Donc,  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien,  on  veut  donner 

1  Otjlebichkfp,  Beethoven^  ses  critiques  et  ses  glossatews, 
K  138-139. 
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beaiK»up  de  poids  à  ces  imiovatîons,  —  ce  qui,  pour  être 
juste^  serait  une  erreur,  —  et  Ton  peut  arriver  à  considé- 
rer la  première  Symphonie  comme  une  production  du  génie 
de  Beethoven,  indépendamment  des  œuvres  écrites  précé- 
denunent  ;  ou  bien,  on  veut  ccMiserver  ce  rapport  de  relati- 
vité, et  alors  il  ne  faut  pas  se  restreindre  à  Haydn  ou  à 
Mozart,  mais,  par-dessus  tout,  il  faut  remonter  à  la  musique 
instrumentale  italienne  de  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle, 
des  Concerti  grossi  de  Corelli  aux  Sinfonie  de  Sammartini. 
Et  Ton  pourra  alors  arriver  à  un  jugement  exact  en  disant 
que  la  première  Symphonie  est  un  dérivé  naturel  dei  œuvres 
de  ceux  qui  les  premiers  ont  donné  les  modèles  de  la 
musique  inst rumen tale>  et  que  la  première  Symphonie  oom- 
posée  par  Beethoven  semble  plutôt  un  résumé  du  passé 
qu'une  production  originale  de  son  génie.  Si  déjà  l'on  voit 
l'ongle  qui  fait  présager  le  lion,  celui-ci  n'a  pas  encore  jugé 
prudent  de  s'élancer^. 

a&uTrei  de  B^^thov^n  antArUtti^i 
à  la  première  S3rinphonie. 

1780  ou  17S&.  (9)  Variations  pour  le  olaveoln  snt  une  Marche 
de  Drossler,  en  ut  mineur  (Gëtc,  Mamiheiro,  vers 
1788).  Dédiées  à  la  comteefie  Wolf-Mettemich. 

1783.  Fugue  pour  orgue,  à  deux  sujets, 

1783  {?).  Schilderung  eines  Màdchen,  lied,  «  von  Herrn  Lud- 
wig  van  Beethoven,  ait  eilf  Jahren  »  (pub,  dans  le 
Mumenleêe  fiir  Mu8ikliebh4iher,  Bossler,  Hpire,  1793)  ^ 

3  Sonates  pour  pianoforte  (Bossler,  Spire,  1783).  Dé- 
diées à  rélecteiir  Maxim ilien-Frédéric,  de  Cologne. 

Menuet  pour  pianoforte  en  mi  bémol  (Bureau  des  Arts 
et  d'Industrie,  Vienne,  janvier  1806). 

1784.  Concerto  pour  piano  en  mi  bémol  majeur  (inachevé). 
An  einen  Sàugling,   lied  de  Wirth  (Neue  Blumenlese 

fur  Clavierliebhaher,  Bossler,  Spire,  1784). 
(P).  Sonatine  pour  mandoline  et  clavecin  (pub.  dans  le  Dic- 
tionary  of  Musie  de  Grove,  art.  Mandolirie). 

1  CoLOMBANi,  Le  nove  Sinfonie  di  Beethoven,  p.  80-81. 

S  On  sait  que,  par  suite  de  la  supercherie  de  son  père,  Beet- 
hoven passa  longtemps  pour  être  né  en  1772  et  non  en  1770, 
il  le  crut  lui-même  fort  longtemps. 
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Rondo  pour  piano  et  orchestre,  en  si  h  émoi,  terminé 
par  Czemy  (Diabelli,  Vienne,  juin  1829). 

1785.  3  Quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle  (Ar- 

taria,  Vienne,  1832). 
Prélude  pour  piano,  en  fa  mineur  (Bureau  des  Arts  et 

d'Industrie,  Vienne,  janvier  180Ô). 
Trio   pour  piano,   violon   et  violoncelle,   en  mi   h  émoi 

(Dunst,  Francfort,  1830). 

6-90  (P).  Trio  concertant  à  clavicembalo,  flauto,  fagotto 
(B.  &  H.)i. 

9.  2  Préludes  pour  piano  ou  orgue,  op.  39  (Hoffmeister 
&  Kiihnel,  Leipzig,  1803). 
24  Variations  sur  Tair  de  Righini   «  Vieni  amore  » 
(Traeg,  Vienne,  1801). 

8-95.  Concerto  pour  piano,   en  ré    (1"  mouvement)    (B. 
&  H.). 
Concerto   pour   violon,    en   ut    majeur    (250   mesures) 
(B.  &  H.). 

9-90.  Punschlied,  en  sol  majeur, 

0.  Cantate  sur  la  mort  de  l'empereur  Joseph  II  (B.  <fe  H.). 
Die  Klage  (la  Plainte),  paroles  de  Hôlty. 
Der  frète  Mann  fVHomme  libre),  lied  (Simrook,  Bonn). 

Arrangé  plus  tard  sur  de  nouvelles  paroles  de  Breu- 

ning. 

0-91.  Musique  pour  un  Ballet  chevaleresque  (Rieter-Bie- 

dermann,  Leipzig,  1872). 
2  airs  pour  la  Schône  Schusterin  (la  Belle  Cordonnière), 

de  Ijmlauf. 
2  airs  pour  voix  de  basse  :  Priifung  des  Eusses  (VEpreuve 

du  baiser). 
Rondino  pour  instrument  à  vent,  en  mi  bémol. 
Cantate  pour  l'avènement  de  Léopold  II  (B.  &  H.). 

•1.  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  3  (Ar- 
taria.  Vienne,  8  févr.  1797). 

0-92.  8  Lieder. 

2.  Allegro  et  Menuet  pour  deux  flûtes  (pub.  dans  la  Biogr. 
de  Beeth.  par  Thayer,  1901). 
Man  strebt  die  Flammée  zu  verhehlen  (Autogr.  à  la  Ge~ 

scUschaft  dcr  Musilcfreundc,  Vienne). 
Ottetto  pour  instruments  à  vent,  op.  108  (version  ori- 
ginale de  Top.  4)  (Artaria,  Vienne,  1834). 

B.  &  H.  signifie  l'édition  complète  de  Breitkopf  et  Hârtel. 
jeipzig. 
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12  Variations  pour  piano  et  violon  sur  «  Si  vuol  bal- 
lare  »  (Mozart,  FigaivJ  (Artaria,  Vienne,  juillet  1793). 

(13)  Variations  pour  piano  sur  a  £s  war  einmal  ein 
alter  Mann  »  (Dittersdorf,  Chaperon  rouge)  (Sim- 
rock,  Bonn,  vers  1794). 

Variations  pour  piano  à  4  mains  sur  un  thème  du  comte 
Waldstein  (Simrock,  Bonn,  1794). 

Lieder,  op.  52  (Kunst  und  Industrie  Comptoir,  1805). 

14  Variations  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  44 
(Hofmeister  et  Kiihnel,  1804). 

1792-94.  Grand  Trio  pour  2  hautbois  et  cor  anglais,  transcrit 
pour  2  violons  et  aito,  op.  87  (B.  &  H.,  et  Artaria, 
Vienne,  avril  1806). 
Rondo  pour  piano  et  violon,  en  sol  majew  (Simrock, 

Bonn,  1808). 
3  Trios   pour  piano,    violon   et  violonceWe    (Artaria, 
Vienne,  1795).  Dédiés  au  prince  Cari  von  Liehnowsky. 

1794.  Opferiiedy  paroles  de  Matthison,  première  esquisse. 

1794-95.  (1")  Concerto  pour  piano  et  orch^tre,  op.  19  (Hoff- 
meister  et  Kiihnel,  Leipzig,  1795).  Dédié  à  Charles 
Nickl  de  Nicklsberg. 

Adélaïde,  cantate  de  Matthison  (Artaria,  Vienne,  fé- 
vrier 1797).  Dédiée  à  Matthison. 

Hàufzer  emes  Ungeliehten,  lied. 

Mouvement  de  Menuet  en  la  bémol  (Autogr.  à 
M.  Ch.  Malherbe,  Paris). 

1795.  12  Menuets  pour  orchestre  (B.  &  H.  Arrangement  pour 

piano,  Artaria,  décembre  1795). 

12  Danses  allemandes,  pour  orchestre  fia.,  th.). 

(9)  Variations  sur  Pair  a  Quant  'è  più  belle  »  (Paisiello) 
(Traeg,  Vienne,  décembre  1795).  Dédiées  au  prince 
C.  von  Liehnowsky. 

3  Sonates  pour  clavecin  ou  pianoforte,  op.  2  (Artaria, 
Vienne,  9  mars  1796).  Dédiées  à  Joseph  Haydn. 

Grand  Quintette  pour  instruments  à  cordes,  op.  4  (Ar- 
taria, Vienne,  8  février  1797). 

6  Menuets  pour  pianoforte  (peut-être  écrits  pour  or- 
chestre, d'après  Orove)  (Artaria,  Vienne,  mars  1796). 

(6)  Variations  sur  le  duo  de  Paisiello  ((  Non  cor  più  non 
mi  sento  »  «  Perdute  par  la  —  —  ritrovatc  par 
L.  V.  B.  »>  (Traeg,  Vienne,  mars  1796). 

2  grandes  Sonates  pour  piano  et  violoncelle,  op.  5  (Ar- 
taria, Vienne,  8  février  1797).  Dédiées  au  roi  de  Prusse 
Friedrich-Wilhebn  II. 

12  Variations  pour  piano  sur  le  Menuet  «  a  la  Vigano  )) 
(de  Le  nozze  dUtwrbate,  ballet  de  Haibel)  (Artaria, 
Vienne,  février  1796). 
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Sextuor  pour  instrumeats  à  vent,  op,  71  (Bmtkopf  et 
Hartel,  Leipzig,  janvier  1810). 

1796-96.  Sonate  facile  pour  piano,  terminée  par  Ries  (Dunst, 
Francfort,  1830).  Dédiée  à  Eleanora  von  Breuning. 

1796.  Sonate  pour  piano,  op.  40,  n®  2  (Bureau  de»  Arts  et 

d'Industrie,  Vienne,  19  janvier  1806). 
Ahl  perfido,  scène  et  air  pour  soprano,  op.  66  (1810). 

Dédié  à  la  comtesse  Clan. 
Àhschiedêgesangan^Wien's  Burger  (Chant  d'adieu  aux 

citoyens  de  Vienne)   (Artaria,  Vienne,  19  novembre 

1796).  Dédié  à  l'Obristwacht-meister  von  Kôvesdy. 
Sonate  pour  clavecin  ou  piano  à  4  mains,  op.  6  (Artaria, 

Vienne,  1797).  »    *-       v  *» 

Qry^de  Sonate  pour  piano  ou  clavecin,  op.  7  (id.,  t5., 
7  octobre  1797),  Dédiée  à  la  comtesse  Babette  von 
Keglevics. 

Sérénade  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  8  fid,,  ib. 
7  octobre  1897).  »*-.,, 

Rondo  pour  piano  en  ut  majeur,  op.  51,  n»  1  (Artaria, 

Vienne,   1797).   Dédié  à  la  comtesse  Henrietta  von 

Liohnowsky. 
12  Variations  pour  piano  et  violoncelle  sur  la  Marche 

de  /ud(w  Macchabée  (Hàndel)  (Artaria,  Vienne,  1797). 

Dédiées  à  la  princesse  Liohnowsky. 

796-97.  12  Variations  pour  piano  sur  une  danse  russe  (de 

1  opéra  WaldnUidchen,   de  Paul  Wranitzky  (Artaria. 

^  1  .'^®.'  ''J'^i  ^^^^^-  Dédiées  à  la  comtesse  de  Brown. 

7  landlensche  Tânze  pour  piano  (Artaria,  Vienne,  1799). 

.797.  Kriegxlied  der  Oesterreicher  (Chant  de  guerre  des  Au- 
trichiens), paroles  de  Friedelber,  p.  solo  et  chœur 
avec  aoc.  de  piano  (Artaria,  Vienne,  14  avril  1797). 

Irois  Tnos  pour  violcm,  alto  et  violoncelle,  op.  9  (Traeir, 
Vienne,  21  juillet  1798).  Dédiés  au  comte  de  Bro^ 
avec  préface. 

Trois  Sonates  pour  clavecin  ou  pianoforte,  op.  10  (Eder 
Vienne,  26  septembre  1798).  Dédiées  à  la  oomtessé 
de  Brown. 

Grand  Trio  pour  piano,  clarinette  (ou  violon)  et  vio- 
loncelle, op.  11  (Mollo,  Vienne,  8  octobre  1798).  Dédié 
a  la  comtesse  von  Thun. 

12  Variations  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  sur 
a  Ein  Màdchen  oder  Weibchen  »  (Mozart,  Flûte  en- 
chantée),  op.  66  (1798).  ,  «^  en- 

6  Variations  faciles  sur  un  air  suisse,  pour  clavecin  ou 
harpe  (Simrock,  Bonn,  1798). 

GreteVs  Wamung  (Goethe,  FaustJ,  op.  76,  no  4  (Br^it- 
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kopf,  Leipzig,  déoembre  1810).  Dédie  à  la  princesse 
Kinsky. 
Concerto  pour  piano,    en   ut   majeur,   op.    15    (Mollo, 
Vienne,  mars  1801).  Dédié  à  la  princesse  Odescalchi, 
née  Keglevics. 

1798.  La  Partenza,  lied  (Metastasio)   (Traeg,  Vienne,   juin 

1803). 
3  Sonates,  op.  12,  pour  clavecin  ou  pianof .  et  violon 

(Art^iria,  Vienne,  12  janvier  1799).  pédiées  à  Balieri. 
Grande   sonate  pathétique,   pour  clavecin   ou   pianof., 

op.  13  (Eder,  Vienne,  1799).  Dédiée  au  prince  Cari 

von  Lichnowsky. 
2  Sonates  pour  piano,  op.   14  (Mollo,  Vienne,   21  dé- 
cembre 1799).  Dédiées  à  la  baronne  von  Braun. 
10  Variations  sur  «  la  Stessa  stessissima  »   (Salieri) 

(Ârtaria,  Vienne,  mans  1799).  Dédiées  à  la  princesse 

Babette  von  Keglevics. 
8  Variations  sur  l'air  de  Grétiy  n  Une  fièvre  brûlante  » 

(Tra^,  Vienne,  novembre  1798). 

1798-99.  7  Variations  sur  le  quatuor  de  Wintçr  «  Kind,  willst 
du  ruhig  sohlafen  »  (Mollo,  Vienne,  décembre  1799). 
8  Variations  sur  le  trio  de  Siissmayer  «  Tàndeln  und 
scherzen  »  (F.  A.  Hoffmeister,  décembre  1799).  Dé- 
diées »  Ifi  comtesse  von  Bnmne. 

1799.  Sonate  pour  piano,  op.  49,  n®  1  (Bureau  des  Arts  et 

d'Industrie,  Vienne,  19  janvier  1806). 

1799-1800.  Quatuors  pour  instrumenta  à  cordes,  op.  18  (Mollo, 
Vienne,  été  1801  et  octobre  1801).  Dédiés  au  prinoe 
von  Lobkowitz. 

Septuor  pour  violon,  alto,  cor,  clarinette,  basson,  vio- 
loncelle et  contre-basse,  op.  2  (Hoffmeister  &  Eiihnel, 
Leipzig,   1802).  Dédié  à  l'impératrice  Marie-Thérèse. 

Grande  Symphonie  en  ut,  op.  21  (Hoffmeister  &  Ktihnel, 
fin  1801).  Dédiée  au  baron  van  Swieten. 
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IP  SYMPHONIE,  en  RÉ  Majeur,  op.  36  (1802). 


Pendant  longtemps,  les  différents  biographes  de 
Beethoven  assignèrent  à  la  77®  Symphonie  la  date  de 
i&X)  ;  cette  erreur  reproduite,  d'après  le  Catalogue 
thématique  de  Breitkopf  et  Hàrtel,  par  A.-B.  Marx, 
A.  Audley  et  autres,  est  aujourd'hui  rectifiée  ;  il  est 
certain  que  la  Symphonie  en  ré,  fut  exécutée  pour  la 
première  fois,  non  pas  pendant  l'automne  de  i8oo, 
mais  bien  le  5  avril  1803^  Sa  composition  remonte 
au  plus  tôt  à  Tannée  1801,  après  l'exécution  de  la 
Première,  dont  le  succès  avait  été  suffisant  pour  encou- 
rager Beethoven,  c  après  avoir  brisé  la  glace,  à  des- 
cendre rapidement  le  courant  »,  selon  l'expression 
pittoresque  de  Grove*. 

Cinquante  et  un  feuillets  d'esquisses  musicales  à 
un  M.  Kessler,  de  Vienne  (qui  les  avait  achetés  de 
I  fl.  25  à  3  florins,  à  la  vente  de  Beethoven),  permet- 

1  C'est  la  date  adoptée  par  Wasielewski,  Wilder,  Grove,  etc. 
Colombani,  cependant,  qui  suit  parfois  l'auteur  anglais  jus- 
qu'à le  copier  servilement,  l'abandonne  ici  et  penche  avec 
Sohindler  pour  le  début  de  l'année  1804,  année  de  la  publics 
tion  des  parties. 

8  Grovb,  p.  18. 
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tent  de  s'arrêter  à  la  date  de  1802.  Ces  feuillets  con- 
tiennent des  idées  musicales  pour  le  Concerto  pour 
piano  en  ri  (1805)  pour  l'ouverture  sur  le  nom  de 
Bach  (1822),  pour  une  ouverture  ou  un  opéra  de 
Macbeth  (1808)  ;  les  esquisses  pour  la  Symphonie 
sont  mêlées  à  celles  des  trois  Sonates  pour  piano  et 
violon  (op.  30),  des  trois  Sonates  pour  piano  (op.  31), 
du  Trio  T remate  (op.  116)  et  d'autres  œuvres  moins 
imp)ortantes  ;  elles  paraissent  dater,  surtout  celles  du 
finale,  de  1802.  Elles  occupent  sept  larges  pages 
pleines,  et,  outre  la  musique  et  les  notes,  comprennent 
trois  longs  fragments  de  mouvements  :  deux  pour  le 
premier  et  le  troisième,  entièrement  consacré  au 
finale  ^ 

Les  premières  années  du  siècle  marquent  l'appa- 
rition de  ces  c  puissances  de  ténèbres  »  (Jinstere_ 
Màchie,  dit  Wasielewski)  qui  assombrirent  l'existence 
de  Beethoven  dès  l'âge  de  vingt-huit  ou  trente  ans. 
Lors  de  l'exécution  de  la  I^  Symphonie^  en  1800,  Beet- 
hoven avait  déjà  ressenti  les  premières  atteintes  dû 
mal  qui  ne  devait  plus  le  quitter,  et  dont  aucuns  soins 
ne  purent  jamais  le  guérir  :  la  surdité.  Peut-être  même, 
en  1796  et  en  97,  l'infirmité  incurable  avait-elle  fait 

1  NoTTEBOHM,  Em  Skizzenhuch  von  Beethoven^  1865. 
M.  Shedlock  a  trouvé  dans  un  carnet  d'esquisses,  à  la  Biblio- 
thèque de  Berlin,  cette  phrase  qui,  bien  que  le  ton  en  reste 
indécis,  peut  se  rapporter  au  Larghetto  de  la  //«  Symphonie 
(Gbovb,  p.  28-29). 
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son  apparition,  à  la  suite  d'un  refroidissement  ^  Les 
lettres  de  Beethoven»  assez  nombreuses  à  cette  époque, 
nous  révèlent  les  premières  attaques  sérieuses  en  î8oo 
1801  ;  ce  sont  des  confidences  très  intimes  faites  à 
son  ami  d^enfance  le  docteur  Wegeler  et  à  Csirl 
Amenda,  pasteur  en  Courlande  :  à  celui-ci,  il  écrit 
vers  le  mois  de  juin  1800  : 

Mon  cher,  mon  bon  Amenda,  mon  ami  de  cœur,  c'est  avec 
une  profonde  émotion,  avec  un  mélange  de  douleur  et  de  plai- 
sir que  j'ai  reçu  et  lu  ta  dernière  lettre.  A  quoi  comparer  ta 
fidélité,  ton  attachement  pour  moi  1  Oh  !  cela  est  bien  beau,  que 
tu  sois  toujours  resté  si  bon  pour  moi;  oui,  je  sais  que  tu  es 
un  ami  éprouvé,  à  part,  tu  n  es  pas  un  ami  viennois;  non,  tu 
es  un  ami  pareil  à  ceux  que  le  sol  de  ma  patrie  sait  produire; 
combien  de  fois  te  souhaité-je  auprès  de  moi,  car  ton  Beetho- 
ven vit  très  malheureux  ;  sache  que  la  plus  noble  partie  de  moi- 
même,  mon  ouïe  a  beaucoup  perdu;  déjà,  lorsque  tu  étais  au- 
près de  jnoî,  j*en  sentais  des  symptômes,  mais  je  le  taisais, 
maintenant  cela  n'a  fait  qu'empirer;  une  guérison  est-elle 
possible?  J'en  suis  encore  à  l'attendre;  tela  doit  venir  de 
l'état  de  mes  intestins;  à  cet  égard  je  suis  presque  entière- 
ment rétabli, maintenant  les  oreilles  s'amélioreront-elles  aussi? 
Je  Tespère  sans  doute,  mais  à  peine;  de  telles  maladies  sont 
les  plus  incurables.  Quelle  triste  vie  est  maintenant  la 
mienne  :  éviter  tout  ce  que  j'aime  et  chéris  comme...  etc.  Je 
puis  dire  que,  de  tous,  Lichnowsky  est  pour  moi  le  plus 
éprouvé.  Depuis  Tan  dernier,  11  m'a  constitué  une  rente  de 
six* cents  florins  :  cela  et  le  bon  débit  de  mes  œuvres  me  met 
en  état  de  vivre  sans  le  souci  du  pain  quotidien;  tout  ce 
que  j'écris  maintenant,  je  peux  le  vendre  aussitôt  cinq  fois 

1  La  surdité  de  Beethoven  commença  en  1796  à  la  suite  d'un 
refroidissement.  Revenant  de  promenade  et  ayant  très  chaud, 
il  se  serait  plongé  la  tête  dans  l'eau,  ce  qui  aurait  déterminé 
le  mal.  Il  serait  inexact  de  dire  que  la  petite  vérole  qui  lui 
avait,  depuis  son  enfance,  laissé  des  cicatrices  sur  le  visage, 
fut  une  cause  lointaine  de  sa  surdité. 
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et  en  être  bien  payé.  J'ai  passablement  écrit  ces  temps^i; 
on  me  dit  que  tu  as  commandé  des  pianos  chez...;  je  t'enver- 
rai beaucoup  de  choses  dans  la  caisse  d'un  de  ces  instruments, 
cela  te  coûtera  moins  cher^ 


Et  à  Wegeler  t 

Tu  veux  savoir  quelque  chose  de  ma  situation;  eh  bien, 
elle  ne  serait  pas  trop  mauvaise.  Depuis  Tan  dernier  Lich- 
nowsky  —  si  incroyable  que  cela  soit,  quand  je  te  le  dis,  il  a 
toujours  été  et  est  toujours  resté  mon  ami  le  plus  chaud  (il 
y  a  bien  eu  de  petits  malentendus,  même  entre  nous,  mais 
n'ont-ils  pas  justement  consolidé  notre  amitié?)  —  m'a  as- 
suré une  somme  de  six  cents  florins,  que  je  puis  toucher,  tant 
que  je  n'aurai  pas  trouvé  une  situation  qui  me  convienne;  mes 
compositions  me  rapportent  beaucoup,  et  je  puis  dire  que 
j'ai  plus  de  commandes  que  je  n'en  puis  satisfaire Seu- 
lement le  démon  envieux,  ma  mauvaise  santé,  m'a  jeté  un 
bâton  dans  les  roues  :  mon  ouïe  s'est,  depuis  trois  ans,  tou- 
jours affaiblie,  et  la  cause  première  de  cette  infirmité  doit 
venir  de  mes  entrailles,  qui  autrefois  déjà,  tu  le  sais,  étaient 
faibles,  mais  qui  CMit  empiré  ici,  car  je  suis  constamment 
incommodé  d'une  diarrhée  qui  provoque  une  faiblesse  ex- 
traordinaire. Frank  voulait  redonner  du  ton  à  mon  corps  par 
des  médecines  fortifiantes,  et  à  mon  ouïe  par  l'huile  cl'a- 
mandes,  mais  prositl  rien  du  tout.  Mon  ouïe  s'affaiblissait 
toujours,  et  mes  entrailles  restaient  dans  le  même  état;  cela 
dura  jusqu'à  l'automne  de  Tan  dernier,  où  je  fus  parfois 
au  désespoir,  Un  âne  de  médecin  m'a  conseillé  alors  les  bains 
froids  pour  mon  état  général;  un  plus  habile,  les  bains  tièdes 
ordinaires  du  Danube;  cela  fit  merveille;  mon  ventre  s'amé- 
liora, mon  ouïe  resta  stationnaire  ou  empira  encore.  Cet  hiver, 
j'allais  vraiment  bien  mal;  j'avais  de  terribles  coliques,  et 
je  retombai  tout  à  fait  dans  mon  état  précédent;  cela  dura 
ainsi  jusqu'à  il  y  a  environ  quatre  semaines  où  j'allai  trouver 
Vering,  pensant  que  mon  état  exigeait  aussi  en  même  temps 

i  Corresp.  de  Heeth.,  trad.  ChantavoiNe,  p.  16-17. 
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un  chirurgien;  et  d'ailleurs,  j'avais  confiance  en  luL  II  a 
maintenant  réussi  à  supprimer  presque  entièrement  cette  vio- 
lente diarrhée;  il  m'a  ordonné  les  bains  du  Danube  tièdes 
où  il  me  fallait  encore  chaque  fois  verser  un  flacon  de  for- 
tifiants; il  ne  me  donna  pas  la  moindre  médecine,  excepté, 
depuis  quatre  jours  environ,  des  pilules  pour  l'estomac  et 
un  thé  pour  l'oreille,  et  là-dessus  je  peux  dire  que  je  me 
sens  plus  fort  et  mieux;  seulement  mes  oreilles  continuent  à 
bourdonner  jour  et  nuit.  Je  peux  dire  que  je  passe  miséra- 
blement ma  vie;  depuis  presque  deux  ans  j'évite  toutes  les 
réunions,  parce  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  dire  aux  gens  : 
je  suis  sourd.  Si  j'avais  n'importe  quel  autre  métier,  cela 
irait  encore,  mais  dans  le  mien,  c'est  une  situation  terrible; 
et  avec  cela  mes  ennemis,  dont  le  nombre  n'est  pas  mince,  que 
diraient-ils  ? 

Pour  te  donner  une  idée  de  cette  étrange  surdité,  je  te 
dirai  qu'au  théâtre  je  dois  me  pencher  tout  contre  l'orchestre 
pour  comprendre  l'acteur.  Les  sons  élevés  des  instruments, 
des  voix,  si  je  suis  un  peu  loin,  je  ne  les  entends  pas;  dans 
la  conversation,  chose  étonnante,  il  y  a  des  gens  qui  ne  l'ont 
jamais  remarqué;  comme  j'avais  très  souvent  des  distrac- 
tions, c«î  croit  que  c'est  cela.  Parfois  aussi,  j'entends  à  peine 
si  l'on  parle  doucement  —  et  encore,  rien  que  les  sons,  pas 
les  mots;  pourtant  sitôt  que  quelqu'un  crie,  cela  m'est  insup- 
portable. Qu'en  adviendra-t-il  ?  Le  ciel  le  sait.  Vering  dit 
que  cela  ira  mi  eux  y  sinon  toui-à-fait  bien  —  j'ai  souvent 
maudit  mon  existence  et  le  Créateur;  Fluiarque  m'a  conduit 
à  la  résignation.  Je  veux  si  je  ne  puis  faire  autrement,  braver 
mon  destin,  bien  qu'il  doive  y  avoir  des  moments  de  ma  vie, 
où  je  serai  la  créature  la  plus  malheureuse  de  Dieu^ 

Tu  veux  savoir  comment  je  vais,  ce  dont  j'ai  besoin,  con- 
tinue-t-U  six  mois  plus  tard.  Bien  que  je  m'entretienne  tou- 
jours à  contre-cœur  de  ce  sujet,  c'est  avec  toi  cependant  que 
je  le  fais  le  plus  volontiers. 

Depuis  plusieurs  mois  déjà,  Vering  me  fait  mettre  sur  les 
deux  bras  des  vc:?icatoires  composés,  comme  tu  le  sais,  d'une 

1  Corresp.,  p.  22-23,  lettre  de  «  Vienne,  le  19  juin  »  [1801]. 
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certaine  écorce.  C'est  un  traitement  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
désagréable,  car  je  suis  toujours  privé  de  Tusage  de  mes 
bras  pendant  quelques  jours  (avant  que  Técorce  n'ait  assez 
tiré),  sans  parler  des  souffrances  :  maintenant,  il  est  vrai, 
je  ne  puis  le  nier,  que  le  bourdonnement  est  un  peu  plus 
faible  qu'auparavant,  surtout  à  Toreille  gauche,  par  laquelle 
justement  ma  maladie  a  commencé,  mais  mon  ouïe  ne  s'est 
certainement  pas  encore  améliorée;  je  n'ose  même  pas  déci- 
der si  elle  n'aurait  pas  plutôt  empiré.  Pour  les  intestins,  ça 
va  mieux;  surtout  quand  j'use  des  bains  tièdes  pendant  quel- 
ques jours,  je  me  trouve  assez  bien  pendant  huit  ou  dix 
jours;  une  fois,  de  loin  en  loin,  quelque  fortifiant  pour  l'es- 
tomac; j'ai  commencé  aussi,  d'après  ton  avis,  des  applica- 
tions d'herbes  sur  le  ventre,  Vering  ne  veut  pas  entendre 
parler  de  douches;  mais,  en  général,  je  suis  très  mécontent 
de  lui;  il  a  trop  peu  de  soin  et  d'attention  pour  une  telle 
maladie;  si  je  n'allais  pas  chez  lui  (ce  que  je  ne  puis  faire 
qu'à  grand'peine)  je  ne  le  verrais  jamais.  Que  penses-tu  de 
Schmidt  ?  Je  ne  change  pas  volontiers,  pourtant  il  me  semble 
que  Vering  est  trop  praticien  pour  acquérir  beaucoup  d'idées 
nouvelles  par  la  lecture.  Schmidt  me  paraît  là-dessus  être  un 
tout  autre  homme,  et  peut-être  aussi  ne  serait-il  pas  si  négli- 
gent. On  dit  merveilles  du  galvanisme?  Qu'en  dis-tu?  Un 
médecin  me  dit  avoir  vu  un  enfant  sourd-muet  recouvrer 
l'ouïe  (à  Berlin)  et  un  homme  resté  également  sourd  pendant 
sept  ans  qui  avait  recouvré  l'ouïe.  Il  paraît  justement  que 
ton  Schmidt  s'y  essaye. 

Je  vis  à  présent  d'une  façon  un  peu  plus  agréable,  car  je 
me  mêle  davantage  aux  hommes.  Tu  peux  à  peine  croire 
quelle  vie  désolée,  triste,  j'ai  passée  depuis  deux  ans;  la  fai- 
blesse de  mon  ouïe  m'est  partout  apparue  comme  un  spectre 
et  je  fuyais  les  hommes;  il  fallait  paraître  misanthrope, 
quand  je  le  suis  si  peu.  Ce  changement  est  l'œuvre  d'une  char- 
mante enfant,  qui  m'aime  et  que  j'aime;  depuis  deux  ans,  j'ai 
de  nouveau  quelques  instants  de  bonheur  et  pour  la  première 
fois  je  sens  que  le  mariage  pourrait  me  rendre  heureux;  mal- 
heureusement elle  n'est  pas  de  mon  rang,  et  maintenant  je  ne 
pourrais  certainement  pas  me  marier;  pour  le  moment  je  n'ai 
qu'à  faire  bravement  ma  besogne.  N'étaient  mes  oreilles,  il  y  a 
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longtemps  que  j'aurais  parcouru  la  moitié  du  monde  et  c'est 
ce  qu'il  faut^ 

Et  plus  loin,  il  s'écrie  : 

Vous  ne  me  verrez  qu'aussi  heureux  qu'il  m'est  donné  de 
l'être  ici-bas;  pas  malheureux,  non,  je  ne  pourrais  le  sup- 
porter; je  veux  saisir  le  destin  à  la  gorge;  sûrement  il  ne 
m'abattra  pas  tout-à-fait  Oh!  c'est  si  beau  de  vivre  mille 
fois  la  vie!  Une  vie  silencieuse,  non,  je  le  sens,  je  ne  suis 
plus  fait  pour  ccla^» 

Beethoven  passa  Tété  de  1802  à  Heiligenstadt, 
localité  des  environs  de  Vienne  qu'il  affectionnait  tout 
particulièrement;  il  avait  l'espoir,  sur  les  conseils  du 
docteur  Schmidt,  que  le  séjour  de  la  campagne  serait 
favorable  à  son  rétablissement;  mais  rien  n'y  fit. 
Ries,  son  élève,  qui  l'accompagnait,  écrit  dans  sa 
Notice  : 

Les  commencements  de  sa  surdité  étaient  pour  lui  une 
peine  si  sensible  qu'il  fallait  avoir  bien  soin  de  ne  pas  lui 
laisser  sentir  son  infirmité  en  parlant  trop  haut.  S'il  n'avait 
pas  compris  quelque  chose,  il  tombait  ordinairement  dans  une 
distraction  profonde,  habitude  qui  d'ailleurs  lui  était  propre 
à  un  haut  degré,  il  vivait  beaucou})  à  la  campagne,  et  j'allais 
souvent  Vy  trouver  pour  prendre  une  K^on-^ 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et  peu  avant  de 
rentrer  à  Vienne,  Beethoven,  dans  la  plus  sombre  dis- 
position d'esprit,  prêt,  semble-t-il,  au  suicide,  rédigea 
une  longue  lettre  à  ses  frères,  lettre  qui  ne  fut  retrou- 

1  Corresp,,  p.  28-30,  de  «  Vienne,  le  IC  novembre  1801  ». 
M.  Chantavoine  date  ces  deux  lettres  do  1800* 

•  Corresv.j  p.  31. 

•  Riaii  îfoHcê  «i*r  Beeth.,  trad.  Legentil,  p.  129-ld0< 
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vée  qu'après  sa  mort,  dans  ses  papiers,  et  à  laquelle  a 
été  donné  le  nom  de  Testament  de  H eiligenstadt ;  ce 
document  est  adressé  ainsi  :  c  Pour  mes  frères  Cari 
et  Beethoven  i,  le  nom  de  son  frère  Karl 

étant,  chaque  fois  qu'il  doit  revenir  sous  sa  plume, 
laissé  soigneusement  en  blanc. 

Pour  mes  frères  Cari  et  Beethoven. 

O  hommes  qui  me  croyez  ou  me  déclarez  vindicatif,  mo- 
rose ou  Misanthrope,  comme  vous  me  faites  tort,  vous  ne 
connaissez  pas  le  motif  secret  de  ce  qui  vous  semble  tel.  Mon 
cœur  et  mon  caractère  étaient  dès  mon  enfance  enclins  au 
doux  sentiment  de  la  bienveillance.  Je  fus  même  toujours 
disposé  à  accomplir  de  grandes  actions.  Mais  rappelez-voui 
seulement  que  depuis  six  ans,  je  me  trouve  dans  un  état 
douloureux,  aggravé  par  des  médecins  incapables,  déçu  d'an- 
née en  année  de  Tespoir  de  guérir,  accablé  enfin  par  la  pers- 
pective d'une  maladie  chronique  (dont  la  guérison  deman- 
dera  peut-être  des  années,  si  même  elle  n'est  impoiiible). 
Né  avec  un  tempérament  ardent  et  vif  et  même  susceptible 
de  jouir  des  agréments  de  la  société,  je  dus  m'isoler  de  bonne 
heure  et  mener  une  vie  solitaire.  Je  voulais  bien  par  mo- 
ments surmonter  tout  cela;  ô  combien  je  me  sentis  durement 
repoussé  par  l'expérience  doublement  triste  de  ma  misé- 
rable infirmité;  et  cependant  il  ne  m'était  pas  possible  de 
dire  aux  gens  :  «  Parlez  plus  fort,  criez,  car  je  suis  sourd  1  » 
Hélas!  comment  pouvais- je  avouer  la  faiblesse  ù^un  sens 
que  je  devais  posséder  à  un  degré  plus  éminent  que  d'autres 
personnes,  un  sens  que  jadis  j'avais  dans  la  plus  grande 
perfection,  et  comme  certainement  peu  de  gens  de  ma 
profession  ne  l'ont  encore  eu  1  —  0 1  je  ne  le  puis  1  — 
Aussi,  pardonnez-moi  lorsque  vous  me  verrez  m'éc^arter  de 
vous,  au  milieu  de  qui  je  me  mêlais  volontiers.  Doublement 
m'affecte  mon  malheur,  parce  qu'il  faut  que  je  me  sente 
méconnu.  Pour  moi,  point  de  récréation  dans  la  société 
humaine,  point  d'entretiens  agréables,  point  d'épanchwnenti 
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réciproques.  Presque  tout  seul,  et  autant  que  l'exige  l'impé- 
rieuse nécessité,  j  ose  m'introduire  dans  la  société.  Il  me 
faut  vivre  comme  un  proscrit.  Me  trouvé-je  en  société,  une 
brûlante  anxiété  me  retient,  car  j'ai  peur  de  me  trouver  dans 
le  cas  de  faire  remarquer  mon  état.  —  Il  en  a  été  ainsi  cette 
demi-année  que  je  viens  de  passer  à  la  campagne.  Obligé 
par  mon  raisonnable  médecin  à  ménager  mon  ouïe  autant 
que  possible,  il  alla  presque  au-devant  de  ma  disposition 
actuelle,  bien  que,  mainte  fois  emporté  par  mon  désir  de 
la  société,  je  me  sois  laissé  aller  à  transgresser  ses  ordres. 
Mais  quelle  humiliation  lorsque  quelqu'un  se  tenant  à  côté 
de  moi,  entendait  le  son  lointain  d'une  flûte,  et  que  je  n'en- 
tendais nV«,  ou  bien  entendait  chanter  le  berger,  et  que  je 
n'entendais  rien  non  plus  !  De  telles  circonstances  me  condui- 
sirent au  désespoir  et  peu  s'en  fallut  que  je  ne  misse  fin  moi- 
même  à  mon  existence.  Lui  seul,  VArt  m'en  empêcha  !  Ah  !  il 
me  semblait  impossible  de  quitter  le  monde  avant  d  avoir 
accompli  tout  ce  que  je  me  sentais  imposé.  Et  ainsi  je  pro- 
longeai cette  misérable  vie,  si  vraiement  misérable  que  toute 
transition  un  peu  brusque  peut  me  faire  passer  de  l'état  le 
meilleur  au  pire.  Patience,  —  ainsi  s'appelle  celle  que  je 
dois  prendre  désormais  pour  mon  guide  I  J'en  ai.  —  Du- 
rable sera,  je  l'espère,  ma  résolution  d'y  persévérer,  jusqu'à 
ce  qu'il  plaise  aux  Parques  inflexibles  d'en  couper  le  fil.  Peut- 
être  cela  vaut-il  mieux,  peut-être  non.  —  Je  suis  prêt.  — 
Dès  dans  ma  vingt-huitième  année  ^,  obligé  à  devenir  philo- 
sophe. Ce  n'est  pas  facile,  et  beaucoup  plus  dur  pour  les 
artistes  que  pour  le  premier  venu.  —  Divinité,  qui  vois  au 
fond  de  mon  cœur,  tu  connais,  tu  sais  que  l'amour  des 
hommes  et  l'inclination  au  bien  y  siègent!  O  hommes,  si 
vous  lisez  un  jour  ceci,  pensez  que  vous  m'avez  fait  tort,  et 
que  l'infortuné,  il  se  console  de  trouver  son  pareil  qui,  mal- 
gré toutes  les  disgrâces  de  la  nature,  ait  fait  tout  ce  qui  était 
en  son  pouvoir  pour  s'élever  au  rang  des  artistes  et  des 
hommes  de  mérite.  —  Vous,  mes  frères  Cari  et  ,  dès 

que  je  serai  mort,  et  [si]  le  professeur  Schmidt  vit  encore, 


1  Beethoven  avait  alors  31  ans  9  mois  et  20  jours,  étant  no 
le  16  décembre  1770. 
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priez-le  en  mon  nom  de  décrire  ma  maladie  et  de  joindre  la 
feuille  présente  à  Thistoire  de  ma  maladie,  afin  qu'au  moini 
le  monde,  autant  que  possible,  se  réœncilie  avec  moi  après 
ma  mort.  En  même  temps,  je  vous  déclare  ici  tous  deux  les 
héritiers  de  mon  modeste  avoir  (si  l'on  peut  employer  ce 
mot).  Partagpz-le  raisonnablement,  entendez-vous  et  aidez- 
vous  les  uns  les  autres.  Les  offenses  que  vous  m'avez  faites, 
vous  le  savez,  ont  été  pard<Minées  depuis  longtemps.  Toi, 
frère  Cari,  je  te  remercie  en  particulier  pour  le  dévouement 
que  tu  m'as  témoigné  en  ces  derniers  temps.  Mon  vœu  est 
que  vous  ayiez  une  vie  meilleure  et  plus  exempte  de  soucis 
que  la  mienne.  Recommandez  à  vos  enfants  la  Vertu;  elle 
seule  peut  rendre  heureux,  non  Targent.  Je  parle  d'expé- 
rience. C'est  elle  qui  m'a  exalté  dans  le  malheur;  je  l'en  re- 
mercie, ainsi  que  mon  art,  de  n'avoir  pas  terminé  ma  vie  par  le 
suicide.  —  Adieu  et  aimez-vous  !  Je  remercie  tous  mes  amis, 
spécialement  le  prince  Lichnowsky  et  le  professeur  Schmidt, 
—  Les  instruments*  du  prince  L.,  je  désire  qu'ils  puissent 
être  conservés  chez  l'un  de  vous  deux;  mais  que  cela  ne  i)n>- 
duise  pas  de  contestation  entre  vous;  toutefois,  si  vous  pou- 
vez en  faire  meilleur  usage,  vendez-lr*3.  Combien  serai- je  heu- 
reux si,  même  dans  la  tombe,  je  puis  encore  vous  être  utile. 
Qu'il  en  soit  ainsi.  —  Avec  joie  je  vais  au-devant  de  la  mort. 
Qu'elle  vienne  avant  que  j'aie  eu  l'occasion  de  déveloi)per 
toutes  mes  facultés  artistiques,  cela  sera  encore  trop  tôt  pour 
moi,  malgré  ma  malheureuse  destinée,  et  je  la  désirerais  plus 
tardive  :  mais  je  serai  content  qu'elle  me  délivre  d'un  sup- 
plice incessant.  —  Viens  quand  tu  voudras,  je  vais  coura- 
geusement à  ta  rencontre.  Adieu,  et  ne  m'oubliez  pas  tout- 
à-fait  dans  la  mort;  j'ai  mérité  que  vous  vous  souveniez  de 
moi,  car  pendant  ma  vie,  j'ai  souvent  pensé  à  vous  et  ai 
voulu  vous  rendre  heureux;  ainsi  soit-il. 

Heiglnstadt  (sic)  Ludwig  van  Beethoven. 

6  octobre  1802. 

Heiglnstadt,  10  octobre  1802.  Ainsi  je  te  quitte,  —  bien 
douloureusement.  —  Oui,  ce  doux  espoir  qui  m'avait  accom- 
pagné ici,  —  de  me  voir  rétablir,  du  moins  jusqu'à  un  cer- 
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ain  point,  —  je  dois  l'abandonner  tout-à-fait.  Comme  les 
euilles  de  Tautomne  se  dessèchent,  ainsi  j'ai  vu  cet  espoir 
B  dessécher  pour  moi.  A  peu  près  comme  j'étais  en  arrivant 
3  m'en  vais;  le  courage  même  qui  m'animait  souvent  pendant 
is  belles  journées  de  Tété,  s'est  évanoui.  O  Providence,  laisse 
n  jour  pur  de  joie  m'éclairer  encore  I  depuis  si  longtemps 
écho  intime  de  la  vraie  joie  m'est  étranger.  Quand,  cA 
uand,  ô  Divinité,  pourrai-je  de  nouveau  l'éprouver  dans  le 
impie  de  la  Nature  et  de  l'Humanité.^  —  Jamais?  —  Non, 
îla  serait  trop  cruel  ^  1 

Tout  commentaire  affaiblirait  la  portée  d'un  pareil 
ocument,  unique  peut-être  dans  l'histoire  de  l'art 

C'est  un  cri  de  révolte  et  de  douleur  déchirante,  a  écrit 
[.  Romain  Rolland.  On  ne  peut  l'entendre  sans  être  péné- 
é  de  pitié...  Cela  semble  une  plainte  d'agonie;  et  pour- 
int,  Beethoven  vivra  vingt-cinq  ans  encore.  Sa  puissante 
ature  ne  pouvait  se  résigner  à  succomber  à  1  épreuve^. 

A  ces  souffrances  physiques,  il  faut  ajouter  la 
assion  malheureuse  que  Beethoven  avait  ressentie 
our  Giulietta  Guicciardi.  Cette  jeune  fille  apparte- 
ait  à  une  ancienne  famille  noble  originaire  du  duché 
e  Modène,  mais  établie  depuis  longtemps  dans  la 
îgion  lombarde.  Au  commencement  de  l'année  i8oo, 
)n  père,  le  comte  Francesco-Giuseppe  Guicciardi, 
lia  s'établir  à  Vienne  où  il  avait  une  charge  dans  la 
lancellerie  du  royaume  de  Bohême.  Sa  femme,  la 
)mtesse  Suzanne,  appartenait  à  la  maison  de  Bruns- 

1  Ce  curieux  document,  dont  l'original  est  aujourd'hui  à 
arabourg,  a  été  reproduit  en  fac-similé  dans  un  Beethoven- 
fft  de  la  revue  Die  MxLsik  (Berlin,  1900). 

En  marge  du  dernier  alinéa,  on  Ht  :  «  Pour  mes  frères  Cari 
après  ma  mort  à  lire  et  à  accomplir.  » 

2  R,  RoLLANP,  Beethoven,  p.  81. 
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wick,  dont  Beethoven  était  le  commensal  favori  La 
comtesse  Giulietta  était  née  le  23  novembre  1794, 

En  1801,  elle  avait  à  peiné  dix-sept  ans.  Et  comme  beau- 
coup d'Italiennes  —  disent  les  biographes  —  elle  eut  de 
bonne  heure  l'aspect  et  le  visage  d'une  femme.  Elle  était 
d'une  beauté  rare  :  elle  avait  une  démarche  royale,  les  traits 
du  visage  admirables  de  pureté,  des  yeux  grands  et  profonds 
d'un  bleu  obscur,  les  cheveux  noirs  et  bouclés^. 

Sa  beauté  et  sa  grâce  firent  sur  Beethoven  une  im- 
pression si  profonde,  qu'il  en  devint  bientôt  amou- 
reux. La  lettre  à  Wegeler,  du  16  novembre,  citée  tout 
à  l'heure,  montre  quelle  heureuse  influence  cet  amour 
allait  —  croyait-il  —  exercer  sur  sa  destinée,  comme 
homme  et  comme  artiste.  Beethoven  se  risqua  jusqu'à 
demander  la  main  de  la  jeune  comtesse;  t  l'un  des 
parents  de  celle-ci  accepta;  l'autre,  probablement  le 
père,  objecta,  au  contraire,  qu'il  se  refusait  à  confier 
le  sort  de  sa  fille  à  un  homme  sans  rang,  sans  fortune, 
et  sans  position  fixe^.  »  La  même  réponse  lui  sera 
faite  six  ans  plus  tard,  lorsqu'il  demandera  la  main 
de  Thérèse  de  Brunswick...  Beethoven  sortit  de  cette 
aventure  le  cœur  meurtri.  Un  jour,  on  ne  sait  trop  à 
quelle  époque,  il  écrivit  ces  mots  : 

Seulement  de  l'amour  —  oui  lui  seul  pourrait  te  donner 
une  vie  plus  heureuse  !  O  Dieu  —  fais-la-moi  —  enfin  trouver 
celle  qui  me  fortifie  dans  la  vertu  —  qui  permet. . . 

1  COLOMBANJ,   p.   89. 

9  R.  RoLLAHD,  id.y  ib.  Les  lettres  d'amour  qu'on  a  souvent 
cru  adrewées  à  la  oomtcsse  Guicciardi  le  furent,  en  réalité,  à 
Thérèse  de  Brunswick,  six  ans  plus  tard  (Voir  l'étude  sur  les 
/F«  et  F«  Symph.J, 
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Et  il  dédia  sa  Sonate  en  ut  mineur,  dite  du  Clair 
de    lune    (op.    27,    n**    2)    à    Giulietta    Guicciardi. 

Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  Giulietta  était 
devenue  comtesse  Gallenberg^.  Le  comte  son  mari 
avait  la  garde  des  archives  musicales  de  TOpéra  im- 
périal de  Vienne.  Un  jour,  Beethoven  avait  envoyé 
Schindler  demander  à  celui-ci  de  lui  prêter  la  parti- 
tion de  Fidelio,  Lorsque  Schindler  revint  rendre 
compte  de  sa  mission,  ce  dialogue  s'engagea  entre  lui 
et  Beethoven,  dont  un  t  carnet  de  conversation  »  nous 
a  conservé  le  souvenir   : 

Schindler.  —  Il  [Gallenberg]  ne  m'a  pas  inspiré  une 
grande  estime  aujourd'hui. 

Beethoven.  —  J'ai  été  son  bienfaiteur  invisible  par 
[pour?]  d'autres. 

Schindler.  —  Il  devrait  [le]  savoir,  afin  d'avoir  plus  de 
considération  pour  vous  qu'il  n'a  l'air  d'en  avoir. 

Beethoven.  —  Il  paraît  que  vous  n'avez  pas  trouvé  G. 
bien  disposé  pour  moi  ?  —  ça  ne  me  fait  rien  d'ailleurs.  Je 
voudrais  avoir  connaissance  de  ses  expressions. 

Schindler.  —  Il  répondit  qu'il  croyait  que  vous  deviez 
vous-même  avoir  la  partition.  Mais  comme  je  lui  assurais 
que  vous  ne  l'aviez  réellement  pas,  il  dit  que  la  faute  en  était 
à  votre  instabilité  et  [à  vos]  perpétuelles  allées  et  venues. 

Beethoven  demande  alors  à  Schindler  s'il  a  vu  la 
princesse,  et  la  conversation  se  continue  toujours  pat 
écrit  et  en  français,  comme  par  un  surcroît  de  pré- 
cautions : 

Beethoven.  —  J'étais  bien  aimé  d'elle  et  plus  que  jamais 
son  époux,  il  était  pourtant  plutôt  son  amant  que  moi,  mais 

1  Depuis  1808. 
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par  elle  j'apprenois  de  son  misère  et  je  trouvois  un  homme 
de  bien,  qui  me  donnoit  la  somme  de  500  FI.  pour  le  soula- 
ger, il  étoit  toujours  mon  ennemi,  c'étoit  justement  la  raison, 
que  je  fasse  tout  le  bien  que  possible. 

ScHiNDLER  [en  allemand].  —  Là-dessus  il  m'a  dit  en- 
core :  a  Cest  un  homme  insupportable  »,  sans  doute  par 
reconnaissance.  Mais,  seigneur,  pardonne-leur...  [en  fran- 
çais] :  est-ce  qu'il  y  a  longtemps  qu'elle  est  mariée  avec 
Mons.  de  Gallenberg? 

Beethoven.  —  Elle  [est]  née  Guicciardi,  elle  étoit  l'é- 
pouse de  lui  avant  son  voyage  en  Italie.  —  Arrivée  à  Vienne 
elle  cherchoit  moi  pleurant,  mais  je  la  méprisois. 

ScHiNDLER  [en  allemand].  —  Hercule  entre  les  deux 
chemins  ! 

Beethoven  [/</.].  —  Et  si  j'avois  voulu  ainsi  livrer  les 
forces  de  ma  vie  avec  la  Vie,  que  serait-il  resté  pour  le  noble, 
le  meilleur  (ici,  quelques  mots  effacés  rendent  le  sens  pres- 
que inintelligible). 

Ce  fut  dans  cette  période  (l'hiver  de  1802- 1803),  la 
plus  triste  peut-être  d'une  vie  qui  lui  réservait  tant  de 
tristesses  encore,  que  Beethoven  composa  ce  joyeux 
et  «   héroïque  mensonge  »^  qu'est  la  //"  Symphonie. 

On  sent  que  sa  volonté  prend  décidément  le  dessus.  Une 
force  irrésistible  balaye  les  tristes  pensées.  Un  bouillonne- 
ment de  vie  soulève  le  finale.  Beethoven  veut  être  heureux; 
il  ne  veut  pas  consentir  à  croire  son  infortune  irrémédiable; 
il  veut  la  guérison,  il  veut  l'amour;  il  déborde  d'espoir^. 

II 

La  Seconde  Symphonie,  écrit  Grove,  est  en  grand  progrès 
sur  la  Première,  D'abord,  elle  est  plus  longue  :  l'introduction, 

1  C.  Bkllaigtje,  Etudes  musicales,  p.  188. 

2  R.  Rolland,  Beethoven,  p.  23. 
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comparée  à  celle  de  la  Premier e^  a  trente-trois  mesures  au  lieu 
de  la,  et  \ Allegro  con  brio  338  au  lieu  de  296;  le  Larghetto 
est  un  des  mouvements  lents  les  plus  longs  de  Beethoven. 
Le  progrès  est  plus  dans  les  dimensions  et  le  style,  dans  le 
iu  et  la  force  remarquables  de  l'exécution,  que  dans  quel- 
les idées  réellement  neuves,  de  ces  idées  que  l'auteur  a 
:éées  plus  tard  et  qui  se  présentent  à  notre  esprit  insépara- 
lement  liées  au  nom  de  Beethoven!  Le  premier  mouvement 
onne  toujours  plus  ou  moins  de  cachet  à  une  symphonie; 
i  le  premier  mouvement  se  sépare  de  l'ancien  régime,  .quoi- 
Lie  conduit  (carried)  avec  un  esprit,  une  verve,  une  vigueur, 
à  l'occasion  une  fantaisie  que  nulle  part  ni  Mozart  ni 
[aydn  n'ont  surpassés,  si  même  ils  les  ont  égalés. 
Il  n'y  a  rien  de  pareil,  ni  dans  la  grâce,  la  beauté  et  le  fini 
ctraordinaire  du  Larghetto,  ni  dans  la  Scherzo  et  le  Trio 
Lii,  malgré  de  la  force  et  de  Thumour,  sont  à  peine  aussi  ori- 
inaux  que  le  Menuet  de  la  'Première;  ni  dans  le  Finale  gro- 
!8que  comme  il  y  en  a  tant;  tout  cela  c  est  le  calme  de  Tan- 
en  monde,  jusqu'au  moment  où  nous  arrivons  à  la  Coda^ 
ir  celle  ci  est,  en  effet,  distincte  de  l'ancien  régime. 

. . .  Cette  Symphonie  marque  eo  un  mot  le  point  culminant 
E?  l'ancien  régime,  pré-révolutionnaire,  de  Haydn  et  de 
[ozart;  c'est  de  ce  point  que  part  Beethoven  vers  des  ré- 
ions où  personne  avant  lui  n'avait  asé  se  risquer,  dont  per- 
>nne  n'avait  même  rêvé,  mais  qui  sont  maintenant  parmi 
3s  biens  les  plus  chers,  et  par  lesquelles  son  nom  est  devenu 
nmortel  ^. 

L'orchestre  de  la  //*  Symphonie  est  le  même  que 
elui  de  la  7''®   ;   2  timbales,   2  trompettes,   2  cors, 

flûtes,  2  hautbois,  2  clarinettes,  2  bassons,  et  le  qua- 
jor  à  cordes. 

La  durée  de  l'exécution  est  de  36  minutes. 

L  Adagio  molto  (ré  majeur  3/4).  —  Allegro  con 
rio  (ré  majeur,  C).  —  L'introduction  débute  par  un 
nisson   sur  la  tonique,    frappé  fortissimo   par  tout 

1  Grove,  p.  23-24. 
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Torchestre  et  se  terminant  piano  sur  un  point  d'orgue. 
Les  hautbois  et  bassons  font  ensuite  entendre  une 
courte  phrase,  piano,  reprise  et  variée  aussitôt  par  le 
quatuor  (i). 
Adagio       l:^ 


(i)mo 


Uo      A    À- 


m 


^s= 


^^. 


t 


ri. 


M 


feâsëï 


"m 


T"«i/f 


P  Hdutb.a  B^P» 


^¥^ 


irV-U^ 


^^k- 


i/Ti 


^m 


^ 


i  j^ 


2^ 


F^=^ 


ê 


tf=i= 


'"     "■  -<:.Urf  f- 


EË^ 


jas 


p-ft: 


S 


SS 


±=^ 


Cette  phrase  fait  place  à  une  sorte  de  lutte  entre  les 
deux  groupes  principaux  des  instruments,  quatuor  et 
bois,  qui  aboutit  à  un  unisson  fortissimo  sut  l'accord 
de  ri  mineur  (3)» 
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Cet  arpège,  on  le  retrouvera,  longtemps  plus  tard, 
au  début  de  la  IX^  Symphonie.  Sur  une  longue  pédale 
en  la^  Tintroduction  se  poursuit  quelques  mesures 
encore,  faisant  pressentir  le  motif  énergique  par  lequel 
débute  YAllegro.  Ce  motif  (3),  confié  aux  cordes 
(3)        Air.' con  brio.  ^^       .     . 


Basses 


graves,  basé  sur  les  trois  notes  de  Taccord  tonique, 
rét  fa  dièse,  la,  se  compose  essentiellement  d*ime  me- 
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sure  (une  blanche  pointée  suivie  de  quatre  doubles- 
crcM:hes),  répétées  à  la  tierce  à  la  mesure  suivante. 

Les  violons  répliquent  d'abord  par  un  trait  léger 
suivi  de  trémolos,  avant  de  venir  compléter  le  quatuor, 
avec  le  basson  souligné  par  les  timbales,  fortissimo. 
Bientôt  remplacé  par  un  nouveau  motif  au  quatuor, 
fortissimo  (4),  ce  dernier  cède  presque  immédiatement 

(4) 


la  place  à  une  sorte  de  marche,  bien  rythmée,  com- 
mencée par  les  bois  et  terminée  par  le  quatuor  (5),  dont 


15) 
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le  caractère  se  rapproche  du  premier  motif;  redit  une 
seconde  fois,  ce  motif  est  suivi  d'un  autre  sujet  attaqué 
sf  par  les  violoncelles  et  contre-basses  entraînant  après 
elles  tout  Torchestre  fortissimo  (6)  ;   les  principaux 

(6) 


i 


h 


irY1°Fl.H»at 


O^ 


£i 


H^y.ftfTrfrtfrîrîrtfVîr 


Altos  VH"  a  C.B. 


éléments  de  la  première  partie  de  V Allegro  sont  main- 
tenant exposés  ;  un  pianissimo  soudain  ramène  au 
quatuor  les  quatre  notes  du  premier  motif,  préparant 
une  reprise  de  cette  première  partie.  C'est  ce  rythme 
caractéristique,  ces  cinq  notes  du  début  qui  forment 
pour  ainsi  dire  l'arrière-plan  du  développement,  tan- 
tôt au  quatuor,  tantôt  à  l'harmonie,  tantôt  grondant 
aux  basses,  tantôt  scintillant  aux  flûtes  suraiguës  ; 
enfin,  il  revient  dans  sa  forme  originale  (3),  suivi  du 
motif  (4)  qui,  à  son  tour,  annonce  une  répétition  en  ré 
du  motif  (5),  aux  cors  et  hautbois  ;  le  motif  (6)  re- 
vient aussi  dans  un  unisson  de  presque  tout  l'orches- 
tre ;  après  plusieurs  mesures  fortissimo^  un  pianissimo 
ramène  le  rythme  du  début,  au  quatuor  ;  c*est  la  péro- 
raison brillante  de  ce  premier  mouvement,  qui,  réunis- 
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sant  toutes  les  forces  de  Torchestre,  fait  déjà  prévoir 
rhéroïsme  de  la  ///•  Symphonie. 

IL  Larghetto  (la  majeur,  3/8).  —  D'une  t  élégante, 
indolente  beauté,  en  contraste  absolu  avec  \ Allegro  » 
(Grove),  le  Larghetto,  écrit  dans  le  ton  de  la  domi- 
nante la,  débute  par  une  phrase  de  huit  mesures,  fiano 
(7);  exposée  d*abord  par  le  quatuor,  elle  est  reprise 

(7)        Larghetto 

dfel  ^ 


Cl. a  Boû 
par  la  clarinette,  le  cor  et  le  basson,  qui  lui  donnent 
une  teinte  encore  plus  mélancolique  ;  les  violons  disent 
alors  un  second  motif  (8),  de  même  longueur,  repris 


/,»>',  (iinii,n,i 


¥    0    f 


p  Ouat. 


i^' tinjÇjiu^m 


de  même  par  les  bois  ;  ceux-ci  proposent  alors  un  nou- 
veau dialogue  dont  la  phrase  est  plus  courte,  de  deux 
mesures  seulement  (9)  et  qui  cède  bientôt  la  place  à 


o\#  ""'■ 

rf\  h 

P*^ 

.     V 

on 

rftf 

f^t 

t*#= 

£ 

^E 

m 

^ 

p 

tf^ 

-^    ^     V- 

i/- — ^ 

^ 

p 

^  4 

un  quatrième  (10). 
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^»»«AA<^«^^^/^^AAi/*A/w^/w^«i<^<%»v^«*wv^^wv^/^^/s*»/s*«i'^*>^v««'»''* 


Insensiblement,  le  ton  à*ut  majeur  apparaît,  et  les 
violoncelles  avec  les  seconds  violons  chantent  un  nou- 
veau motif  gai,  léger  (ii);  les  premiers  violons  se 

(11) 


joignent  à  eux,  le  cor  répond,  très  doux,  et  comme  en 
badinant,  à  ce  gracieux  motif;  rorchestre  se  repose 
quelques  mesures  sur  l'accord  de  mi;  les  premiers  vio- 
lons reprennent  ensuite  le  début  du  premier  motif,  en 
mineur  (7  bis);  clarinettes  et  bassons  le  continuent. 

(7  bis)     Quat 
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Longuement  développé,  repris,  imité  par  tous  les  ins- 
tnmients,  il  aboutit  à  une  modification  du  motif  (n)î 
le  cor  se  fait  entendre  comme  tout  à  l'heure,  une  der- 
nière reprise  crescendOy  en  tutti,  du  premier  thème, 
forme  la  conclusion  de  ce  Larghetto,  où  Beethoven  a 
égalé,  dès  sa  //•  Symphonie,  les  sublimes  inspirations 
des  œuvres  qui  lui  succédèrent. 

III.  Scherzo,  Allegro  (ré  mineur,  3/4).  —  c  Aussi 
franchement  gai  dans  sa  capricieuse  fantaisie  que  Tan- 
danteaété  complètement  heureux  et  calme  »  (Berlioz), 
\^  Scherzo,  dans  le  ton  général  de  la  Symphonie,  débute 
par  une  introduction  de  seize  mesures  (12)  altemati- 


(12) 


i 


tMk 


M 


^ 


F- 


Tutti.. 


m^ 


f 


*—f- 


$ 


Hautb. 
4- 


ta 


^ 


m 


Ce 


a 


etc. 


1 


^. 


vement  forte  et  piano,  dans  lesquelles,  de  la  basse  à 
l'aigu,  les  instruments  dialoguent  jusqu'à  la  huitième 
mesure  d'abord,  les  cordes  répondant,  comme  en  écho, 
aux  cors,  puis  jusqu'à  la  seizième,  où  le  tutti  donne 
l'accord  de  dominante.  Cette  introduction  bissée,  le 
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même  rythme  se  continue  en  ré  mineur  pendant  quatre 
mesures  auxquelles  succèdent,  modulant  en  si  bkmol^ 
des  traits  de  violons  qui,  dès  la  treizième  mesure,  font 
entendre  le  gruppetto  caractéristique  du  début  de  la 
Symphonie  (2).  Le  motif  de  huit  mesures  reparaît; 
les  premiers  et  seconds  violons  modulant  en  ré  mineur, 
dialoguent  un  instant  groupant  autour  d'eux  tout  Tor- 
chestre  qui,  crescendo,  termine  la  première  partie  du 
mouvement  Cette  première  peirtie  est  répétée. 

Le  TriOy  en  rè  majeur,  qui  suit,  en  conservant  la 
même  allure  rapide,  légère  et  gaie,  rappelle  par  son 
orchestration  celui  de  la  Première  Symphonie;  les 
hautbois  et  bassons  disent  un  motif  de  huit  mesures 
harmonisé  à  quatre  parties,  piano,  renforcé  à  la  sixième 
mesure,  sf  ;  il  est  bissé  (13). 


f=^P 


Brusquement,  un  unisson  de  violon  (accompagné  en 
pizzicato  par  les  altos  et  les  violoncelles),  dans  un  de- 
crescendo  qui  va  du  #  au  pp,  arpège  l'accord  de  fa 
dièze  majeur  (14).  L'harmonie  répond  au  quatuor  par 
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la,  fortissimo,  tenu  deux  mesures,  à  l'unisson,  qui 
ramène  aussitôt  le  motif  (13)  aux  hautbois,  motif 
accompagné  par  im  pizzicato  de  basson  sur  la  gamme 
descendante  de  ré.  Les  violons  reprenant  ime  der- 
nière fois  ce  motif  conduisent  rapidement  à  une  brève 
conclusion,  de  six  mesures.  Le  menuet  est  alors  recom- 
mencé da  capo^, 

IV.  Finale  (Allegro  molto,  ré  majeur,  C  barré).  —  Le 
finale,  en  forme  de  rondo,  est  presque  en  dispropor- 
tion avec  les  trois  mouvements  précédents.  Berlioz  l'a 
considéré  comme  t  un  second  scherzo  à  deux  temps, 
dont  le  badinage  a  peut-être  encore  quelque  chose  de 
plus  fin  et  de  plus  piquant  ».  Forte,  il  commence 
sur  raccord  de  septième  dominante  avec  une  impétuo- 
sité qui  rappelle  le  début  du  premier  mouvement  Une 
phrase  de  violons  en  forme  le  premier  motif  (15).  Une 

U5)    Ail?  molto       ^ 


/     Tutti// 
autre,  confiée  au  violoncelle,  sur  laquelle  l'orchestre 

1  II  est  remarquable  que  Beethoven  près  de  vingt  ans  plus 
tard,  en  composant  le  Trio  de  la  IX^  Symphonie,  ait  fait  un 
retour  vers  cet  ancien  ouvrage.  Une  esquisse,  de  1818,  semble- 
t-il,  a  été  transcrite  par  Nottebohm  (Voir  l'étude  sur  la 
iX«  Symfih.,  exemple  C). 
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vient  se  superposer  graduellement  en  canon  (i6),  con- 


tinue rimpression  de  g^aieté  donnée  par  la  première. 
Un  second  sujet  lui  succède,  en  la  (17),  confié  prin- 


(i7)        Cla 


p^^ 


Haulb. 


'"^^        I  fT 


^ 


o  — - 


rtj^ 


T= 


l  y  OU 

Hautb^ ^ 

3± 


^^ 


FOJT-^^j,-^ 


^ 


'MtU 


^J 


m 


^  sf  p  cresc.    sf  - 


dpalement  à  la  clarinette,  repris  tout  de  suite  en  mineur 
par  le  basson,  le  quatuor  accompagnant  doucement; 
ce  motif  conduit  à  un  fortissimo  qui  laisse  à  cï^pu- 
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vert  le  basson,  arpégeant  Taccord  de  la  majeur,  tandis 
que  les  violons  préparent  la  rentrée  de  Taccord  et  du 
motif  initial,  en  majeur,  puis  en  mineur.  Le  motif  (i^) 
revient  en  ut  mineur  (hautbois  et  basson).  Le  déve- 
loppement se  poursuit,  modulant  en  ri  mineur,  tandis 
que  les  basses  font  entendre  obstinément  le  trille  du 
début  (15,  mesures  2  et  3),  et  que  les  violons  et  flûtes 
jettent  fortissimo  les  deux  premières  notes  du  même 
motif;  une  reprise  développée  du  motif  tout  entier 
revient  aux  violons,  suivie  de  la  phrase  des  basses  (16)  ; 
les  hautbois  et  bassons  s'en  emparent  un  moment  : 
le  motif  de  clarinette  (17)  réapparaît  accompagné  par 
les  cordes;  alors  tout  Torchestre  entre  dans  la  mêlée  : 
fortissimo,  les  basses  arpègent  Tàccom^agnement.  Un 
silence  soudain  laisse  comme  tout  à  l'heure  le  basson 
à  découvert,  et  les  violons  qui  préparent  pianissimo 
une  rentrée  du  premier  motif;  les  bassons  varient  en 
mineur  le  thème  (16),  seuls  d'abord,  puis  avec  les  flûtes, 
hautbois,  clarinettes  et  cors,  amenant  le  tutti  fortis- 
simo sur  l'accord  de  septième  dominante.  Un  point 
d'orgue  laisse  à  l'orchestre  le  temps  de  vibrer  de  toute 
sa  puissance  et  de  reprendre  haleine.  Pianissimo,  sur 
l'accompagnement  des  cordes,  les  clarinettes,  hautbois, 
bassons  et  cors,  par  quelques  lents  accords  (18),  sem- 
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^AA^^^^^^\^^^^/WS^WN/N^^\^^^V^/^^\/%^^V%^^V%i'^'W%/%<%^^^«^^/^^/N^W%Ai'Si'%^ 


HautbtCop. 


cresc. 


blent  vouloir  prolonger  cette  impression;  mais  voilà 
que  la  flûte  redit  les  deux  premières  notes  du  premier 
motif  qu'elle  repasse  aux  violons;  ce  motif  cependant 
ne  doit  pas  reparaître  (ce  n'est  qu'une  évocation,  pour 
ainsi  dire),  même  lorsque,  un  peu  plus  loin,  l'orchestre 
reprendra  le  trille  caractéristique.  Des  gammes  ra- 
pides terminent  ce  finale,  «  d'une  beauté  indescriptible, 
contrée  pleine  de  magie  et  de  mystère,  dans  laquelle 
personne  avant  Beethoven  n'avait  jamais  conduit  ses 
auditeurs  »^. 

III 

Comme  celui  de  la  /"  Symphonie^  l'autographe  de 
la  Symphonie  en  ré  majeur  a  été  perdu.  Les  parties 
séparées  furent  publiées  en  mars  1804  V^^  1«  Bureau 
d'Arts  et  d'Industrie,  à  Vienne  (depuis  Haslinger), 
sous  ce  titre  : 

1  Gbovb,  p.  39. 


Digitized  by 


Google 


r*^ 


DEUXIEME   SYMPHONIE  57 


«  Grand  sinfonie,  composée  et  dédiée  à  Son  Al- 
tesse Monseigneur  le  Prince  Charles  de  Lichnowski, 
par  Louis  Beethoven,  op.  36;  à  Vienne,  au  Bureau 
d'Arts  et  d'Industrie.  305,  In  Stimmen.  • 

La  partition  ne  parut  qu'en  1820;  elle  forme  un 
volume  in-8**  de  162  pages,  intitulé  : 

«  IP  Grande  Simphonie  en  ré  majeur  (D  dur)  de 
Louis  van  Beethoven.  Œuvre  xxxvl  Partition. 
Prix  14  Frs.  Bonn  et  Cologne  chez  N.  Simrock,  1959.  » 

Un  arrangement,  fait  par  Beethoven  lui-même,  pa- 
rut en  septembre  i8o6^ 

La  première  audition  eut  lieu  au  théâtre  an  der 
Wien,  le  mardi-saint  5  avril  1803. 

La  répétition,  raconte  Ries,  commença  à  huit  heures  du 
matin;  elle  se  composait  de  morceaux  nouveaux,  exécutés 
pour  la  première  fois  avec  l'oratorio^  savoir  :  la  deuxième 
symphonie,  le  concerto  pour  piano  en  ut  mineur^  et  im  nou- 
veau morceau  dont  je  ne  ma  souviens  pas.  Ce  fut  une  répé- 
tition terrible,  qui  ne  fut  épuisée  qu'à  deux  heures  et  demie, 
et  laissa  Beethoven  plus  ou  moins  mécontent. 

Le  prince  Charles  Lichnowsky,  qui  assistait  à  la  répétition 

1  a  Deuxième  grande  Sinfonie  de  Louis  van  Beethoven,  ar- 
rangée en  Trio  pour  Pianoforte,  Violon  et  Violonoelle  par  l'Au- 
teur lui-même.  A  Vienne  au  3ureau  dea  Arts  et  d'Industrie.  » 
(Analysé  dans  VAllg.  musikaL  Zeit,,  du  1"  octobre  1806, 
col.  &-11.)  Thayer  fChron.  VerzeichnisSj  p.  62),  indique  ainsi 
réditeur  :  ((  A  Vienne  au  Magazin  de  J.  Ried.  582  Kohlmarkt. 
503.  »  n  signale  aussi  un  arrangement  en  quintette,  pour 
contre-basse,  flûte  et  2  cors  ad  libitumy  par  Ilies  (d'après  la 
Wiener  Zeit.,  13  juin  18()7). 

Un  arrangement  pour  pianoforte,  avec  accompagniement  de 
flûte,  violon  et  violonoelle,  dédié  au  duo  de  Saxe-Weimar, 
par  Hummel,  parut  à  Londres  en  1826  {Harmonicon,  mars  1826) . 

*  Le  Christ  au  Mont  des  Oliviers,  La  I^  Symphonie  figurait 
également  au  programme.  Ries  se  trompe  en  plaçant  ce  concert 
«n  1800. 
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depuis  Je  commencement,  avait  fait  apporter  dans  de  grands 
paniers  des  beurrées,  de  la  viande  froide  et  du  vin.  Il  pria 
amicalement  tout  le  monde  d'en  prendre,  ce  que  Ton  fit  des 
deux  mains;  il  en  résulta  que  chacun  redevint  de  bonne 
hiuneur. 

Alors  le  prince  demanda  que  l'oratorio  fût  encore  une 
fois  répété  tout  entier,  afin  qu'il  marchât  tout  à  fait  bien  le 
£oir,  et  que  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  que  Beethoven 
produisait  fût  donné  au  public  d'une  manière  digne  de  l'au- 
teur. La  répétition  recommença  donc.  Le  concert  commença 
à  six  heures,  mais  il  fut  si  long  que  quelques  morceaux  ne 
furent  pas  exécutés^. 

Le  compte  rendu  donné,  le  25  mai,  par  VAllge- 
meine  musikalische  Zettung  était  très  bref,  et  ne  fai- 
sait pas  même  allusion  à  la  Symphonie,  ce  qui  sem- 
blerait donner  raison  aux  auteurs  qui  ne  tiennent  pas 
pour  la  date  de  1803.  Le  critique  parlait  en  quatre 
lignes  de  Toratorio  et  reprochait  à  Beethoven  d'avoir 
doublé  le  prix  des  premières  places  et  triplé  ceux  des 
fauteuils  d'orchestre".  Mais  il  ne  fait  aucun  doute  que 
la  Symphonie  fut  entendue  ce  jour-là,  à  Vienne;  puis, 
elle  paraissait  le  29  avril  1804,  à  Leipzig,  et  moti- 
vait ce  jugement  singulier  du  critique  Spazier  (mort 
le  19  janvier  1805)  dans  la  Gazette  du  Monde  élé- 
gant : 

Un  monstre  mal  dégrossi  (crasses  Ungcheuir),  un  dra- 
gon transpercé  qui  se  débat  indomptable  et  ne  veut  pas 
niourir  et,  même  perdant  son  sang  (dans  le  finale),  rageant, 
frappe  en  vain  autour  de  soi,  de  sa  queue  agitée. 

Spazier  cependant,  ajoute  Rochlitz  qui  rapporte  ce 

1  Bjbs,  l^oixùt  8vr  Beethoven,  trad.  Legentil,  p.  102-109* 
?  Allg.  mitsik,  Zeit.,  25  ma^  1803^  col.  590, 


Digitized  by 


Google 


Tî^ 


DEUXIÈME  SYMPHONIE  59 

jugement,  c  était  un  bon  esprit,  un  musicien  instruit 
et  érudit,  un  homme  expérimenté  et  adroit  9\ 


Un  autre  critique  de  Leipzig  trouvait  que  l'œuvre 
de  Beethoven  c  gagnerait  sans  aucun  doute  à  Tabré- 
viation  de  quelques  passages,  et  par  le  sacrifice  de 
plusieurs,  bien  que  beaucoup  trop  rares,  modulations.  » 
Un  des  rédacteurs  de  VAllgemeine  musikalische  Zei- 
iung  écrivait  à  la  fin  de  décembre  1804,  après  les  pre- 
mières auditions,  à  Leipzig  : 

c  La  nouvelle  sinfonie  de  Beethoven  (ri  majeur X 
fut,  malgré  ses  grandes  difficultés,  exécutée  deux  fois, 
de  sorte  qu'on  a  pu  en  jouir  tout  à  fait.  Nous  trouvons 
cependant,  comme  on  Ta  remarqué  à  Vienne  et  à  Ber- 
lin, Tensemble  trop  long  et  en  quelque  sorte  ultra- 
artificiel,  remploi  exagéré  de  tous  les  instruments  à 
vent  empêche  Teffet  de  beaucoup  de  beaux  passages, 
et  nous  jugeons  le  finale,  des  plus  bizarres,  sauvage 
et  dur;  mais  tout  cela  est  tellement  emporté  par  un 
puissant  esprit  de  feu,  qui  souffle  dans  cette  œuvre 
colossale,  par  la  richesse  d'idées  nouvelles,  par  leur 
arrangement  absolument  original  que  Ton  peut  pré- 
dire à  cette  œuvre  qu'elle  restera  et  sera  toujours  enten- 
due avec  jun  nouveau  plaisir,  quand  mille  choses 
aujourd'hui  à  la  mode  seront  depuis  longtemps  en- 
terrées •*. 


1  AUg,  tivuaifc.  Zeit.y  23  juillet  1828,  col.  488,  note.  Rochlitz 
rapporte  aussi  qWelle  y  rat  considérée  comme  du  «  Haydn 
poussé  de  la  bizarrerie  jusqu'à  la  caricature  ». 
3  Allg.  mimk.  Zeit.,  2  janvier  1805,  ool.  213-214  :  M-usilc  in 
Jjeipziç  (Mkhael  bis  Weinaçht  1S0\),  A  Berlin,  la  7/«  Syn^ 
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Elle  fut  entendue  plusieurs  fois  chez  Lichnowsky, 
notamment  à  Glogau,  l'automne  de  1806,  en  présence 
du  comte  Oppersdorf  auquel  Beethoven  dédia  la 
/F*  Symphonie  et  en  mars  1807,  avec  la  /*,  la  ///• 
et  la  /F*.  A  Vienne,  elle  fut  exécutée,  chez  le  baron 
von  Wiirth,  avec  la  Première^  le  jour  où  Beethoven 
y  lit  entendre  pour  la  première  fois  VHéroïque.  Publiée 
par  b  Bureau  des  Arts  et  d'Industrie,  en  mars  1804, 
elle  fit  l'objet  d'une  analyse  détaillée  dans  VAllge- 
weine    niusikalische   Zeitungy   le    i*'    octobre    1806^. 

Ainsi  que  la  PremièrCy  la  Seconde  Symphonie  de 
Beethoven  fut,  à  Paris,  connue  de  quelques  rares 
artistes  presque  dès  son  apparition. 

Il  y  a  bien  trente-huit  ans,  racontait  Habeneck  à  Schindler 
en  1840,  que  j'appris  à  connaître  les  premiers  Quatuors  de 
Beethoven  et  à  les  jouer  avec  mes  amis  Philipp  et  autres, 
sans  toujours  parvenir  à  les  comprendre  Bientôt  après  nous 
reçûmes  les  Première  et  Seconde  Symfhoniest  que  nous  es- 
sayâmes avec  un  petit  orchestre.  De  tous  les  artistes  qui 
nous  ont  entendus  exécuter  ces  ouvrages,  Méhul  fut  le  seul 
dont  elles  recueillirent  l'approbation;  les  Symphonies  sur- 
tout furent  l'occasion  qui  poussa  Méhul  à  écrire  des  compo- 
sitions analogues;  il  en  fit  trois,  dont  une  mérite  et  a  rem- 
porté beaucoup  de  succès 2. 

Une  dizaine  d'années  s'écoulèrent  cependant  avant 
que  les  élèves  du  Conservatoire  fissent  entendre  dans 

phan/ie  avait  été  entendue  dès  la  fin  de  1803  (Allg,  musik, 
Zeit.,  11  janv.  1804,  lettre  de  Beriin  du  27  décembre  1803). 

A  Francfort  elle  ne  fut  «  enfin  donnée  en  entier  et  magis- 
tralement exécutée  »  que  le  13  février  1815,  au  concert  donné 
au  profit  des  veuves  et  des  orphelins  des  musiciens  du  théâtre 
(Id.,  29  mars  1815,  col.  221). 

1  Allg.  musik.  Zeit,,  col.  8-11,  l*'  octobre  1806. 

a  Schindler,  Beethoven  in  Paris,  p.  3. 
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les  Exercices  publics  des  fragments  de  la  Symphonie 
en  rèy  et  c'est  probablement  à  oe  «  fragment  de  sym- 
phonie »  exécuté  au  concert  du  lo  mars  i8ii  que 
s'adressent  ces  critiques  de  Cambini  :  • 

Un  fragment  de  symphonie  de  Beethoven  terminait  le  con-  • 
cert.  Cet  auteur,  souvent  bizarre  et  baroque,  étincelle  quel- 
quefois de  beautés  extraordinaires.  Tantôt  il  prend  le  vol 
majestueux  de  Taigle;  tantôt  il  rampe  dans  les  sentiers  ro- 
cailleux. Après  avoir  pénétré  l'âme  d'une  douce  mélancolie, 
il  la  déchire  aussitôt  par  un  amas  d'accords  barbares.  Il  me 
semble  voir  renfermer  ensemble  des  colombes  et  des  croco- 
diles i. 

Peut-être  aussi  est-ce  au  scherzo  qu'il  faut  reporter 
les  éloges  cités  à  propos  de  la  Première^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  parut  en  entier  aux  Concerts 
spirituels  de  l'Opéra  de  1821;  non  sans  une  modifi- 
cation qu'on  lui  fit  subir  pendant  de  longues  années. 

Il  y  a  seize  ou  dix-sept  ans,  écrit  plus  tard  Berlioz,  qu'on 
fit  au  concert  spirituel  de  TOpéra,  l'essai  des  œuvres  de  Beet- 
hoven, alors  parfaitement  inconnues  en  France...  A  la  pre- 
mière audition  des  passages  désignés  au  crayon  rouge,  Kreu- 
tzer s'était  enfui  en  se  bouchant  les  oreilles,  et  il  eut  besoin 
de  tout  son  courage  pour  se  décider  aux  autres  répétitions  à 
écouter  ce  qui  restait  de  la  symphonie  en  ré.  C'est  à  ce 
même  homme  (dont  nous  ne  contestons  pas  le  talent),  que 
Beethoven  venait  de  dédier  une  de  ses  plus  sublimes  sonates 
pour  piano  et  violon;  il  faut  convenir  que  l'hommage  était 
bien  adressé... 

Dès  sa  première  audition,  le  célèbre  adagio  en  la  mineur 
de  la  y//*  symphonie  qu'on  avait  intercalé  dans  la  deuxième 
four  faire  passer  le  reste,  fut  donc  apprécié  à  sa  valeur  par 
l'auditoire  des  concerts  spirituels.  Le  parterre  en  masse  le 

i  Tablettes  de  Polymniey  mars  1811,  p.  310-311. 
2  Voir  ci-dessus,  p.  20. 


Digitized  by 


Google 


62  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 

redemanda  à  grands  crid,  et,  à  la  seconde  exécation,  tin  suc- 
cès presque  égal  accueillit  le  premier  morceau  et  le  scher»o 
de  la  symphonie  en  ré  qu'on  avait  peu  goûtés  à  la  première 
épreuve.  L'intérêt  manifeste  que  le  public  commença  dès 
lors  à  prendre  à  Beethoven  doubla  les  forces  de  ses  défen- 
seurs, réduisit,  sinon  au  silence,  au  moins  à  l'inaction,  la 
"  niâjorité  de  ses  détracteurs,  et  peu  à  peu,  grâce  à  ces  lueurs 
crépusculaires  annonçant  aux  clairvoyants  de  quel  côté  le 
soleil  allait  se  lever,  le  noyau  se  grossit,  et  l'on  en  vint  à  fon- 
der, presque  uniquement  pour  Beethoven,  la  magnifique  société 
du  Conservatoire,  aujourdliui  sans  rivale  dans  le  monde  ^. 

Une  «  Symphonie  »  de  Beethoven  figurait  encore 
à  rOpéra,  le  5  avril  1822,  le  20  avril  1824,  les  22,  24 
et  26  mars  1826. 

La  Symphonie  de  Beethoven,  éprouvée  par  les  dilettanti 
dti  vendredi,  dit  le  Courrier  des  Théâtres^  avait  été  rede- 
mandée; rien  de  mieux.  \Jandante  en  est  surtout  charmant; 
et  il  règne  dans  le  reste  un  caprice  et  une  originalité  dont 
le  dérèglement  ne  peut  prévaloir  contre  le  charme  d'émo- 
ticns  nouvelles,  quelles  qu'elles  puissent  être^. 

Après  les  concerts  spirituels  de  18:27  (l 3  et  15  avril), 
«  pires  que  médiocres  t,  «  on  avait,  dit  Fétis,  répété 

une  symphonie  en  mi  b de  Beethoven.  On  en  a 

exécuté  une  en  ri  maj  ut, et  on  y  a   intercalé 

Vandanle  (sic)  si  original  en  la  mineur  d*ime  autre 
symphonie  i^. 

1  H.  Bbbuoz,  Voyage  mv.'ical  en  Allemagne  et  en  Italie, 
Etudes  sw  Beethoven,  Gluih  et  Weber,  II,  p.  263-266,  Pré- 
face à  VEtude  analytique  d  i  Symphonies  de  Beethoven.  Cf. 
A  travers  Chanté, 

2  Courrier  des  Théâtres,  2j-27  mare  1826  ;  cf.  la  Pandore  et 
le  Corsaire  du  28. 

3  Bévue  musicale,  mai  1827,  p.  259. 
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On  a  pu  lemarquer  encore  des  transpositions  dans  les  sym- 
phonies de  Beethoven,  disait  de  son  côté  Castil-Blaze,  V  «  ar- 
rangeur »  de  Weber;  on  auroit  tort  de  s'en  fâcher,  puis- 
qu'elles sont  toutes  à  notre  avantage.  Il  ne  s'agit  point  ici 
de  transpositions  de  ton,  de  cbangemens  de  diapason,  et 
autres  fantaisies  qui  portent  quelquefois  le  plus  grand  tort 
à  Teffet  d'une  composition  musicale,  mais  de  transpositions 
de  morceaux.  Ce  sont  tout  bonnement  des  symphonies  dans 
lesquelles  un  andante  ravissant,  im  minuetto  d'une  piquante 
vivacité,  d'une  biiarrerie  élégante,  ont  été  substitués  à  d'au- 
tres morceaux  de  même  nature,  dont  la  couleur  tfop  sévère, 
la  mélodie  moins  gracieuse  ou  moins  originale,  n'auroient 
pas  fait  éprouver  la  même  sensation  à  Tauditoire. 

Les  symphonies  de  Beethoven  présentent  la  réunion  de 
toutes  les  puissances  musicales;  la  sévère  harmonie  se  mêle 
sans  efforts  aux  charmes  de  la  mélodie.  Les  phrases  de  chant, 
conçues  avec  le  sentiment  des  accords  variés  qu'elles  doivent 
recevoir,  acceptent  sans  répugnance  tous  les  embellissemens 
qu'une  main  savante  leur  dispose.  Ce  n'est  point  une  caba* 
letia  isolée  des  masses  de  Torchestre,  un  solo  de  flûte,  de 
hautbois  ou  de  clarinette,  qui  plane,  voltige  ou  galope  sur 
un  immobile  ptBsicato,  et  se  termine  par  l'éternel  crescendo, 
Cest  une  conversation  animée  à  laquelle  tous  les  instrumens 
prennent  une  part  active;  la  diversité  des  accens  et  des  ca- 
ractères, et  l'artifice  admirable  avec  lequel  les  contrastes  sont 
préparés,  les  surprises  causées  par  le  retour  d'un  motif  que 
Ton  avoit  perdu  de  vue,  et  qui  vient  se  mêler  à  un  tableau 
déjà  bien  riche,  et  que  Ton  croyait  complet;  la  manière  élé- 
gante, spirituelle,  et  pleine  de  franchise  dont  le  discours  est 
traité  dans  ses  détails  et  son  ensemble,  inspirent  l'intérêt  le 
plus  vif  et  captivent  sans  cesse  l'attention  ^ 

Reprise  un  certain  nombre  de  fois  à  l'Opéra,  devant 
un  public  en  général  indulgent,  que  n'indignaient  nul- 
lement  les   mutilations   qu'on    lui    faisait   subir,    la 


1  Feuilleton  du  Journal  des  Débats,  1^  juin  1827,  sia;né 
XXX. 
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//•  Symphonie  parut  enfin  au  Conservatoire  les 
25  avril  et  30  mai  1830,  au  cours  de  la  troisième  «  ses- 
sion •  de  la  Société  des  Concerts.  Elle  y  fut  reprise 
dès  lors  presque  chaque  année,  le  31  mars  1833,  le 
6  avril  1834,  le  12  avril  1835,  le  21  février  1836, 
le  15  janvier  1837,  le  11  février  1838,  le  13  janvier 
1839.  A  rissue  de  cette  dernière  exécution,  Berlioz  la 
déclarait  un  «  modèle  de  noblesse,  de  grâce,  d'élan 
héroïque,  de  tendresse,  d'esprit  et  de  vivacité  »^ 
Quatre  ans  auparavant,  elle  lui  avait  inspiré  cette 
appréciation   : 

Celle  en  ré  de  Beethoven,  que  nous  savons  tous  par  cœur, 
depuis  de  longues  années,  se  rattache  à  la  première  manière 
de  l'illustre  compositeur;  niais  on  recoimaît  le  style  mozar- 
tique,  déjà  énormément  agrandi,  il  est  vrai,  mais  ce  n'est  pas 
encore  le  grand  Beethoven  des  dernières  symphonies.  Son 
individualité  n'était  pas  complète  quand  il  écrivit  ces  déli- 
cieuses mélodies,  où  il  se  montre  le  plus  grand  musicien  qui 
ait  jamais  existé,  mais  rien  de  plus.  Il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  cependant  que  cet  ouvrage  soit  du  nombre  de  ceux 
dont  on  parle  avec  estime  et  qui  ne  disent  rien  au  cœur; 
certes,  on  se  tromperait  étrangement  Le  premier  morceau, 
plein  d'élan,  d'un  style  noble  et  chevaleresque;  Tadagio, 
cantilène  simple  et  naïve,  qui  vous  berce  mollement  et  finit 
par  produire  ^attendrissement  le  plus  profond;  le  scherzo, 
dont  le  motif,  composé  de  trois  notes  seulement,  court  dans 
tout  Torchestre,  en  passant  des  violons  aux  cors  et  des  flûtes 
aux  bassons,  en  brillant  et  s'éteignant  tour  à  tour  comme  un 
météore;  puis  le  finale,  où  les  caprices  les  plus  piquants,  les 
plus  imprévoyables,  aboutissent  à  une  magnifique  péroraison 

1  Revue  et  Gazette  musicale,  17  janvier  1839, 
Deldevez,  Pun  des  successeurs  d'Habeneck,  dit  que  celui-ci, 
à  Torigine,  pratiquait  une  coupure  dans  le  finale,  du  premier 
point  d'orgue,  sur  le  fa  dièze,  au  second  (De  Vexéeution  d'en- 
semble, p.  141). 
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qui  semble  annoncer  déjà  l'auteur  du  terrible  scherzo  de  la 
symphonie  en  ul  mineur,  forment  un  tout  admirable,  qu^on  ne 
peut  entendre  sans  frémir  de  plaisir.  D'ailleurs,  j'ai  dit  que 
c était  Mozart  agrandi;  il  me  semble,  en  conséquence,  que  ce 
nest  pas  trop  mal^ 

Quand  bien  même,  disait  d'Ortigue  après  le  concert  du 
31  mars  1833,  quand  bien  même  Beethoven  n'eût  écrit  que 
ces  deux  premières  symphonies,  celle  en  ut  et  celle  en  ré, 
on  ne  manquerait  pas  de  dire  :  Quel  pas  de  géant  un  homme 
a  fait  faire  à  la  musique  instrumentale  !  Et  pourtant  la  sym- 
phonie en  réy  exécutée  au  dernier  concert,  ne  doit  être  mise 
qu'en  second  ordre  parmi  les  chefs-d'œuvre  du  grand  com- 
positeur. Il  y  a  un  progrès  immense  entre  celle-ci  et  les  sui- 
vantes, parmi  lesquelles  la  symphonie  avec  chœur  peut  être 
regardée  comme  le  point  culminant  du  génie.   Toutefois, 
malgré  l'emploi  de  quelques  formes  schol astiques,  avec  les- 
quelles Beethoven  a  brisé  définitivement  dans  la  troisième  en 
si  (sic)  bémol,  la  symphonie  en  ré  étincelle  de  génie. . .  Tout 
est  suivi,  tout  est  clair,  tout  est  saisissable  dans  cette  concep- 
tion.  Cependant  si  Ton  excepte  le  finale,  supérieur,  selon 
moi,  aux  autres  morceaux,  on  peut  dire,  je  crois,  que  cette 
symphonie  appartient  par  son  caractère  au  type  d'art  déjà 
connu,'  et  que  l'expression  de  cette  musique  est  encore  un 
peu  terrestre  en  comparaison  des  œuvres  sublimes  qui  sont 
plus  tard  sorties  de  la  plume  de  Beethoven.  Et  c'est  aussi 
pour  cela  qu'elle  excite  moins  d'enthousiasme 2. 

En  Angleterre,  la  Symphonie  en  ré  semble  avoir 
fait  partie  du  répertoire  de  la  Philharmonie  dès  sa 
fondation,  en  181 3,  dit  Grove,  «  mais  comme  les 
symphonies  n'étaient  pas  alors  désignées  par  leur  ton, 
il  est  impossible  d'en  être  tout  à  fait  certain.  En  1825, 
VHarmonicon  avec  un  ton  de  supériorité  ridicule,  dit 

1  Gazette  mAtsicale,  27  avril  1834.  Concerts  du  Conserva- 
toire. 

2  La  Quotidienne,  mardi  16  avril  1833  :  Société  des  Concerts. 
Quatrième  séance.  JPaganini  assistait  à  ce  concert. 
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qu'elle  était  «  écrite  avec  la  prétention  d'être  riche  en 
«  idées  neuves,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  nouveauté  à 
«  chercher  dans  les  régions  de  la  mélodie  grotesque  et 
«  les  harmonies  durement  combinées  »  (p.  m).  «  Le 
«  Larghetto  (bissé)  parle  un  langage  infiniment  plus 
«  intelligible  que  la  majorité  des  compositions  vo- 
«  cales.  •  L'année  suivante  cependant,  le  critique  était 
tellement  enthousiasmé  par  cette  musique  qu'il  récla- 
mait «  im  repos  d'au  moins  une  demi-heure  après  son 
«  audition  i  (1826,  p.  129)  •.  Le  commentateur  an- 
glais cite  encore  l'opinion  d'un  rédacteur  du  Musical 
World,  f  musicien,  éminent  même  •,  qui,  dans  son 
désir  de  mieux  faire  connaître  la  IX^  Symphonie, 
proposait  sérieusement  d'en  combiner  les  premier  et 
troisième  mouvement  avec  le  finale  de  la  Symphonie 
en  ré^. 

Les  œuvres  symphoniques  mirent  beaucoup  plus  de 
temps  à  pénétrer  en  Italie  que  dans  les  pays  septen- 
trionaux de  l'Europe.  Cependant,  en  18 16,  Spohr,  qui 
voyageait  alors  en  Italie,  raconte  une  curieuse  tenta- 
tive faite  pour  y  acclimater  la  Symphonie  en  ri  de 
Beethoven.  Le  1 5  octobre,  il  écrivait  de  Venise  : 

Au  concert  d'amateurs  dirigé  par  Contin,  on  me  demanda 
de  diriger  la  //•  (Symphonie)  de  Beethoven  en  ré  majeur, 
ce  que  je  ne  pus  refuser.  Mais  j'eus  bien  du  mal,  car  on  était 
habitué  à  de  tout  autres  mouvements  que  ceux  que  je  pris  et 
on  paraissait  ne  rien  savoir  faire  autre  chose  que  ce  qui 
donne  à  la  musique  des  nuances  de  force  et  de  douceur,  car 
tous  travaillaient,  raclaient  de  toutes  leurs  forces,  si  bien 

i  Grovb,  p.  44. 
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que  les  oreilles  me  tintèrent  tcnite  la  nuit  d'un  vacarme  infer- 
nal *. 

Il  devait  encore  g'écouler  près  d'un  demi-siècle 
avant  que  Beethoven  eût  définitivement  acquis  le 
droit  de  cité  au  delà  des  monts,  et  ce  ne  fut  guère 
qu'en  1858,  à  Florence,  que  la  Symphonie  en  rè  fut 
entendue  grâce  à  l'initiative  et  sous  la  direction  de 
Sbolci,  pour  gagner  peu  à  peu  les  grandes  villes  où 
la  culture  musicale  allemcinde  se  rencontre  aujour- 
d'hui. A  Rome,  la  Società  orchestrale  romana,  dirigée 
par  Ettore  Pinêlli  l'inscrivit  pour  la  première  fois 
au  programme  de  son  67*  concert  (4  février  1885, 
Sala  Palestrina)  et  la  reprit  cinq  fois  jusqu'au  6  jan- 
vier 1894  (137*  concert,  Sala  Dante)  ^. 

Exécutée  pour  la  première  fois  au  Festival  bas- 
rhénan  de  1819  (à  Elberfeld,  sous  la  direction  de 
Schomstein),  la  W  Symphonie  n'y  a  jamais  été  re- 
prise. Elle  a  paru  pour  la  première  fois  à  Saint- 
Pétersbourg  le  17  mars  1834  et  a  Moscou  le  12  avril 
1863   seulement 

En  Espagne  enfin,  d'après  des  notes  communiquées 
par  M.  le  professeur  Pedrell,  elle  n'aurait  pas  été  exé- 
cutée avant  1878,  où  le  cycle  des  'Neuf  Simphonies  fut 
dirigé,  au  Théâtre  du  Principe  Alfonso,  à  Madrid, 
sous  la  direction  de  Mariano  Vazquez,  Elle  fut  enten- 
due, avec  la  Première  et  la  Troisième^  au  Teatro  Lirico 
de  Barcelone,  sous  la  direction  de  Buenaventura  Fri- 

1  Spohr,  Selbsthiographie,  I,  p.  297. 

2  E.  PiNBLLi,  /  veniicinque  Anni  délia  Società  orchestrale 
romana  (1874-^898). 
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gola,  en  1880.  Mancinelli  à  Madrid  (1885),  Antonio 
Nicolau  à  Barcelone  (1897)  la  firent  entendre  de  nou- 
veau avec  le  cycle  beethovénien  entier,  que  ce  der- 
nier reprit  deux  fois  depuis  lors>  aux  théâtres  des 
ï  Novedades  et  du  Liceo. 


ï 


Œuvres  de  Beethoven  composées  entre  la  I*^* 
et  la  IP  symphonies. 

1800-1801.  Christus  am  CElherg,  oratorio  pour  soli,  chœurs  et 
orchestre,  op.  86  (Breitkopf  et  Hàrtel,   Leipzig,  oc- 
tobre 1811). 
Sonate  pour  piano  et  oor  ou  violoncelle,  op.  17  (Mollo, 
Vienne,  mars  1801).  Dédiée  à  la  baronne  von  Braun. 

1800.  Grande  Sonate  pour  piano,  op.  22  (Hoffmeister  et 
Ktihnel,  Leipzig,  1802).  Dédiée  au  comte  von  Braun. 

|t^.  Grand  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  n®  3,  op.  37 

f.  (Bureau    des    Arts    et    d'Industrie,    Vienne,    novem- 

bre 1804). 
Air  avec  (6)  variations  pour  piano  à  quatre  mains  sur 
Ich  denke  dein  (Gœthe)  (Kunst  und  Industrie  Comp- 
toir, Vienne,  janvier  1805).  Dédié  à  la  comtesse  José- 
phino  Deyn  et  à  la  comtesse  Theresa  Brunswick. 
ÏÏi  6  Variations  très  faciles  sur  un  thème  original  (Traeg, 

^'  Vienne,  1801). 

t  2  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  23  (Mollo,  Vienne, 

?  28  octobre  1801).  Dédiées  au  comte  Moritz  von  Fries. 

^  Die    Geschopfe    des   PromethetLs,    ballet,    partition    do 

t*^;  piano,  op.  24  (devenu  plus  tard  Top.  43,  et  remplacé 

}'-  comme  op.  24  par  l'op.  23,  n<>  2)   (Artaria,  Vienne, 

^^  juin  1801). 

1801.  Grande  Sonate  pour  piano,  dite  Pastorale j  op.  28  (Bu- 
reau des  Arts  et  d'Industrie,  Vienne,  1801).  Dédiée  à 
Joseph  Edlen  von  Sonnenfels. 

Quintette  pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle, 
op.   29  (Breitkopf  et  Hàrtel,   Leipzig,   1801).   Dédié 
5  au  comte  M.  von  Fries. 

Sérénade   pour   flûte,   violon   et   alto,    op.    25   [Cappi, 
1^  Vienne,  1801  (?)]. 

I  Grande  Sonate  pour  clavecin  ou  piano,  op.  26  (Cappi, 

;:t  Vienne,   3   mars   1802).   Dédiée   au  prince   C.   Lich- 

i  nowsky. 
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2  Sonates  qwisi  una  Fantasia,  op.  27,  n°  1  (Cappi, 
Vienne,  3  mars  1803).  Dédiée  à  la  princesse  J.  Lich- 
tenstein.  N<>  2,  dite  au  Clair  de  la  lune.  Dédiée  à  la 
comtesse  Ginlietta  Guicciardi. 

Rondo  pour  piano,  op.  61,  n®  2  (Artaria,  Vienne,  sep- 
tembre 1802).  Dédiée  à  la  comtesse  Henrietta  von 
Liohnowfiky. 

Variations  pour  piano  et  violoncelle  sur  :  Bei  Mànner, 
welche  fUhlen  (Mozart)  (MoUo,  Vienne,  3  avril  1802). 
Dédiées  au  comte  von  Braun. 

1802.  6  Làndleriche  Tànzer,  pour  deux  violons,  basse  ou  piano 
seul  (Artaria,  Vienne,  septembre  1802). 
Trio  vocal  :  Tremate,  empj,  tremate,  op.  116  (Steiner 
et  C»«,  Vienne,  1826). 

3  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  30  (Bureau  des  Arts 
et  d'Industrie,  Vienne,  28  mai  1803).  Dédiées  à  l'em- 
pereur de  Russie  Alexandre  P*". 

2  Sonates  pour  clavecin  ou  piano,  op.  31,  n^*  1  et  2 
(Répertoire  du  Claveciniste,  Nàgeli,  Ziirich,  1803, 
Simrock,  Bonn  et  Cappi,  Vienne).  N®  3  (Réper- 
toire, etc.,  Ziirich,  1804). 

6  Variations  pour  piano  sur  un  thème  original,  op.  34 
(Breitkopf  et  Hartel,  Leipzig,  1803).  Dédiées  à  la 
princesse  Odeschalchi,  née  Keglevics. 

12  Contredanses  pour  deux  violons  et  basse  (les  n<^'3, 
4,  6,  8  et  12  datent  do  1800  environ  ;  les  n^»  2,  9  et  10 
de  1802  environ  ;  le  n®  11  est  le  finale  de  Prométhée) 
(partition  d'orchestre  chez  Breitkopf).  Les  n<*"  4,  7, 
8,  9,  10,  11,  pour  piano  seulement  (Mollo,  Vienne, 
avril  1802). 

(15)  Variations  avec  fugue  sur  un  thème  de  Prométhée  y 
pour  piano,  op.  36  (Breitkopf  &  Hartel,  1803).  Dé- 
diées au  comte  Moritz  Lichnowsky. 

1782-1802.  7  Bagatelles  pour  piano,  op.  33  (Bureau  des  Arts 
et  d'Industrie,  Vienne,  28  mai  1803). 
Symphonie  en  ré  majeur,  n®  2,  op.  36  (Bureau  des  Arts 
et    d'Industrie,    Vienne,    1804).    Dédiée    au    prince 
C.  Lichnowsky. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  Ml 
III*  SYMPHONIE  (Éroica),  en  MI  bémol,  op.  55  (1804). 


Après  avoir  fait  exécuter,  le  5  avril  1803,  ses  deux 
premières  symphonies^  l'oratorio  du  Christ  aux  Oli- 
viers et  joué  le  3®  Concerto  pour  piano,  en  «/  mineur, 
Beethoven  se  mit  aussitôt  à  la  composition  de  la  Sym- 
phonie héroïque^  qu'il  termina  au  printemps  de  1804. 

Il  avait  conscience  de  la  révolution  qu'il  allait  opé- 
rer, du  «  saut  1  immense  que  son  évolution  allait 
subir,  lorsqu'il  disait,  dès  1802,  à  son  professeur  de 
violon  Krumpholz,  après  la  publication  de  l'op.  31 
(Trois  sonates  pour  piano)  :  «  Je  ne  suis  pas  content 
jusqu'ici  de  mes  ouvrages;  à  partir  de  maintenant, 
je  veux  prendre  une  nouvelle  voie^  » 

Cette  «  nouvelle  voie  »,  déjà  des  sonates  de  piano  Tavaient 
fait  entrevoir;  mais  il  la  trouva  et  l'inaugura  avec  la  Sym- 
phonie hérotque  qui,  pour  la  première  fois,  montra  les  ca- 
ractéristiques de  son  esprit  dans  toute  leur  pureté  et  leur  élé- 
vation. Aucune  mesure  de  cet  ouvrage  ne  rappelle  plus  l'in- 
fluence jusqu'alors  dominante  de  Haydn  et  de  Mozart.  Si, 
dans  la  //°  Symphonie,  des  traces  de  l'influence  de  ces  maî- 

1  Comparer  le  mot  de  Wagner  :  «  Comme  artiste  et  comme 
homme,  je  marche  vers  un  monde  mncvçau,  »  (Communication 
à  mes  c^mUf  1851.) 


Digitized  by 


Google 


TROISIÈME   SYMPHONIE  7I 


très  sont  encore  sensibles,  Beethoven  dans  YErosca  est  bien 
lui-même*» 

Et  cependant  la  conception  de  celle-ci  est  certaine- 
ment contemporaine  de  la  composition  de  la  précé- 
dente, car  elle  remonte  au  moins  à  Tannée  1803*. 

Suivant  Tordre  chronologique  des  événements,  écrit  Schind- 
1er,  et  en  étudiant  leurs  causes,  nous  trouvons  pour  la  pre- 
mière fois  une  circonstance  particulière  d'un  genre  abstrait 
puisqu'elle  appartient  moins  au  domaine  de  la  musique  qu'à 
celui  de  la  politique.  Il  y  a  besoin  pourtant  de  s'habituer  à 
voir  peu  à  peu  notre  compositeur  sur  ce  terrain  tout  à  fait 
étranger  à  sa  sphère  d'activité,  mais  vers  lequel  Beethoven  se 
sentait  attiré  malgré  lui. 

Les  idées  politiques  de  Beethoven  ont  fourni  un 
thème  aux  discussions  de  ses  biographes  et  commen- 
tateurs. On  peut,  avec  Wasielewski,  appeler  Beethoven 
un  €  politique  de  sentiment  •  (Gefûhlspolitiker),  — 
en  quoi,  d'ailleurs,  Beethoven  ne  différait  pas  de  la 
plupart  des  citoyens  de  tous  les  pays,  —  et  chercher 
à  prouver  qu*il  n'était  qu'un  médiocre  politique,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  toute  sa  vie  il  montra  une  curio- 
sité éveillée  pour  les  affaires  publiques.  Il  était  déjà 
jeune  homme  lorsque  la  Révolution  éclata,  et  son 
pays  de  Bonn  allait  bientôt  devenir  français,  lorsqu'il 
partit  pour  Vienne  en  1792.  Les  idées  révolutionnaires 
et  républicaines  ne  pouvaient  qu'être  bien  accueillies 
d'un  esprit  pour  qui  la  République  de  Platon  était  non 

1  Wasiblewski,  Bebih,y  I,  p.  211-213. 

8  D'après  Ries  (l^otice  sw  Beeth.j  tra<î.  Legentil,  p.  104), 
Beethoven  Tarirait  composée  en  1802  à  Heiligenstadt  ;  Hies 
confond  la  JJ7*  Symphonie  avec  la  77p,  ou  bien  se  trompe 
vraisemblablement  d'une  année,  et  il  faut  lire  1803  au  lifU 
d^  1802,  et  Ob^rdôbling  au  lieu  de  Heiligenstadt. 
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ulement  la  lecture  favorite,  mais  un  idéal  dont  il 
t  voulu  la  réalisation.  Le  D'  Mùller  écrivait  en  1827  : 

Les  sentiments  de  liberté  civique  et  l'influence  des  autres 
i  avaient  rapport  à  ses  intérêts  furent  cause  que  Beetho- 
[\  exprima  toujours  librement  ses  opinions  sur  le  gouverne- 
înt,  la  police,  les  habitudes  des  grands,  même  dans  des  lieux 
blics.  La  police  connaissait  ses  critiques  et  ses  satires,  mais 
;  tolérait  comme  étant  celles  d'un  fantasque  et  se  gardait 
inquiéter  l'homme  dont  le  génie  avait  une  irradiation  ex- 
lordinaire.  L'idéal  d'un  bon  gouvernement  était  à  son  sens 
lui  de  l'Angleterre^. 

L'Anglais  Cipriani  Potter,  qui  vécut  à  Vienne,  en 
Il 7,  et  se  promenait  souvent  avec  Beethoven,  racon- 
it  au  biographe  américain  Thayer  que,  le  dernier 
ur  qu'il  passa  avec  lui,  Beethoven  se  mit  à  parler 
)litique  et  traita  de  tous  les  noms  imaginables  le 
juvernement  autrichien.  Très  désireux  d'aller  en  An- 
eterre,  il  exprimait  l'intention  de  visiter  la  Chambre 
îs  Communes,  c  Vous  autres,  en  Angleterre,  vous 
ez  la  tête  sur  les  épaules^.  )»  Si,  selon  Rochlitz, 
s  critiques,  faites  en  confidence  à  ses  amis,  n'étaient 
le  le  résultat  d'une  exaspération  momentanée,  Sey- 
ied  dit,  au  contraire,  qu'  c  il  se  prononçait  volon- 
îrs,  dans  un  cercle  d'intimes,  sur  les  événements  poli- 
jues  qu'il  jugeait  avec  une  rare  intelligence,  un  coup 
œil  lucide,  et  une  manière  de  voir  claire  et  nette. 

i  Allgemeine  musikaXische  Zeitung,  23  mai  1827,  col.  345-354. 
8  Notes  de  Thayer,  27  février  18G1.  {Allg,  Musik-Zeitung, 
-19  mai  1899,  p.  315.)  Un  jour,  Beethoven,  à  Tauberge, 
mandait  par  écrit,  confidentiellement,  à  un  de  ses  inter- 
niteurs  :  «  Oii  en  est  la  fidélité  et  confiance  en  l'Autriche? 
;corde-t-on  la  même  confiance  à  un  criminel  qu'à  un  honnête 
mme?  »  (Volzmann,  Neucs  iiher  Beethoven,  p.  20.) 
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On  n'eût  pas  attendu  mieux  d'un  diplomate  consommé 
vivant  dans  le  monde  politique  officiel  i. 

Les  différentes  critiques  que  Beethoven  adressait 
au  gouvernement  de  son  pays  d*adoption  étaient  : 

i**  Les  entraves  apportées  à  l'administration  de  la 
justice  par  une  procédure  longue  et  non  indépendante; 

2*  La  tendance  de  la  police  à  outrepasser  ses  attri- 
butions; 

3®  Le  paiement  des  impôts  dilapidés  péir  une  bu- 
reaucratie rapace; 

4**  L'obstination  de  la  noblesse  à  conserver  ses  pri- 
vilèges et  à  s'arroger  exclusivement  les  plus  hautes 
fonctions  de  l'Etat; 

5*  L'impuissance  du  chef  de  l'Etat  à  pourvoir  au 
bien-être  des  citoyens  (les  audiences  publiques  du  mer- 
credi étant  inutiles  en  fait,  par  suite  de  l'affluence  des 
solliciteurs). 

Et  Beethoven  croyait  qu'un  gouvernement  républi- 
cain pouvait  échappef  à  toutes  ces  critiques...  Ce  qui 
ne  l'empêchait  pas,  fait  remarquer  Wasielewski,  de 
fréquenter  les  plus  hauts  personnages  de  l'empire,  tels 
que  l'archiduc  Rodolphe,  de  dédier  des  ouvrages  au 
roi  de  Prusse,  à  l'empereur  de  Russie. 

Il  se  montrait  simplement  politique  de  sentiment  dans  ses 
opinions  sur  l'empereur  Franz,  en  tant  que  cela  touchait  la 
question  de  son  existence.  Il  ne  réfléchissait  pas  que  les  em- 
barras financiers  de  l'Autriche  étaient  une  conséquence  des 
campagnes  de  conquête  et  de  rapine  de  Napoléon,  et  que 
le  chef  de  TEtat  ne  pouvait  en  être  rendu  responsable.  S'il 
s'en  fût  rendu  compte,  il  n'eût  pas  professé  ces  opinions  sé- 
vères à  l'égard  de  l'empereur  Franz.  Et  comme  celles-ci,  aus- 
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sîtftt  exprimées,  étajent,  sans  aucun  doute,  colportées  par  ses 
adversaires,  à  leur  adresse,  on  ne  saurait  s'étonner  qu'il  n'ob- 
tînt ni  la  fonction  espérée,  ni  le  titre  de  kapellmcister  si  vive- 
ment désirée 

De  ces  diverses  interprétations  de  la  conduite  et  des 
idées  politiques  de  Beethoven,  il  ressort  tout  au  moins 
cette  impression,  qu'aucun  acte  de  sa  vie  ne  vient 
démentir,  qu'il  était  d'un  libéralisme  fort  avancé  ;  et, 
si  rien  ne  prouve  qu'il  ne  fut  pas  un  loyal  sujet  de 
son  empereur,  tous  les  témoignages  s'accordent  à  le 
représenter  comme  un  esprit  foncièrement  républicain. 
L'histoire  de  VEroica,  ne  fait  que  les  confirmer.  C'était 
sans  doute  de  la  politique  «  de  sentiment  i,  mais  on 
ne  doit  pas  moins  en  tenir  compte  pour  juger  les  opi- 
nions du  compositeur. 

Le  II  janvier  1798,  le  général  Bernadotte  fut  en- 
voyé par  le  Directoire  en  mission  diplomatique  près 
la  Cour  de  Vienne,  où  il  arriva  le  8  février.  Il  dut 
attendre  plusieurs  semaines  avant  d  être  admis  à  pré- 
senter ses  lettres  de  créance  à  l'empereur.  L'audience 
fut  fixée  au  2  mars  ;  elle  devait  avoir  lieu  en  présence 
de  l'impératrice,  mais  celle-ci  ayant  accouché  la  veille, 
l'ambassadeur  français  ne  fut  reçu  que  le  8  avril  sui* 
vant  en  première  audience.  Dans  l'intervalle,  il  quitta 
Vienne,  en  compagnie  de  son  secrétaire,  qui  n'était 
autre,  dit-on,  que  le  compositeur  violoniste  Rodolphe 
Kreutzer^;  celui-ci  ne  perdit  pas  l'occasion  de  faire  la 

1  WAStELEWsiM,  Beethoven,  I,  p.  118. 

8  Krôutster,  qui  avait  qtiitt^  la  France  pour  faire  une  tour^ 
née  en  Italie  et  en  Allemagne,  après  la  paix  de  Campo-Formio 
(17  oct.  1797),  voyageait,  non  pas  en  secrétaire  d'ambassade, 
mm  en  artiste,  pans  les  papieis  do  son  neveu  L^ti  Kroutjîer 
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connaissance  de  Beethoven  pour  lequel,  sans  doute,  il 
sétait  muni  de  recommandations  avant  de  quitter 
Paris. 

Telle  est  la  légende 

Bernadette,  entré  au  service  à  l'âge  de  seize  ans, 
était-il  amateur  de  musique?  La  chose  est  possible^. 
Mais  n'est-ce  pas  plutôt  Kreutzer  qui  donna  au  com- 

(Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.)ï  il  n'est  fait  nulle  part  allusion  à 
une  position  de  secrétaire  auprès  de  Bernadette.  Peut-être 
fréquenta-t-il,  tout  au  plus,  Tambassade  française.  Cf.  lie  vue 
mimcoie,  1880,  tome  X,  p.  800. 

1  Un  fait  assez  curieux,  auquel  il  ne  faudrait  pas  sans  doute 
attacher  une  importance  exagérée,  est  le  suivant  :  Le  «  nommé 
Bernadette,  sergent  an  régiment  Rojal-Marins  »,  eut  de  Ca- 
therine Lamour  une  fille  naturelle,  Olympe-Louise-Catherine 
Bemadotte,'  baptisée  le  5  août  1789  à  Grenoble,  dont  le  par- 
rain fut  Louis  Rolland,  a  maître  de  musique  ».  Ce  maître  de 
musique,  ami  du  futur  roi  de  Suède,  eut  peut-être  une  cer- 
taine influence  sur  l'éducation  musicale  du  «  nommé  Bema- 
dotte »?  (Cf.  Ed.  Maignibn,  Artistes  grenoblois^  1887.)  L' am- 
bassade de  Bernadette  à  Vienne  fut  des  plus  courtes  et  des 
plus  mouvementées.  Elle  ne  dura  en  réalité  que  six  semaines. 
A  la  suite  d'une  émeute  arrivée  le  13  avril,  Bernadotte  partit 
le  surlendemain.  M.  Frédéric  Masson,  qui  a  raconté  ces  évé- 
nements dans  tous  leurs  détails,  écrit  :  «  A  Vienne  même, 
l'hôtel  de  l'ambassade  devenait  le  rendez- vous  de  quelques 
Jacobins  français  et  des  Allemands  partisans  de  la  Révolu- 
tion française  qui  résidaient  dans  la  capitale.  Il  recevait  inti- 
mement Beethoven  auquel,  dit-on,  il  donna  même  des  ins- 
pirations et  qui  lui  dut,  prétond-on,  une  de  ses  œuvres  les 
plus  importantes  ;  le  musicien  berlinois  Hummel  était  aussi 
un  des  habitués  de  l'ambassade.  »  (Les  diplomates  de  la  Révo- 
lution, p.  182.)  Chose  curieuse,  en  aucun  endroit  de  son  livre 
si  documenté,  M.  Masson  ne  parle  de  Kreutzer,  et  pourtant 
il  nomme  tous  les  secrétaires  de  Bemadotte.  Mais  il  ressort  de 
l'étude  de  l'historien  napoléonien  que  Bemadotte  s'occupait 
tant  soit  peu  de  musique.  Le  11  avril,  dans  sa  première  entre- 
vue avec  l'impératrice,  celle-ci  s'entretint  avec  lui  de  «  mu- 
sique et  de  choses  indifférentes  »  fld.,  ib.,  p.  179). 

Ajoutons  que  Beethoven,  s'adressant  au  roi  de  Suède,  en 
1823,  en  lui  demandant  de  souscrire  à  un  exemplaire  de  sa 
Messe,  lui  rappelait  le  séjour  de  Sa  Majesté  à  Vienne  «  et 
l'intérêt  qu'elle  prit  avec  quelques  seigneurs  "de  s^  suite  h 
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positeur  Tidée  de  VEroica  ?  Toujours  est-il  que  Schind- 
ler,  d'après  les  dires  du  comte  Lichnowski  et  d'autres 
amis  de  Beethoven,  écrit  :  «  L'idée  première  de  cette 
symphonie  doit  à  proprement  parler  être  venue  du 
général  Bernadotte  qui  engagea  Beethoven  à  l'écrire 
en  l'honneur  de  Napoléon.   » 

Napoléon,  c'était  alors  le  champion  de  la  liberté,  le 
sauveur  de  son  pays,  le  restaurateur  de  l'ordre  et  de 
la  prospérité  publiques,  le  grand  chef  devant  lequel 
s'évanouissait  toute  difficulté,  se  brisait  tout  obstacle. 
Ce  n'était  pas  encore  le  tyran,  le  vainqueur  de  l'Au- 
triche et  de  toute  l'Europe.  C'était  comme  le  symbole 
du  monde  nouveau  créé  par  la  Révolution  française. 
Les  sympathies  de  Beethoven  étaient  tout  entières  pour 
la  Révolution  dont  sa  patrie  des  bords  du  Rhin  avait 
depuis  longtemps  ressenti  l'influence  irrésistible.  Déjà 
dans  ses  deux  premières  symphonies  régnait  un  souffle 
libérateur,  précurseur  des  œuvres  qui  suivront.  Lui, 
l'indépendant,  qui  dans  la  capitale  autrichienne  se  dis- 
tinguait des  autres  musiciens  par  ses  allures  libres, 
par  ^on  refus  d'entrer  au  service  de  la  noblesse  autri- 
chienne, par  son  mépris  de  l'étiquette  et  son  peu  de 
respect  des  personnes  d'un  rang  supérieur  au  sien,  il 
devait  sans  doute  tout  cela  à  l'influence  de  la  Révo- 
lution française. 

mes  médiocres  talents. ..  Lex  exploit?  qui,  avec  tant  de  justesse 
élevèrent  Votre  Majesté  au  thrône  de  Suède,  excitoient  l'admi- 
ration générale,  particulièrement  de  ceux  qui  avaient  le 
bonheur  de  connoître  personnellement  Votre  Majesté  ».  (Lettre 
en  français  «  à  Vienne  le  1®^  mars  1823  »  Frimmel,  A'ewe  Beet- 
hoveniana,  p.  134-135).  Beethoven  fait  peut-être  allusion  dans 
cette  lettre  au  séjour  du  roi  de  Suède  à  Vienne,  lors  du 
congrès  de  1814. 
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UEroica,  ajoute  Grove,  fut  évidemment  sa  première  mu- 
sique révolutionnaire.  Ainsi  qu'il  ressort  d'un  carnet  d'es- 
quisses, ccMnmencé  en  octobre  1802  et  terminé  en  avril  1804, 
la  symplionie  dut  être  commencée  à  Ober-Dobling,  où  Beet- 
hoven passa  les  fêtes  de  Pâques  de  1803. 

Ce  carnet,  de  182  pages  in-4°,  a  été  longuement  ana- 
lysé par  G.  Nottebohm,  qui  a  publié  en  même  temps 
la  musique  qu'il  contient.  Après  une  esquisse  pour  les 
Variations  sur  le  Rule  Britannia,  qui  parurent  le 
20  mars  1804,  et  dont  le  thème  se  trouve  entre  deux 
esquisses  pour  YEroicay  celles-ci  occupent  d'abord  huit 
pages  (3  à  10)  comprenant  des  motifs  des  premier, 
deuxième  et  quatrième  mouvements.  Les  pages  10  à  41 
sont  presque  exclusivement  consacrées  au  premier,  dont 
on  trouve,  pour  le  début,  quatre  versions  différentes. 
On  voit  d'abord  les  deux  premiers  accords  tels  que 
Beethoven  les  a  adoptés,  deux  accords  de  mi  bémol 
majeur  ;  une  seconde  version  les  présente  transformés 
en  accords  de  septième  dominante,  sous  cette  forme  : 


puis  une  troisième,  sous  cette  nouvelle  forme 

Enfin,  Beethoven  revient  définitivement  à  la  pre- 
mière. 

La  Marche  funèbre  présente  cinq  esquisses  pour  le 

1  Grove,  p.  52.  Cf.  Nottebohm,  Ein  Skizzenhuch  von  Beet- 
hoven aus  dem  Jahre  180S. 
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début,  deux  pour  la  fugue,  et  jusqu'à  huit  pour  les 
dernières  mesures,  A  la  page  6,  on  lit  cette  première 
esquisse,  qui  montre  que  Tidée  première  n'a  guère  été 
modifiée  : 


^^^ 


à — "^^ ^ 


^ 


^^=* 


"Hf 


tzà 


Blasînst. 


i^ 


=FFf 


m 


2*.**  mal  Blasînst. 


3^ 


tt^ 
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È 


m 


Le  ScAeTMOy  dont  le  rythme  a  été  fort  travaillé,  long- 
temps  cherché,  apparait  sous  ces  trois  formes,  pour  le 
débuti  : 

M,    Am  Ende  Coda  eine  fremde  St,(?) 


jijjiiJj.j-'<-'i^ 


^ 


UiS\(\l\li 


TF=e^'. 


1  NoTTEBOHic,  Ein  Skizzenh.,  p.  44.  St.  peut  signifier,  je 
crois,  Stimmvwng,  et  la  note  de  Beethoven  en  entier  :  «  Menuet 
A  la  fin  Coda  une  impression  étrange.  »  A.-B.  Marx  avait 
d'abord  cru  reconnaître  dans  ce  motif  une  réminiscence  d'un 
chant  d'étudiants.  Mais  sur  l'observation  de  Erck,  Musik- 
director  à  Berlin,  qui  date  ce  chant  populaire  des  années 
1810^1826,  il  rectifia  cette  opinion,  dana  le  second  volume  do 
sa  biographie  de  Beethoven.  «  Cependant,  ajoute-t-il,  il  doit 
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Presto. 


,M^-^jjjgjjUjjijjjijjiiJ 


Le  Trio  fait  Tobjet  de  quatre  esquisses,  et  le  Finale^ 
de  trois. 

'LeSkizzenbuch  de  1803  (i),  contient,  en  outre,  entre- 
mêlés avec  ceux  de  YEroica,  un  motif  qui  sera  utilisé 
plus  tard  dans  la  Danse  des  Paysans  de  la  Pastorale^ 

être  pltus  antérieur  à  l'époque  où  M.  Erck  le  reconnaît  comme 
Studentcnlied,  et  Beethoven  Fa  employé  dès  1804.  »  Grove 
ajoute,  par  une  conjecture  fort  risquée  que  peut  seul  ex- 
pliquer son  culte  pour  Beethoven  :  «  Ce  chant  est  plus  pro- 
bablement dérivé  du  Scherzo  que  le  Scherzo  du  chant.  »  Il 
ne  nous  paraît  nullement  impossible  que  Beethoven  ait  em* 
prunté  une  mélodie  à  la  Muse  populaire  ;  on  le  verra  agir 
ainsi  dans  la  Pastorale.  Et  ce  n'est  en  rien  diminuer  son  génie 
créateur  que  de  lui  attribuer  ces  emprunts.  Il  leur  fait  subir 
de  telles  transformations  rythmiques!  Il  s'en  fait  un  texte 
à  de  si  riches  développements! 
Voici  le  lied  cité  par  Marx  : 


i 


m 


m 


^ 


Was    ich        bei    Tag  mit  der     Lei  .  er  ver  - 


m 


i 


f 


bei  der  Nacht    in  dem 


dien',       das       geht 


$ 


Wind,Wind,Wind,Wind,Wind, 

(Makx,  I,  202,  et  II,  20  ;  Cf.  Grove,  p.  76). 
1  NoTTEBOHM,  Eiii  Skizzcnhuck,  p.  37. 


etcad  infinttum. 
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un  «  murmure  des  ruisseaux  i,  qui  sera  utilisé  dans 
la  Scène  au  bord  du  ruisseau  ;  des  mélodies,  le  début 
de  la  Symphonie  en  ///  mineur,  des  exercices  de  piano, 
des  motifs  de  Fidelio,  de  la  Sonate  op.  53,  du  Concerto 
pour  piano  en  sol,  etc. 

Il  faut  encore  rappeler  l'emprunt  que  Beethoven 
s*est-  fait  à  lui-même  en  reprenant  un  rythme  et  un 
motif  de  son  ballet  des  Créations  de  Pronièthée,  com- 
posé vers  1 800-1 801  sur  un  scénario  de  Vigano. 

A  son  retour  de  la  campagne,  en  1803,  Beethoven 
alla  demeurer,  tout  en  ayant  un  autre  domicile,  au 
théâtre  an  der  Wien.  C'est  là  que  le  peintre  Màhler, 
son  compatriote,  et  l'un  de  ses  portraitistes,  lui  fut 
présenté  par  Breuning. 

Ils  trouvèrent  Beethoven  au  travail,  terminant  VEroica. 
Selon  leur  désir  de  lentencîre,  il  se  mit  au  pian(3  et  h^ur  joua 
les  thème,  variations  et  fugue  tlu  finale,  et  lorsqu'il  t?ut  ter- 
miné, sans  s'interrompre,  il  se  mit  à  jouer  en  libre  fantaisie 
pendant  deux  heures.  Durant  tout  ce  temps,  raconte  Mahkr, 
qui  est  lui-même  compositeur,  pas  une  mesure  cjui  fût  fau- 
tive, ou  qui  ne  sonnât  avec  original i té ^ 

UEroica  dut  être  terminée  au  pin-  ^lrd  vers  le  mois 
de  mai  1804.  La  copie,  conservée  aujourd'hui  à  Vienne, 
par  la  Gesellschaft  der  Musikfreunde^  n'est  pas  auto- 
graphe ;  mais  elle  contient  de  nombreuses  annotations 
ou  corrections  de  la  main  du  compositeur.  D'après 
l'opinion  de  Thayer-,  cette  copie  ne  serait  pas  celle 
que  Beeihoven  destinait  au  Premier  Consul. 

1  D'apros  los  notes  dp  T^^ayer  (A^hj.  Mn<ik-Z>if.,  12-If/  m<\\ 
1899,  p.  314),  26  mai  1860. 

2  Thater,  Chronlofji^^ches  VerzeîchnisSf  p.  58. 
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Dans  cette  symphonie,  dit  Ries,  Beethoven  avait  eu  pour 
sujet  de  sa  pensée  Bonaparte,  alors  qu'il  était  encore  Premier 
Consul.  Jusque-là,  Beethoven  l'estimait  extrêmement  haut  et 
régalait  aux  plus  grands  consuls  romains. 

J'ai  vu  moi-même,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  amis  intimes, 
cette  symphonie  écrite  en  partition  sur  sa  table;  tout  au 
haut  de  la  feuille  du  titre  était  écrit  ce  nom  :  Buonaparte, 
et  tout  au  bas  :  Luigi  van  Beethoven,  et  pas  un  mot  de  plus. 
Cette  lacune  devait-elle  être  remplie?  Comment  devait-elle 
l'être  ?  Je  n'en  sais  rien.  Je  fus  le  premier  qui  apportai  à  Beet- 
hoven la  nouvelle  que  Bonaparte  s'était  déclaré  empereur. 
Là-dessus,  il  entra  en  colère  et  s'écria  :  «  Ce  n'est  donc  rien 
qu'un  homme  ordinaire!  Maintenant  il  va  fouler  aux  pieds 
tous  les  droits  des  hommes;  il  ne  songera  plus  qu'à  son  am- 
bition; il  voudra  s'élever  au-dessus  de  tous  les  autres  et 
deviendra  un  tyran  !  »  Il  alla  vers  la  table,  saisit  la  feuille 
de  titre,  la  déchira  en  entier  et  la  jeta  à  terre.  La  première 
page  fut  écrite  à  nouveau,  et  alors  la  symphonie  reçut  pour 
la  première  fois  son  titre  :  Sinfonia  Eroica^. 

La  page  de  titre  de  la  copie  conservée  aujourd'hui 
par  la  Gesellschaft  der  Musikfreunde,  à  Vienne,  de 

1  Wboeler  et  Ries,  'Not.  sur  Beeth.,  trad.  Legentil,  p.  105. 
Le  baron  de  Trémont,  dans  une  notice  inédite,  raconte  que, 
étant  à  Vienne  en  qualité  d'attaché  au  Conseil  d'Ëtat  chargé 
d'une  mission  près  de  l'empereur,  en  1809,  il  vit  souvent  Beet- 
hoven, qui  lui  témoigna  une  affection  particulière.  Il  l'avait 
même  décidé  à  faire  avec  lui  un  voyage  à  Paris. 

«  La  grandeur  de  Napoléon  l'occupait  beaucoup,  écrit-il,  et 
il  m'en  parlait  souvent.  Au  milieu  de  sa  mauvaise  humeur, 
je  voyais  qu'il  admirait  son  élévation  d'un  point  de  départ  si 
inférieur  ;  ses  idées  démocratiques  en  étaient  flattées.  Il  me 
dit  un  jour  :  «  Si  je  vais  à  Paris,  serai-je  obligé  d'aller  saluer 
c<  votre  empereur?  »  Je  lui  assurai  que  non,  à  moins  qu'il  ne 
soit  demandé.  «  Et  pensez-vous  qu'il  me  demandera?  —  Je 
c<  n'en  douterais  pas,  s'il  savait  ce  que  vous  valez  ;  mais  vous 
<c  avez  vu  par  Cherubini  qu'il  s'entend  peu  à  la  musique.  » 
Cette  question  me  fit  penser  que,  malgré  ses  opinions,  il  eût 
été  flatté  d'être  distingué  par  Napoléon.  »  (Baron  de  Tré- 
mont, Notices  et  Autographes.  Bibl.  Nat.,  Ma.  fr.,  12756, 
fo  188.) 
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format  oblong,  porte  elle  aussi  des  traces  de  la  colère 
de  Beethoven  contre  Bonaparte.  Les  inscriptions  qui 
la  remplissent  sont  ainsi  disposées  : 


SINFONIA   GRANDE 

(IN)TITOLATA   BONAPARTE 

2  6ien  S. 

804  im  Auguste 

del  Sigr. 

LOUIS  VAN   BEETHOVEN 

Geschrieben 

auf  Bonaparte 

Sinfonia  3. 

Op.  55. 

Les  lignes  i,  2,  4  et  5  sont,  d'après  Nottebohm,  de 
la  main  d'un  copiste;  Beethoven  ratura  la  seconde 
et  écrivit  au  crayon  la  sixième  et  la  septième.  La  troi- 
sième, qui  donne  une  date  en  contradiction  avec  le 
récit  de  Ries,  est  d'une  main  étrangère  et  fut  écrite 
plus  tard;  la  dernière  enfin,  d'une  autre  main,  est 
encore  postérieure. 

D'après  Grove,  le  titre  original  paraît  n'être  com- 
posé que  des  première,  troisième,  quatrième,  cinquième 
et  huitième  lignes;  tandis  que,  des  deuxième,  sixième 
et  septième  (toutes  trois  au  crayon,  ce  qui  est  faux), 
ces  deux  dernières  sans  doute,  et  peut-être  aussi  la 
troisième,  auraient  été  écrites  de  la  main  de  Beetho- 


ven^ 


1  Gbovb,  p.  56. 
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la  dédicace  et  est  à  peu  près  illisible.  On  lit  en  outre 
vers  la  première  ligne  du  titre  26  ten  5.,  peut-être  une 
date,  26  septembre,  se  rapportant  à  l'une  des  premières 
auditions  chez  Loblowitz,  et  qui  semble  être  de  la 
main  de  Beethoven^. 

Le  manuscrit  complet  de  VEroica^  non  autographe, 
fut  ainsi  catalogué  lors  de  la  vente  qui  suivit  le  décès 
de  Beethoven  :  «  N°  144;  Copie  [d'une  main]  étran- 
gère de  la  Sinfonie  Eroique  (sic)^  en  partition  avec 
observations  autographes.  •  Mise  à  prix  3  florins,  elle 
fut  poussée  jusqu'à  3  fl.  10  seulement!  Le  composi- 
teur Joseph  Dessauer  s'en  rendit  acquéreur  sur  cette 
modique  enchère.  Elle  est  devenue  par  la  suite  pro- 
priété de  la  Gesellschaft  der  Musikfreunde. 

Le  titre  reproduit  plus  haut  serait,  d'après  Grove, 
un  intermédiaire  entre  celui  du  manuscrit  original  de 
Beethoven  et  ceux  donnés  lors  de  l'édition  des  parties 
séparées,  en  1806  (à  Vienna  Nel  C  ont  or  délie  arti  e 
d'Indusiria  al  Hohenmarkt  N'^  582),  et  de  la  partition, 
parue  chez  Simrock,  en  1820,  sous  ce  titre  : 

SINFONIA  EROICA  Composta  per  fesieggiare  il 
So-w entre  di  un  grand^  Uomo^  e  dedicata  A  Sua  Al- 
lé zza  Serenissima  il  Principe  di  Lobkowiiz^  da  Luigi 
van  Beethoven,  Op.  ^^.  No  III.  délie  Sinfonie.  Par- 
tizione.  Prix  18  Fr.  Bonna  e  Colonia  presso  N.  Sim- 
rock 1973^. 

1  Je  dois  ici  remercier  M.  Ch.  Malherbe,  dont  l'indiscutable 
compétence  en  matière  de  paléographie  musicale  m'a  pennis 
de  lire  avec  certitude  cette  page  si  fameuse  dans  l'histoire 
de  la  musique  et  qui,  semble-t-il,  n'avait  pas  encore  éto  exa^ 
minée  avec  tout  le  soin  désirable. 

2  Analysée   dans   VAllgemeine    musikalische    Zeitung.    Le 
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Certaines  remarques  accessoires  à  la  musique,  dit  encore 
le  commentateur  anglais,  semblent  témoigner  de  l'incertitude 
de  Beethoven  à  l'égard  de  son  œuvre  nouvelle.  Le  titre  déve- 
loppé et  les  deux  notes  préliminaires,  dont  on  ne  rencontre 
l'analogue  dans  aucune  de  ses  autres  œuvres,  tout  cela  semble 
avoir  une  signification  ^ 

Outre  le  titre,  déjà  assez  long,  on  lit  d*abord  cette 
note  sur  les  premières  éditions,  tant  des  parties  sépa- 
rées que  de  la  partition   : 

Questa  Sinfonia  essendo  scritta  af posta  più  longa 
délie  soliie^  si  deve  eseguire  più  vicino  aV  principio 
cK  al  fine  di  un  Academia,  e  poco  doppo  uti  Over- 
tura,  uri  Aria^  ed  un  Concerto  ;  accioche,  sentita 
troppo  tardiy  non  perda  per  Vauditorey  già  faticato 
dalle  precedenti  produzioniy  il  suo  proprio  proposto 
effetto. 

Une  autre  note  avertit  que  a  la  partie  de  troisième 
cor  est  arrangée  de  façon  à  pouvoir  être  jouée  égale- 
ment par  le  premier  ou  le  second  cor  »2.  A  la  diffé- 
rence de  ce  troisième  cor,  Torchestre  de  VEroica  est  le 
même  que  celui  de  la  Symphonie  en  ré. 


II 

La  durée  d'exécution  est  de  cinquante  minutes. 

I.    Allegro   con   brio   (mi   bémol   majeur   3/4).   — 

même  journal  signale,  le  10  février  1808  (col.  320),  l'appa- 
rition  d'un  Grand  Qxtartetto  pour  Fianofortey  Violoriy  Alto  et 
ycêlle^  arrangé  iVapris  la  Sinfonk  héroïque.  Œuvre  55,  de 
Louis  van  Jhcthhven,  à  Vienne,  au  Bureau  des  Arts  et  d'In- 
dustrie. (Pr.  5  FI.).  II  semble  bien  que  cette  réduction  soit 
de  Beethoven  lui-même. 

1  Grove,  p.  54. 

2  «  La  parte  del  Corno  terzo  e  aqtjiustata  délia  sorte,  che 
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Après  deiix  accords  de  mi  bémol  majeur  frappés  par 
tout  l'orchestre,  les  violoncelles  exposent  immédiate- 
ment le  premier  thème  de  VallegrOy  énergique  et  solen- 
nel, sous  le  trémolo  des  seconds  violons  et  des  al- 
tos (i)l 

(1)        y  lie 


cresc.  ■'■*      P 

Les  premiers  violons  font  entendre  quelques  notes 
aiguës  syncopées  (a),  puis  terminent  par  un  trait  les 
douze  premières  mesures;  aussitôt  les  bassons  et  cla- 
rinettes reprennent  le  thème,  qui  se  compose  essentiel- 
lement des  trois  notes  de  l'accord  majeur.  Les  com- 
mentateurs, obsédés  par  l'anecdote  sur  Bonaparte,  ont 
voulu  y  voir  le  leit-motiv  du  héros;  Grove  et  Colom- 
bani  l'ont  rappiroché  plus  simplement  de  l'ouverture 
de  Basiien  et  Basiienney  entendu  peut-être  par  le  jeune 
Beethoven  à  Bonn  : 


possa  eseguirsi  ugualmente  svU  Como  primario  ossia  secon- 
dario,  n  La  même  observation  se  lit  tout  au  bas  de  la  pre- 
mière page  du  manuscrit  do  Dessauer.  (Thatbr,  Chronolo- 
gisches  VerzeichnisSj  p.  67.) 

1  En  tête  du  manuscrit  do  Dessauer  on  lit  cette  note  auto- 
graphe :  T<  Die  erste  Violin-Stimme  werden  gleich  die  andcre 
Instrumenten  zum  Theil  eingetragen.  »  (Thayer,  Chron. 
Verz.f  p.  57.)  Au  bas  de  la  même  page,  se  trouve  la  note  rela- 
tive au  3«  cor. 
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Ils  l'ont  comparé  aussi  au  scherzo  de  la  plus  hé- 
roïque des  sonates  (op.  io6),  et  signalé  l'analogie 
frappante  qu'il  offre  avec  le  début  de  la  Symphonie 
en  ré  de  Brahms  : 


Ail?  non  troppo. 


Après  quelques  mesures  dans  lesquelles  l'orchestre 
tout  entier,  moins  les  trompettes  et  les  timbales, 
semble  vouloir  rompre  le  rythme  à  3/4  et  le  rempla- 
cer par  un  rythme  à  2  temps,  le  motif  revient,  triom- 
phant de  cette  lutte,  dans  un  unisson  formidable.- 
Soudain,  avec  un  piano  y  un  second  motif  apparaît  (2), 


V  v"  irl^ïïh.    0177^   Kl.  V"." 


V." 


d^t 


rx: 


S^ 


^/Hautb,       '/Clar.         TuUi.*/ 
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composé  essentiellement  de  trois  notes,  alternative- 
ment aux  hautbois,  aux  clarinettes,  aux  flûtes  et  aux 
violons,  se  terminant  en  tutti;  il  se  poursuit  avec  calme 
par  quelques  mesures,  d*une  allégresse  paisible,  que 
vient  bientôt  animer  le  premier  violon  (3)  et  (4). 


etc. 


S  irvon 


c  Le  héros  a  pour  la  première  fois  essayé  sa  force; 
il  se  retourne  et  regarde  le  chemin  parcourue  » 
C*est  le  second  sujet  (5)  que  l'harmonie,  puis  les  vio- 


^^^MàA^^ 


m 


^'fii 


jit: 


iii 


P'^- 


1  Neitzel,  Beethoven^ s  Symphonie ti,  p.  23. 
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»^*w^*>/^*^»v^*wvw^«/wv^/^«i'v^<^/^'^'*'^<^'^^'*'*'*'*'^'*'^'*'*'^'*''*'*' 


à  iS?n 


Ions  expriment  par  une  série  d'accords  pizzicato;  re- 
pris immédiatement  crescendo  par  l'harmonie,  il  paraît 
lutter  avec  le  quatuor  qui  l'interrompt  et  amène,  par 
un  crescendo  de  dix  mesures  parti  du  pianissimo,  un 
tutti  où  domine  le  rythme  du  début,  mais  avec  une 
accentuation  sur  le  temps  faible,  qui  lui  donne  ime 
tout  autre  physionomie  (6). 


(6) 


i* 


£ 


.2. 
9- 


:z     :t     A- 


TaUi.f 


»/ 


sf\  1^/ T     sj 


£. 

»— 


Cette  phrase  en  si  bémol  introduit  une  suite  d'ac- 
cords dont  les  six  derniers,  sfy  semblent  encore  une 
fois  essayer  de  briser  le  rythme  ternaire,  accentuant  sf 
alternativement  le  second  et  les  premier  et  troisième 
temps  des  mesures  (7). 
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Puis  l'orchestre  s'apaisant,  mais  sans  reprendre  ha- 
leine, se  hâte  à  travers  les  modulations  les  plus  hardies 
vers  la  conclusion  de  la  première  partie  de  Vallegro, 
qui  est  répétée,  suivant  la  règle. 

Alors  commence  ce  prodigieux  développement  (wor- 
king-out,  disent  les  Anglais  d'un  mot  beaucoup  plus 
expressif)  qui  fait  du  premier  mouvement  de  VEroica 
une  des  compositions  les  plus  grandioses  de  Bee- 
thoven. 

Quelques  notes  aux  violons,  clarinettes  et  bassons 
reprennent,  déformé,  le  premier  thème  (i),  puis  le 
second,  sur  un  accompagnement  des  cordes,  repris  par 
l'harmonie  (2  bis). 


^SSè^ 


e(c, 


Ces  quatre  notes  t  servent  de  thème  à  un  passage 
en  imitations,  par  lequel  Beethoven  fait  voir  qu'il  est 
capable  d'écrire  une  fugue,  mais  il  montre  qu'il  n'est 
pas  en  humeur  de  pareils  jeux.  Plus  loin,  il  aura  le 
loisir  de  s'amuser  au  contrepoint,  mais  ici  sa  passion 
est  trop  impérieuse.  La  pensée  est  tout  pour  lui,  le 
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moyen  n*est  rien.  Cette  courte  promesse  de  contrepoint 
est  brusquement  emportée  dans  une  explosion  de  rage, 
qui  forme  le  centre  du  mouvement  tout  entier,  et  où 
les  plus  irréconciliables  dissonances  de  l'harmonie,  les 
dislocations  de  rythme  les  plus  obstinées  forment  en- 
semble un  tableau  d'opiniâtreté  et  de  fureur,  une  tem- 
pête de  force  à  briser  toute  autre  poitrine  que  celle  du 
gigantesque  héros  dont  Beethoven  veut  faire  le  por- 
trait, mais  auquel  il  ressemble  lui-même  beaucoup 
plus  que  Bonaparte.  Ce  passage,  long  de  32  mesures, 
est  du  pur  Beethoven;  il  n'y  avait  rien  de  pareil  dans 
l'ancienne  musique,  et  il  était  impossible  que  cela  fût 
compris  par  les  critiques  du  temps,  lesquels  ne  regar- 
daient qu'aux  notes  et  ne  jugeaient  que  selon  les  règles 

des  sons,  sans  s'attacher  à  leur  signification^   ». 

Les  thèmes  (i)  et  (4)  reparaissent  au  violon  en  ut 
mineur,  puis  en  ut  dieze  mineur  (8),  précédant  une 

reprise  de  (3). 


■^ 


i± 


±ifc 


iE 


J        r 


Quat 


^^ 


^ 


=FÏ= 


1  Geove,  p.  63-64. 
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A  peine  les  différents  instruments  :  altos,  seconds 
violons,  premiers  violons,  bassons,  hautbois,  flûtes, 
ont-ils  fait  leur  entrée,  qu'un  fortissimo  s'établit  et 
tout  lorchestre,  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  la  première 
partie,  semble  vouloir  faire  triompher  un  rythme 
binaire  (ce  sont  les  32  mesures  dont  parle  Grove).  Le 
calme  rétabli,  le  quatuor  resté  seul,  prépare  par  un 
decrescendo  Tapparition  d'un  nouveau  motif,  confié 
d'abord  aux  deux  hautbois  et  au  violoncelle  (9),  gra- 


^étai 


:i 


cieux  et  léger,  repris  immédiatement  en  la  mineur 
(flûte,  violon  et  basson). 

Cette  reprise  terminée,  le  quatuor,  la  clarinette  et  les 
bassons  reprennent  le  premier  thème  en  ut  majeur,  qui 
reparaît  ensuite  en  mineur;  puis  une  série  de  modu- 
lations amène  le  ton  de  mi  bémol  mineur,  dans  lequel 
la  clarinette,  accompagnée  par  le  basson  et  violoncelle, 
reprend  le  nouveau  motif,  en  du  bémol  77îincnr  (g  bis). 

{0  hls]  ^ ;-^^        ^ 


B^jDav 


B»'»seul. 
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*^S^^i^>/W»^<N<">'*'« 


i 


ki^jmJn 


(loi  ce  cresc 


m 


'^^m 


uJi 


EEE 


i 


■-4& 


etc. 


r-^  H,    '     1 1  I  I  I  I  1 1 1        I         I    - 

Nouvelle  rentrée  du  premier  motif,  aux  bassons, 
auxquels  les  autres  instruments  se  superposent.  L*  a  hé- 
roïque mouvement  »  (Grove)  des  basses  accompagne 
pizzicato. 


Puis,  après  23  mesures  dans  lesquelles  le  quatuor 
alterne  avec  les  bois,  descendant  du  fortissimo  au  pia- 
nissimo, les  violons  seuls  font  entendre  ce  fameux 
trémolo,  ce  a  sourire  de  la  Chimère  »  (Lenz),  se  ré- 
solvant, ppp,  sur  un  fragment  de  l'accord  de  septième 
dominante,  sous  lequel  le  cor,  d'abord  pppy  vient  faire 
entendre  un  rappel  du  thème  initiale 


M       l\ 


I 


i 


^ 


f 


f 


? 


PPP 


4^-^ 


Côr.  '  / 

1  «  On  conçoit,  dit  Berlioz,  quel  étrange  effet  cette  mélodie 
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Un  fortissimo  de  deux  mesures  s'établit,  qui  suit 
immédiatement  une  reprise  des  premières  mesures  de 
la  Symphonie.  Mais,  au  lieu  de  rester  dans  le  ton  de 
mi  bémoly  Beethoven  module  en  fa  {i   bis),  ce  qui 

^'^«^>.     Cor. 


amène  une  répétition  du  premier  motif  par  le  premier 
cor,  en  fa  mineur,  répétition  suivie  immédiatement 

formée  des  trois  notes  de  l'accord  tonique  doit  produire  contre 
les  deux  notes  dissonantes  de  Taocord  de  dominante,  quoique 
Técartement  des  parties  en  affaiblisse  beaucoup  le  froisse- 
ment ;  mais  au  moment  où  l'oreille  est  sur  le  point  de  se 
révolter  contre  une  semblable  anomalie,  un  vigoureux  tutti 
vient  couper  la  parole  an  cor,  et,  se  terminant  piano  sur  l'ac- 
cord de  la  tonique,  laisse  rentrer  les  violoncelles,  qui  disent 
alors  le  thème  tout  entier  sous  l'harmonie  qui  lui  convient.  A 
considérer  \e&  choeea  d'un  peu  plus  haut,  il  est  difficile  de 
trouver  une  justification  sérieuse  à  ce  caprice  musical.  »  (A 
travers  Chants.)  «  Cela  produit  toujours,  pour  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  la  partition,  le  même  effet  que  si  le  corniste 
avait  maJ  compté  les  mesures  et  était  tombé  à  contre-temps. 
A  la  première  répétition  de  cette  symphonie,  répétition  qui 
fut  terrible,  mais  oti  le  cor  fie  bien  son  entrée,  j'étais  près 
de  Beethoven,  et,  croyant  qu'on  s'était  trompé,  je  lui  dis  : 
«  Maudit  corniste,  ne  pouvait-il  pas  compter?  —  Cela  sonne 
K  abominablement  faux!  »  Je  crois  que  je  fus  bien  près  de 
recevoir  un  soufflet.  —  Beethoven  a  été  longtemps  à  me  par- 
donner. »  (Ries,  I^otice  swr  Beeth,,  trad.  Légentil,  p.  106.) 
«  Cette  harmonie  était  contraire  à  toutes  les  réglée  de 
l'époque  ;  elle  était  absolument  fautive  —  fautive  comme  un 
larcin,  —  et  cependant  qu'elle  est  belle,  et  parfaitement  en 
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d'une  troisième,  en  rt  bémol  majeur,  par  la  flûte  et 
Ije  premier  violon. 

Les  autres  motifs  reparaissent  successivement,  mais 
fort  modifiés;  enfin  arrive  la  Coda,  longue  de  140  me- 
sures. Elle  débute  par  une  réminiscence  du  premier 
sujet  qui,  avec  les  motifs  (2)  (4)  et  (5),  ne  va  plus 
quitter  l'orchestre,  tantôt  à  l'harmonie,  tantôt  aux 
seconds  violons  avec  cet  accompagnement  nouveau 
des  premiers  violons;  pianissimo  (mesures  15  et  sui- 


vantes)  : 


Efc 


^ 


Jâ 


TL 


T 


f 


m 


.^^rt^^^^^^i 


7: 


^^ 


eic. 


et  tantôt  confié  aux  cors  en  mi  bémol,  sous  un  accom- 
pagnement   des    premiers    violons,    dont    le    rythme 

situation!  Et  poétique  avec  quelle  intensité!  I^  mouvement 
«  héroïque  »  des  basses  a  cessé,  nous  laissant  en  d'étrangefi 
régions  lointaines  ;  le  tumulte  du  jour  s'est  apaisé,  et  peu  à 
peu  tout  s'est  éteint  ;  les  cors  voilés  et  autres  instruments 
à  vent  complètent  la  sensation  enchanteresse  et  partout 
semble  tomber  un  crépuscule  magique.  Enfin  tous  les  instru- 
ments suspendent  leur  bruissement  mystérieux,  on  n'entend 
plus  que  les  violons,  aussi  doux  que  possible,  fri.ssonnant  et 
comme  endormis,  lorsqu'un  lointain  soupir  de  cor  s'élève,  sem- 
blable à  quelque  fra.^ment  incohérent  de  songe.  C'est  une 
de  ce«  évasions  de  la  vie  réelle  qui  no  nous  étonnent  jamais 
quand  nous  dormons.  Il  n'en  faut  pas  davantage  cependant 
pour  rompre  le  charme  ;  comme  par  miracle,  tout  a  changé  ; 
et* nous  sommes  rendus  à  la  pleine  lumière  du  jour,  à  toutes 
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rappelle  le  motif  (4).  Les  timbales  n'apparaissent  que 
vers  la  fin,  venant  renforcer  de  leur  roulement  le 
tumulte  de  Torchestre  qui,  dans  toute  sa  force,  après 
une  très  courte  accalmie,  termine  dans  un  tutti  puis- 
sant cette  prodigieuse  lutte  sonore^. 

IL  Marcia  funèbre.  Adagio  assai  (ut  mineur^  2/4). 
-^  Après  avoir  atteint  le  point  culminant  de  son  art 
dans  ce  premier  mouvement  de  la  ///•  Symphonie, 
après  ces  combats  dont  le  seul  héros  victorieux  est 
lui-même,  Beethoven  compose  une  grandiose  marche 
funèbre  à  la  mémoire  de  son  héros^. 

Un  premier  thème  (10),  de  huit  mesures,  est  exposé 

(10)      \\y^,^zoiiovoce. 


nos  facultés  efc  nous  nous  retrouvons  nous-mêmes,  chez  nous, 
dans  le  sujet  et  dans  la  tonalité  du  début.  »  (Grovb,  p.  66-67.) 
Ân-dessous  de  cette  page,  Grove  a  noté  quo  Fétis  et  les  chefs 
d^orchestre  italiens  (de  Londres  probablement)  transformaiei  ■ 
les  quatre  notes  de  cor,  rrù  hénwl,  sol,  ml  hémoly  si  bémol  en 
ré,  si  bémol,  fa,  et  que  Wagner  et  Costa,  —  c<  chose  presque 
incroyable  »  —  remplaçaient  par  un  sol  le  la  bém-ol  du  second 
violon!  De  même  que  Tédition  anglaise  des  Symphonies  de 
MozoH  et  de  Beethoven,  publiée  avant  1820  et  d^dioo  au 
prince  de  Galles. 

1  Dans  le  manuscrit  de  Dessauer,  une  note,  à  la  lin  de  ce 
mouvement  indique  que  «  les  trois  cors  sont  arrangés  à  l'or- 
chestre de  façon  que  le  premier  cor  se  tient  au  milieu  des 
deux  autres  ».  Cette  note  fut  efifacéei  à  plusieurs  reprises 
(Thayer,  Chr.  Verz,,  p.  67). 

2  Schindler  raccmte  que,  lorsque  Beethoven  apprit  la  mort 
de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  il  dit  qu'il  avait  écrit  sou  orai- 
son funèbre  dix-sept  ans  auparavant. 
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pianissimo  par  les  premiers  violons  accompagnés  des 
autres  instruments  à  cordes,  et  repris  immédiatement 
par  le  hautbois  accompagné  discrètement  par  la  cla^ 
rinette,  le  cor,  la  trompette  et  le  basson,  le  quatuor 
faisant  entendre  spurdement  quatre  notes,  comme  un 
roulement  voilé  de  tambours. 

Un  second  motif,  en  mi  majeur,  est  dit  par  les  pre- 
miers violons,  et  vient,  à  travers  des  alternatives  de 
piano  et  de  fortCy  se  poser  sur  l'accord  de  domi- 
nante (il)  et,  achevé  par  le  quatuor,  amène  une  re 
(11) 


prise  du  motif  (lo),  en  fa  mineur,  aux  violons,  et  du 

motif  (il)  au  hautbois,  les  autres  motifs  continuent 

d'être  repris  par  l'harmonie,  le  quatuor  répétant  son 

roulement  déjà  entendue 

1  «  Ces  matériaux,  dit  Grove,  sont  employés  et  développés 
longuement  et  avec  TefFet  le  plus  riche  et  le  plus  solennel, 
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Le  ton  cbangfi,  de  majeur  en  mineur  :  un  motif  (12) 


r^H    MJS 


accompagné  par  le  quatuor  se  fait  entendre  piano  aux 
instruments  à  vent  (hautbois,  flûtes,  bassons),  qui 
s  anime  et  atteint  le  fortissimo  à  la  huitième  mesure. 
Pendant  quatre  mesures,  le  tutti,  sur  un  vigoureux 
roulement  de  timbales,  donne  les  deux  notes  sol^  ré. 
Une  rentrée  des  violons  (13),  développant  ce  motif 


cresc. 


yona 


accompagné  en  triolets  par  les  altos  (12),  ramène  le 

à  la  fin  de  la  première  partie.  Le  poète  Coleridge,  dit-on,  fut 
empoigné  un  jour  à  Taudition  de  cette  symphonie  à  la  Philhar- 
fnbnib,  et  fit  remarquer  à  un  de  ses  amis^  pendant  la  marche, 
gviîil  lui  semblait  voir  un  cortège  funèbre  d'une  couleur 
pourpré  foncé  ;  et  cette  impression  n'est  pas  inadéquate  à 
cette  première  partie,  avant  que  les  chagrins  reviennenj:  pliis 
frissonnants  et  plus  développé®  ;  mais  Coleridge  doit  certai- 
nement avoir  dit  quelque  dhose  également  approprié  au  pas- 
sage où,  dans  le  trio  de  la  marche,  le  ton  module  d'ut  mineur 
eh  ut  majewTf  oîi,  comme  un  repos  soudain  dans  le  ciel  sombre, 
apparaît  cette  phrase  »  (12). 
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piano  et,  jusqu*à  la  fin  de  ce  passage  assez  court  en 
majeur,  les  différents  instruments  de  Tharmonie  (cor, 
hautbois,  basson)  font  tour  à  tour  entendre  des  frag- 
ments des  motifs  (ii)  et  (12).  Un  crescendo  s'établit 
dans  tout  Torchestre,  aboutissant  à  un  fortissimo  sur 
les  notes  ut  y  sol,  ut,  comme  plus  haut,  qui  prépare  une 
rentrée  du  premier  motif.  Celui-ci  vient  s'achever  en 
fa  mineur.  Alors  les  seconds  violons,  prenant  cette 
note  comme  point  de  départ,  exposent  un  thème  de 
fugue    (14)    repris    à    la    quinte   supérieure   par    les 


/  — - 

2*^  V9" 


cm 


premiers,  avec  un  sujet  secondaire  aux  bassons  et  al- 
tos (14). 

Bientôt,  tout  l'orchestre  prend  part  à  la  mêlée  so- 
nore; les  timbales,  les  trompettes  viennent  lui  prêter 
leurs  sonorités  et  leur  rythme.  Un  instant  de  calme 
laisse  à  découvert  les  premiers  violons  répétant  en  sol 
mineur  les  deux  premières  mesures  du  premier  mo- 
tif (10). 
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Un  fortissimo,  parti  des  contre-basses  et  des 
violoncelles  sur  Taccord  d'ut  mineur,  se  partage  huit 
mesures,  précédant,  huit  mesures  plus  loin,  une  re- 
prise du  thème  par  les  clarinettes  et  les  hautbois,  sur 
un  accompagnement  de  cordes  (lo).  Après  quoi,  les 
violons  reprennent  le  second  thème  (ii).  Un  nouveau 
silence  prépare  l'introduction  par  le  quatuor  d*un  nou- 
veau motif  en  si  bémol  mineur  dérivé  de  celui  des 
flûtes  (12),  qui  se  poursuit  en  syncopes,  amenant  bien- 
tôt pour  conclure  une  dernière  répétition  du  premier 
motif  sotto  voce  aux  premiers  violons  seuls  accom- 
pagnés en  pizzicato  par  les  cordes  graves  et  par  des 
tenues  pp  des  clarinettes  et  de  deux  cors.  Un  rude 
accord  d'«/  mineur  et  qui  va  s'éteindre  piano  sur  un 
point  d'orgue,  termine  brièvement  la  Marche  fu- 
nèbre^. 


1  Beethoven  avait  déjà  composé,  dans  sa  Sonate  pour  piano, 
op.  26,  pâme  en  1802,  une  Tnarcia  funèbre  sxUla  morte  d'un» 
eroe,  «  superbe  et  retentissante  d'accords,  dit  M.  C.  Bel- 
laigue,  *  mais  beaucoup  moins  développée,  beaucoup  moins 
épique  que  Yadagio  de  notre  symphonie.  Ce  qui  donne  à  la 
marche  de  VHéroïque  son  incomparable  grandeur,  c'est  d'abord 
la  beauté  de  l'idée  mélodique  elle-même  ;  c'est  aussi  une  par- 
ticularité de  rythme  :  à  la  première  moitié  de  chaque  mesure, 
c'est  l'arrêt,  la  défaillance  qui  coupe,  de  stations  et  comme 
de  chutes  douloureuses,  la  route  menant  à  l'illustre  tombeau. 
En  dépit  de  quelques  traits  descriptifs  :  roulemens  de  tam- 
bours ou  décharges  de  mousqueterie,  ici  encore  l'inspiration 
de  Beethoven  est  avant  tout  morale.  A  cet  appareil  de  deuil, 
à  «  ces  tristes  représentations  »,  comme  dit  Bosquet,  il  mêle 
ce  qu'y  mêlait  aussi  le  grand  orateur  :  la  pen/^e  de  notre 
néant  et  celle  de  notre  éternité.  La  délicieuse  phrase  en 
majeur,  cette  phrase  de  consolation,  aveo  son  accompagne- 
ment perlé,  ses  pures  sonorités  de  flûte,  ouvre  le  ciel  à  l'âme 
du  héros.  Plus  loin,  que  sort-il  de  la  fugue  éclatante,  de  la 
mêlée  où  retentit  un  dernier  écho  des  combats?  Une  voix 
plaintive,  quelques  notes  désolées  seulement,  pour  nous  rap- 
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III.  Scherzo.  Allegro  znvace  (mi  bémol  majeur^ 
3/4).  —  Sur  un  tnurmure  du  quatuor,  le  Scherzo  débute 
pianissimo  et  staccato  par  un  motif  gai  et  léger,  en 

^*5>  .     All°vivace. 


«7      îriTi 


î 


\ons"'p 
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semvre pianissimo  e  stacc. 


fff 


fff 


semvre  pianissimo  e  su 

F  ^''^  'l  Wtt  f  I  r  f 
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ji  bémol  majeur  (15),  aux  hautbois  et  premiers  vio- 


peler  que  «  rien  ne  manque  dans  tous  ces  honneurs,  que  celui 
à  qui  on  lee  rend  ».  Puis  une  immense  acclamation  s'élève, 
qui  semble  «  vouloir  porter  jusqu'au  ciel  le  magnifique  témoi- 
gnage de  notre  tiéant  »  ;  mais  elle  retombe  aussitôt.  Alors 
toute  cette  superbe  douleur  s'humilie,  et  le  thème  revient 
brisé,  trébuchant  à  ctiaquè  note  et  comme  à  chaque  pierre  du 
lugubre  chemin.  Quelle  fin  qu'une  pareille  fini...  »  (C.  Bbl- 
LAiotJB,  Uevue  des  Deux-Mondes,  15  nbv.  1892,  p.  443.  VRi- 
rMfne  dans  la  Musique.) 
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Ions,  dans  lequel  A.-B.  Marx  a  voulu  voir  une  chan- 
son d'étudiants  (voir  plus  haut,  p.  79,  note  i).  Ré- 
pété à  l'aigu,  en  fa^  par  les  flûtes  et  les  violons,  un 
second  motif  où  les  flûtes  et  violons  alternent,  s'y 
enchaîne  (16)  : 

\T  >        irv?n> 

(«6)  5dv„„      ^  Von^.  tFlJ^ 


ES 


î^f^?^ 


Alto.. 


^ 


s^J 


^d=i 


^=k 


ffi 


f 


VM«»C.B. 


-i 


I^v-X 
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w 


^m 


^ 
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>-J   J 


-i 


j-a 


m 


=M=r 


puis  le  quatuor  reste  seul,  continuant  son  accompa- 
gnement pizzicato;  le  premier  motif  ne  tarde  pas  à  se 
montrer  de  nouveau  en  fa,  puis  en  wi  bémol,  et 
vient  aboutir  à  un  tutti  de  l'orchestre  où  le  rythme 
ternaire  se  brise  par  l'accentuation  du  temps  faible  de 
la  mesure  (17);   des  alternatives  du  quatuor  et  de 


l'harmonie  suivies  d'un  court  tutti  amènent  la  conclu- 
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sien  de  la  première  partie,  qui  est  bissée.  Le  premier 
motif  du  Trio  (i8)  est  confié  aux  cors,  répété  et  joué 


deux  fois  de  suite.  Puis  développé,  il  aboutit  à  un 
long   point   d'orgue   (19),   decrescendo;   cette   partie 


à 


ft  'i  J  I  J-4  \ 


m 


é 


•/; 


T" 

Cors, 


5^ 


Quat.p 


h 


^ 


9 


m 


^ 


etc. 


est  encore  bissée,  après  quoi,  la  première  partie  est  ré- 
pétée qui  se  termine  par  un  //////'  d'abord  sous  la  forme 
déjà  entendue  (17),  puis  à  deux  temps  alla  breve^  en 
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blanches.  Tout  de  suite,  le  rythme  à  3  temps  se  rétablit, 
le  murmure  du  quatuor  alternant  avec  celui  des  bois; 
enfin,  un  fortissimo  emporte  tout  l'orchestre,  qui  se 
hâte  vers  la  coda  :  celle-ci,  de  vingt  mesures  seule- 
ment, débute  pianissimo  ;  les  timbales  d'abord,  puis 
le  quatuor,  marquent  le  rythme  et  entraînent,  comme 
après  une  courte  hésitation,  tout  l'orchestre  vers  une 
conclusion  immédiate. 

IV.  Finale,  Allegro  molto  {mi  bémol^  2/4).  —  Le 
finale,  d'une  allure  aussi  impétueuse,  après  un  trait 
rapide  de  tout  le  quatuor,  amène  l'orchestre  entier  sur 
l'accord  de  septième  dominante.  Un  point  d'orgue; 
puis,  piano  et  pizzicato^  un  premier  thème  apparaît  au 
quatuor  (20)  ^  qui  fournit  un  thème  à  de  nom- 
breuses imitations.  Le  voici   d'abord,  repris  comme 


(20) 


Harm. 


i 


4- 


ï 


db 


it 


^ 


r:^ 


r^ 


Quat.Pisz. 


,  j)>  h>^^A 


TT^ 


-etc. 


1  Ce  thème  se  retrouve  ainsi  que  c^lui  de  Prométhée,  dans 
le  finale  fugato  f Allegro  coti  brio)  des  Varkitions^  op.  35, 
dédiées  à  Lichnowsky  (analysées  dans  VAUgem.  muaik.  Zeit.y 
22  févr.  1804). 


jÀi  Jl^l 


r'^'ii'^^'U!'^ 


etc. 
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en  écho  par  les  bois  (20),  puis  en  blanches,  par  le 
second  violon,  les  autres  instruments  à  cordes  faisant 
l'accompagnement  en  triolets  (20  6is)  ;  ensuite  par  le 

(ap  bi»)      ^é  von  if  von  ^,^0. 


^^ 


^ 


m 


m 


r 


do/ce. 


vile*"** 


I 


^ 


premier  violon,   en   «/   (20  ter);   interrompu,   repris, 


B 


KiietjLr  iu|j  ^  T 


efci 


cédant  enfin  la  place  à  un  second  motif  (21)  que 
Beethoven  avait  déjà  employé  dans  son  Prométhée 
(voir  plus  haut).  Celui-ci  est  exposé  par  les  bois^ 
piano  y  puis  repris  forte  par  les  premiers  violons  et  les 
altos  accompagnés  par  une  batterie  en  doubles  cro- 
ches. La  clarinette  s'en  empare  en  tierce,  la  flûte,  les  ' 
violons,  le  basson  et  le  cot  répétant  le  premier  motif 
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en  blanches;  et  il  se  termine  aux  hautbois,  violons  et 
bassons  par  la  conclusion  du  nouveau  motif.  Ces  deux 
éléments,  variant  sans  cesse,  occupent  Torchestre  pen- 
dant quelques  mesures,  jusqu'à  ce  que  le  second  motif 
revienne  sous  sa  forme  originelle  aux  premiers  violons 
et  aux  flûtes.  Lorsque  l'orchestre  les  a  longuement 
employés  et  développés,  un  point  d'orgue  soudain,  sur 
l'accord  de  septième  dominante,  impose  le  silence... 
AndantCy  le  motif  (21)  sonne  à  l'harmonie,  piano ^ 
puis  au  quatuor  (23),  les  instruments  aigus  le  varient, 
PoCo  andante, 

(23)Hautb.K      I 
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paraissent  se  jouer  légèrement  autour  de  ce  thème, 
mais  bientôt  les  cuivres  surgissent  et  de  leur  voix 
puissante  le  répètent  avec  une  ampleur  majestueuse; 
il  triomphe,  plané  sur  tout  l'orchestre.  Le  tumulte  dé- 
chaîné s*apaise;  on  n'entend  plus  que  quelques  notes 
des  flûtes,  des  bassons  et  des  cordes,  sous  un  mur- 
mure continu  des  violoncelles  donnant  le  mi  grave. 
Decrescendo,  Vandante  se  termine  et  fait  place  à  un 
presto  subit,  fortissimo.  Les  cors  et  bassons,  puis  les 
instruments  plus  aigus  de  l'harmonie  font  une  der- 
nière fois  entendre  le  début  du  thème  (21)  avec  un 
(92) 
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nouveau  rythme  (24),  et  rorchestre  dans  toute  sa  force 
(28  bis) 


^^m 


mm 
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!Sff^ 


// 


Alt.tClar 


^m 
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«/Bo.n»tFlàI'«Jgii.  ^ 


ir 


■Bo." 


^4^ 


i^sLidt: 


§s 


lg 


^ 


Çfl 


et  toute  sa  plénitude,  termine  la  péroraison  après  une 
longue  suite  d'accords  toniques. 


III 


La  Symphonie  héroïque  fut  exécutée  pour  la  pre- 
mière fois  chez  le  prince  Lobkowitz  qui,  au  dire  de 
Ries,  en  fit  l'acquisition  «  pour  quelques  années,  pen- 
dant lesquelles  elle  fut  souvent  exécutée  dans  le  pa- 
lais du  prince.  Là,  il  arriva  que  Beethoven,  qui  diri- 
geait lui-même  dans  la  seconde  partie  du  premier 
allegro,  où  pendant  longtemps,  à  cause  des  notes 
doubles,  on  va  à  contre-sens,  jeta  une  fois  tout  l'or- 
chestre tellement  hors  de  mesure,  qu'il  fallut  répéter 
depuis  le  commencement  i^. 

1  En»,  'Notices  swr  Beeth,,  trad.  Legontil,  p.  105. 
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Ici,  il  nous  faut  entrer  dans  une  discussion  de  plu- 
sieurs détails  qui,  jusqu'à  présent,  ont  échappé  à  l'at- 
tention des  commentateurs. 

La  date  d'août  1804,  inscrite  sur  le  titre  du  manus- 
crit, nous  paraît  devoir  être  attribuée  à  la  première 
audition.  Elle  peut  laisser  douter  de  la  véracité  de 
l'anecdote  si  souvent  reproduite  d'après  Ries  ;  mais, 
comme  celui-ci  n'est  pas  toujours  d'une  exactitude 
rigoureuse^  il  semble  bien,  ici  encore,  avoir  brouillé 
les  dates.  On  sait  que  le  prince-compositeur  Louis- 
Ferdinand  de  Prusse  entendit  VHéroïque  dans  sa  nou- 
veauté, au  château  de  Raudnitz  (propriété  du  prince 
Lobkowitz,  située  à  peu  près  au  tiei^  du  chemin  de 
Prague  à  Dresde).  Wraqitzky  dirigeait  l'œuvre  nou- 
velle de  Beethoven  ;  le  prince  fut  tellement  charmé, 
qu'il  voulut  en  entendre  deux  auditions  encore,  dans 
la  même  journée.  Le  lendemain,  il  continuait  sa  route 
vers  Dresde.  Suivant  une  autre  version,  ce  prince-com- 
positeur l'avait  déjà  entendue  à  yienne,  qu'il  traver- 
sait «  dans  un  strict  incognito  se  rendant  en  Italie  »*. 
Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  ait  assisté  à  la  première 
audition  à  Vienne  puis  aux  trois  auditions  consécutives 
de  Raudnitz.  Et  cette  anecdote  nous  fournit  la  date 
approximative  de  ces  exécutions.  En  effet,  revenant 
de  Silésie,  où  avaient  lieu  (août  1804)  les  manœuvres 


1  Loin  de  là!  Ainâi,  des  la  première  page  de  see  notes,  il 
place  Toratorio  du  Mont  des  Oliviers  et  la  Symphonie  en  ré 
en  1800,  date  de  son  arrivée  à  Vienne.  Plus  loin,  il  éonfond 
la  17®  Symphonie  avec  la  ///«. 

2  Voir  Grove,  Diction.,  I,  493  et  II,  169  (art.  Eroica  et 
Louis-Ferdinand),  Le  voyage  en  Italie  date  de  180Q. 
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de  Tarmée  prussienne,  Louis-Ferdinand  se  rendit  en 
Moravie  inspecter  les  Voupes  autrichiennes  ;  il  s'y 
rencontra  avec  l'empereur  d'Autriche,  Tandis  que  ce- 
lui-ci, après  l'entrevue,  partait  inspecter  les  forteresses 
de  la  Bohême,  le  priqce  de  Prusse  se  rendait  à  Vienne, 
où  il  était  reçu  par  le  duc  héritier  Anton  et  le  duc 
Ferdinand  de  Wiirttemberg  de  la  façon  la  plus  cor- 
diale (septembre  1804).  Il  eut  une  conversation  avec 
le  ministre  Cobentzel,  dans  le  but  de  resserrer  l'al- 
liance entre  la  Prusse  et  TAutriche,  en  vue  de  la  re- 
prise des  hostilités  dans  l'Europe  centrale.  Sa  mission 
terminée,  il  regagna  Berlin  en  passant  par  Prague  et 
Dresde.  Ce  fut  évidemment  dans  ce  voyage,^  et  non 
en  allant  en  Italie,  comme  le  dit  Grove,  que  le  prince- 
compositeur  s'arrêta  à  Raudnitz  et  se  fit  jouer  trois  fois 
XEroica,  qu'il  avait  déjà  pu  applaudir  chez  Lobkowitz» 
à  Vienne  ;  c'est  au  contraire  ei^  1806,  à  l'époque  du 
voyage  en  Italie,  que  be  place  cette  anecdote  rapportée 
par  Ries  : 

Comtat  le  prince  Louis-Ferdinand  était  à  Vienne,  une 
vieille  comtesse  donna  une  petite  soirée  musicale;  Beethoven 
y  fut  naturellement  invité.  Quand  on  alla  souper,  il  n'y 
avait  des  couverts  à  la  table  du  prince  que  pour  les  convives 
d'un  rang  élevé  et  pas  pour  Beethoven.  Il  se  fâcha,  dit  quel- 
ques duretés,  prit  son  chapeau  et  partit. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  prince  Louis  donna  un  dîner; 
une  partie  de  cette  société,  y  compris  la  vieille  comtesse,  fut 
invitée.  Quand  on  se  mit  à  table,  on  indiqua  à  la  comtesse  sa 
place  à  un  des  côtés  du  prince  et  à  Beethoven  sa  place  de 
l'autre  côté,  distinction  qu'il  rappelait  toujours  avec  plai- 
sir ^ 

1  RiM,  A'oitcps  $ur  Beçth.,  p.  146-147.  Cf.  Deutsche  Bio- 
graphien  &  la  à"»  Se^ihoven-Heft  de  Die  Musik  (1903-1904). 
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Ajoutons  que  Beethoven  tenait  Louis-Ferdinand  en 
haute  estime  ;  un  jour,  il  le  complimenta  de  jouer, 
«  non  en  roi  ni  en  prince,  mais  en  solide  pianiste  »  ; 
et  lorsque  son  Concerto  pour  piano  en  ///  mineur  parut 
(novembre   1804),  il   le  lui  dédiai 

La  première  audition,  à  demi  publique  seulement, 
eut  lieu  chez  le  banquier  von  Wiîrth,  qui  donnait  régu- 
lièrement des  concerts  dans  son  hôtel  de  Vienne,  en 
décembre  1804.  On  joua  le  même  soir  les  deux  pre- 
mières Symphonies  et  le  Concerto  en  ut  mineur  dont 
il  vient  d*être  question.  Le  correspondant  viennois  de 
VAllgemeine  musikalische  Zeitung^  rendant  compte 
de  cette  soirée,  faisait  un  éloge  extraordinaire  de  la 
Symphonie  en  ut,  puis  constatait  que  la  «  nouvelle  Sin- 
fonie  •  était  «  écrite  dans  un  tout  autre  style.  Cette 
longue  et  difficile  composition  n'est  rien  autre  qu'une 
fantaisie  bien  développée,  pleine  d'idées  hardies  et 
sauvages.  Elle  abonde  en  beaux  passages  dans  les- 
quels on  reconnaît  la  hardiesse  du  génie  créateur  de 
Beethoven,  génie  qui  paraît  quelquefois  se  perdre  dans 
l'irrégularité...  Comme  critique,  j'appartiens  certes 
aux  admirateurs  les  plus  sincères  du  grand  maître, 
mais  je  dois  convenir  que,  dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
abuse  souvent  de  duretés  et  de  bizarreries;  ces  défauts 
en  rendent  l'étude  difficile  et  font  perdre  [de  vue] 
l'unité    i». 


1  Devenu  chef  de  l'armée  prussienne,  Louis-Ferdinand  mou- 
rut à  la.  bataille  de  SaaJfelden  (10  octobre  1806). 

2  Allg.  musik.  Zeit,y  1<"^  may  1805,  col.  501  ;  Corresp.  de 
Vienne  du  9  avril.  En  1808,  le  même  journal  signale  uu 
Meier-Konzert  une  exécution  de  la  Symphonie  en  ré  dièze. 
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Ce  n'est  que  six  mois  plus  tard,  le  dimanche  7  avril 
1805,  au  théâtre  an  der  Wien,  qu'eut  lieu  la  première 
audition  publique,  à  l'un  des  concerts  de  Klement.  Elle 
formait  le  premier  numéro  de  la  seconde  partie  du 
programme,   qui  l'annonçait  en  ces  termes   : 

Une  grande  Sinfonie  en  ré  d'teze  mineur  de  M.  Ludwig 
van  Beethoven,  dédiée  à  Son  Altesse  le  prince  von  Lobko- 
witz.  Le  compositeur  aura  le  plaisir  de  la  diriger  lui-même. 

U Allgemeine  musikalische  Zeitung  rendit  compte 
le  i**""  mai  du  concert  du  7  avril  : 

J'entendis,  écrit  le  correspondant  viennois,  une  nouvelle 
Sinfonie  de  Beethoven  en  mi  bémol  (sur  l'affiche  elle  était 
par  erreur  annoncée  en  ré  dièse  majeur)  sous  la  direction  du 
comi)ositeur  lui-même  et  exécutée  par  un  orchestre  bien  com- 
plet. Mais  cette  fois  je  ne  trouvai  aucun  motif  pour  modifier 
mon  précédent  jugement  sur  cet  ouvrage.  Vraiment,  cette 
œuvre  nouvelle  de  Beethoven  renferme  des  idées  grandes 
et  hardies,  comme  on  doit  en  attendre  du  génie  puissant  du 
compositeur,  et  une  grande  puissance  d'expression.  Mais  cette 
Sinfonie  gagnerait  infiniment  (elle  dure  une  heure  entière), 
si  Beethoven  voulait  se  résoudre  à  y  faire  quelques  coupures 
et  à  apporter  dans  son  ensemble  plus  de  lumière,  de  clarté 
et  d'unité,  qualités  dont  n'ont  jamais  manqué  les  Sinfonies  en 
sol  mineur  et  en  ut  majeur  de  Mozart,  en  ut  et  en  ré  de  Beet- 
hoven, et  celle  en  mi  bémol  et  en  ré  de  Eberl...  Ainsi,  il  y  a 
une  marche  funèbre  en  ut  mineur  à  la  place  de  Yandante, 
qui  se  poursuit  en  forme  de  fugue;  mais  cette  fugue  se  perd 
à  travers  Tordre  .observé  dans  une  confusion  véritable;  et 
même  après  plusieurs  auditions,  elle  échappe  à  l'attention  la 
plus  soutenue,  de  sorte  que  cela  chociue  le  connaisseur  non 
prévenu.  Aussi  s'en  faut-il  de  beaucoup  que  cette  Sinfonie 
ait  été  généralement  goûtée^. 

1  Alhj.  musik,  Zeit.,  l*?'  may  1805,  col.  501  ;  Corrcsp.  do 
Vienne  du  9  avril.  En  1808,  le  même  journal  signale  une 
exécution  de  la  Symphonie  en  ré  dièze,  au  Meier-Konzert. 
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Après  une  nouvelle  audition  dirigée  par  Beethoven 
lui-même,  en  décembre  1807,  de  cette  œuvre  «  encore 
plus  difficile  »  que  la  Symphonie  en  sol  de  Mozart, 
«  le  rédacteur  doit,  malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
cette  œuvre  d'art,  rester  fidèle  à  son  opinion  exprimée 
lors  de  la  première  exécution,  à  savoir  que  cette  Sym- 
phonie contient  sans  nul  doute  beaucoup  de  choses 
sublimes  et  belles,  mais  aussi  que  ces  choses  sont 
mélangées  à  beaucoup  de  duretés  et  de  longueurs, 
et  qu'elle  ne  pourra  acquérir  la  forme  pure  d'une 
œuvre  d'art  accomplie  que  par  une  fonte  complète  »^ 

Exécutée  dès  le  i"  décembre  au  premier  concert 
d'abonnement  de  Berlin,  la  S  info  nie  en  ré  dièse  conte- 
nait, de  l'avis  du  correspondant  de  la  Gazette^  «  beau- 
coup d'originalité,  d©  la  richesse,  souvent  du  superflu 
dans  l'harmonie,  et  même  de  temps  en  temps  de  la 
bizarrerie...   » 

En  géncTal,  n)n(*liiait-il,  atte  symj)h()nie  ne  fit  pas  la 
même  stnsation  (jue  celles  de  Mozart  et  de  Jiaydn.  I/a|)pro- 
bation  des  connaisseurs  s'adressa  aux  musiciens  pour  les  dif- 
ficultés heureusement  surmontées  pendant  trois  quarts 
d'heure  environ^. 

Un  rédacteur  du  même  journal,  Rochlitz  peut-être, 
analysant  la  W  Symphonie  réduite  par  Beethoven 
pour  trio,  en  1806,  écrivait  : 

Beethoven  a  composé  il  y  a  deux  ans  une  troisième  grande 

1  AlUj.  muslk,  Ziif.,  6  janv.  1808,  col.  239.  lot.  de  Vienne, 
26  déc.  1807.  h'Ennca  fut  encore  repris©  1©  dimanche  des 
Rameaux  de  1808  (Id.,  18  may  1808,  col.  540-541,  let.  de 
Vienne,  en  avril)  au  Burg-Tlieator. 

2  Allfj.  musik.  Zeit.,  28  nov.  1805,  col.  146  :  Defails  uher 
Konzertmusik  in  Berlin, 


Digitized  by 


Google 


TROISIÈME   SYMPHONIE  II  5 


Sinfonie,  sans  contredit  dans  le  même  style  que  la  seconde, 
mais  encore  plus  riche  en  idées  et  d'une  exécution  pleine  d'art 
encore  plus  largement,  plus  profondément  et  plus  longue- 
ment tenue,  de  sorte  qu'elle  dure  une  heure.  Cela  est  évi- 
demment exagéré;  car  tout  doit  avoir  ses  limites  et  si  le  vrai, 
le  grand  génie  peut  exiger  que  la  critique  lui  trace  ces  limites 
non  d'après  sa  volonté  ou  d'après  la  coutume,  il  n'en  doit  pas 
moins  respecter  celles  qui  lui  sont  imjXKées  par  la  capacité 
ou  la  faculté  de  jouissance,  non  de  tel  ou  tel  public,  mais 
de  l'homme  en  général.  Et  certes,  le  musicien  plus  encore 
que  le  peintre  ou  le  poète,  surtout  le  compositeur  de  musique 
instrumentale,  doit  y  faire  attention,  parce  que  tous  les  avan- 
tages des  arts  accessoires  et  des  charmes  à  côté  lui  sont  refu- 
sés. Il  ne  peut  même  pas  dire,  en  tout  cas,  comme  le  ix)ète  : 
représentez  ou  ne  représentez  pas  mon  —  Wallensiein  avec 
ses  onze  actes  en  trois  journées,  mais  lisez-le  î 

Néanmoins,  l'auteur  de  cette  critique  déclarait 
VEroica  «  une  création  des  plus  originales,  sublimes 
et  profondes  en  ce  genre  de  musique  i^ 

Quelques  mois  plus  tard  était  annoncée  dans  la 
même  Gascite  une  exécution  de  yilroica  «  qui  a  été 
jugée  récemment  dans  ce  journal  avec  beaucoup  d'im- 
partialité et  de  compétence  i'-^  ainsi  que  des  deux  pré- 
cédentes Symphonies  de  Beethoven  et  de  la  /K',  c  en- 
core inconnue,  dans  une  société  très  choisie  qui  a  sous- 
crit au  profit  de  l'auteur  des  sommes  très  impor- 
tantes »^.  Ce  concert  eut  lieu  en  mars,  chez  le  prince 
Lobkowitz. 

Dionys  Weber,  directeur  du  Conservatoire  de  Prague, 
ne  manqua  pas,  dès  qu'il  la  connut,  de  critiquer  la 

1  Alhj.  musik.  Zeii.,  !«'  oct.  1806,  col.  10. 

2  Id.,  ib.y  18  février  1807,  col.  321-334. 

3  /(/.,  th.,  18  mars  1807,  col.  400. 
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nouvelle  manifestation  du  génie  de  Beethoven.  Schind- 
1er  rapporte  qu'il  la  signala  à  ses  élèves  comme  une 
«  composition  d'une  immoralité  dangereuse  ».  Elle 
fut  néanmoins  exécutée  deux  ans  plus  tard  au  concert 
des  Amateurs  de  Prague,  devant  un  public  enthou- 
siaste ^ 

Carl-Maria  von  Weber,  le  grand  Weber  lui-même, 
ne  ménagea  pas  ses  sarcasmes  à  la  Symphonie  héroïque 
et  dans  son  Kûnstlerleben,  imaginant  un  dialogue 
entre  les  différents  instruments  de  l'orchestre  : 

D'un  trait,  dit-il,  entre  le  souffleur  d  orgue  :  tous  les  ins- 
truments se  séparent,  parce  qu'ils  savent  que  le  nouveau  venu 
les  emballe  de  ses  fortes  mains  et  les  porte  aux  répétitions. 
«  Adagio,  dit-il,  ne  fuyez  pas;  on  vous  régalera  bientôt  de  la 
Symphonie  héroïque  de  Beethoven,  et  que  celui  qui  pourra 
mouvoir  un  membre  ou  une  clé  parle  !»  —  «  Ah  !  pas  cela, 
nous  refuserons  tous  alors.  Plutôt  un  opéra  italien;  là,  au 
moins,  on  peut  se  permettre  quelques  œillades,  murmura  la 
viole.   » 

«  —  Larifari,  dit  le  garçon;  croyez- vous,  par  hasard,  que, 
à  notre  époque  de  progrès  où  il  se  passe  tant  de  choses,  un 
compositeur  doive  renoncer,  pour  vous,  à  taire  ses  idées  di- 
vines, gigantesques?  Dieu  le  garde I  On  ne  peut  plus  faire 
une  question  maintenant  de  la  netteté,  de  la  tenue,  de  la 
passion  comme  au  temps  de  Gluck,  de  Hàndel  et  de  Mo- 
zart*. » 

Au  Gewandhaus,  VEroica  parut  pour  la  première 
fois  le  29  janvier  1807,  dirigée  par  G.  Schlicht.  A 
cette  occasion,  un  programme  fut  distribué,  donnant 
cette  analyse  de  l'œuvre  nouvelle  de  Beethoven  : 

1  Mlg,  m.  Zeit,y  17  juin  1806,  col.  610. 

s  WsBBB,  Aiksgewàhlte  Schriften,  Ëdit.  Eeklam,  p«  50-àh 
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c  Grande  symphonie  nouvelle  composée  par  Beet- 
hoven et  exécutée  pour  la  première  fois  à  Leipzig, 
i)  Allegro  fier  et  splendide.  2)  Marche  funèbre 
sublime  et  solennelle.  3)  Sckersando,  impétueux. 
4)  Grand  Finale  en  style  sévère.  » 

Elle  fut  reprise  huit  jours  plus  tard,  le  5  février, 
puis  le  19  novembre  de  la  même  année  (avec  les  deux 
Symphonies  précédentes  ;  toutes  trois  furent  accueil- 
lies avec  une  joie  indescriptible)  ^ 

Malgré  ces  exécutions  répétées  à  Leipzig,  VEroica 
ne  se  répandit  que  lentement  en  Allemagne,  puis- 
qu'elle ne  fut  exécutée  qu*en  181 5  à  Hanovre,  le 
27  mai.  au  bénéfice  du  Frauen verein  ;  c'était  la  pre- 
mière œuvre  de  Beethoven  qui  parût  sur  un  pro- 
gramme de  concert  symphonique. 

A  l'égard  de  Beethoven,  écrit  rhistoriographe  du  Hofthea- 
ter  de  Hanovre,  Hanovre  était  de  beaucoup  en  retard  sur 
Brème,  où  les  œuvres  pour  piano  de  Beethoven  étaient  exécu- 
tées depuis  1782  et  les  Symphonies  depuis  181 1,  ce  qui  était 
alors  merveilleux  pour  T Allemagne  du  Nord?. 

A  Cassel,  VEroica  fut  entendue,  sous  la  direction 
de  Guhr,  en  181 5.  t  Cette  œuvre  géniale  fut  très  bien 
exécutée;  on  la  trouva  seulement  trop  longue,  bien  que 
le  dernier  mouvement  eût  été  donné  à  la  fin  de  la  pre- 
mière partie  du  concert^.    » 


1  AU{f,  musikal.  Zeif.,  13  janv.  1808,  Corresp.  de  Leipzig 
sur  les  Concerts  hebdomadaires. 

2  Dr.  Georg  Fisghbr,  Opern  uud  Concerte  im  Hoftheater 
zu  Hannover  bis  1866,  p.  81. 

3  Allg.  musik.  Zeit.,  30  oct.  1816,  col.  754. 
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La  Symphonie  héroïque,  dit  Wasielewski,  causa  au  début 
plus  d'étonnement  que  d'admiration  joyeuse.  Sa  structure 
grandiose  et  son  style  puissant  dépassant  de  beaucoup  tout 
ce  qui  existait  alors,  et  notamment  les  deux  premiers  mouve- 
ments, ne  furent,  à  peu  d'exception  près,  ni  compris  tout  de 
suite  ni  appréciés  à  leur  juste  valeur.  La  critique,  outre  le 
manque  de  clarté  et  d'unité,  y  trouva  trop  de  duretés  et  de 
bizarreries.  Elle  reprocha  surtout  à  cet  ouvrage  sa  longueur 
tout  à  fait  inaccoutumée,  en  contradiction  avec  toutes  les 
habitudes,  et  crut  devoir  conseiller  à  Beethoven  de  l'abréger. 
On  dut  même  le  lui  conseiller  de  vive  voix,  car  nous  savwis 
qu'il  répondit  qu'une  symphonie  composé  par  lui  n'était  pas 
trop  longue,  quand  même  elle  durait  une  heure.  Selon  toute 
apparence,  Beethoyen  réfléchit  après  coup  à  cette  observ^ation, 
car  aucune  des  cinq  symphonies  qui  suivirent  n'atteignit  les 
dimensions  de  la  TroisièmeK 

En  Angleterre,  la  première  audition  eut  lieu  à  la 
Philharmonie  dès  la  deuxième  saison,  le  lundi  21  fé- 
vrier 18 14,  au  deuxième  concert,  sous  le  titre  :  «  Sin- 
fonia  eroica  (comprenant  une  Marche  funèbre)  Bee- 
thoven. »  Elle  figura  régulièrement  dans  la  suite  au 
répertoire  de  la  Société  et  c'est  elle  peut-être  qui  fut 
donnée  au  troisième  concert  de  181 7,  sans  indication 
de  ton  ni  de  titre.  Six  auditions  eurent  lieu  de  1824 
à  1834.  En  1823,  le  journal  musical  The  Harmonie  on 
fut  fondé  ;  William  Ayrton  y  rendait  compte  régu« 
lièrement  des  concerts. 

Ayrton  était  bon  musicien,  dit  Grove,  et  à  beaucoup  d'é- 
gards libéral  et  fort  en  avance  sur  son  temps.  Mais  son 
aversion  pour  plusieurs  des  Symphonies  de  Beethoven  est 
remarquable.  Chaque  fois  qu'il  parle  de  V Eroica,  il  plai- 

1  Wasielewski,  II,  232. 
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santé  en  ricanant  sur  sa  longueur,  ou  sur  le  manque  de  liai- 
son de  ses  mouvements  entre  eux.  «  Trois  quarts  d'heure  sont 
un  trop  long  temps  pour  retenir  Tattention  sur  un  seul  mor- 
ceau de  musique;  le  principal  de  ses  mérites  est  de  faire 
souhaiter  sa  fin  quelques  minutes  avant  quelle  n'arrive  » 
(1824).  «  Une  œuvre  vraiment  magistrale,  mais  beaucoup 
trop  longue  pour  une  audition  publique  »  (1825).  «  La 
Symphonie  devrait  se  terminer  avec  la  Marche,  l'impres- 
sion faite  par  celle-ci  étant  entièrement  effacée  par  le  Menuet 
qiiî  la  suit  »  (1827),  etc.^ 

Schindler,  dans  son  Beethoven  in  Paris,  après  avoir 
rapporté  les  paroles  de  Habenecksur  Tintroduction 
des  deux  premières  Symphonies  à  Paris,  ajoute  : 

Après  ces  expériences,  il  y  eut  un  arrêt  jusqu'en  181 5,  où 
M.  Paris,  employé  d'administration  de  l'armée  prussienne  d'oc- 
cupation, vint  à  Paris  en  cette  qualité;  aimant  et  connaissant 
particulièrement  la  musique,  il  chercha  à  connaître  les  musi- 
ciens vivants;  il  s'attacha  avec  prédilection  aux  deux  Alle- 
mands Urhan  et  Stcx:khausen.  Celui  ci,  sur  la  recommandation 
expresse  de  M.  Paris,  fit  venir  \diSymphoma  eroica,  et  Urhan 
et  Stockhausen,  ces  deux  vaillants  artistes,  en  parlèrent  à 
Habencck  qui,  longtemps  plus  tard,  en  fit  faire  une  répé- 
tition. Après  le  premier  mouvement,  tout  le  monde  éi^lata 
de  rire,  de  même  après  le  second,  et  il  ne  fallut  pas  moins  de 
persuasion  pour  que  l'orchestre  achevât  la  symphonie.  Ainsi 
fut  brisé  le  bâton  du  conducteur  de  toutes  les  œuvres  de 
Beethoven  à  Paris,  et  comme  M.  Habeneck  semblait  avoir 
perdu  courage,  et  même  n'avoir  eu  que  peu  l'intuition  de  la 
chose,  il  fallut  remettre  à  plus  tard  toute  nouvelle  tentative 
faite  pour  essayer  d'éveiller  dans  un  petit  cercle  d'artistes 
le  goût  |)our  cette  musique,  et  attendre  l'époque  d'un  progrès 
dans  l'éducation  avant  d'oser  renouveler  cette  expérience... 

Les  années  passent,  sans  que  nous  trouvions  lô  nom  de 

1  Grovb,  p.  92. 
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îethoven  sur  aucun  programme  parisien,  et,  s'il  arrivait 
l'un  mouvement  de  ses  Symphonies  y  servît  quelquefois  de 
mche-trou,  il  ne  résultait  de  cette  bêtise  qu'un  sacrilège 
ipie. 

Cette  situation  aussi'  affligeante  que  scandaleuse  engagea 
digne  M.  Sina  qui,  en  sa  qualité  de  second  du  Quatuor 
ihuppanzigh,  est  connu  depuis  cette  glorieuse  époque,  à 
ire,  d'accord  avec  son  ami  M.  Urhan,  une  dernière  dé- 
arche en  faveur  de  la  musique  de  Beethoven,  à  adresser  à 
.  Habeneck  une  lettre  dans  laquelle  M.  Sina  attirait  son 
tention  sur  la  Symphonie  en  ut  mineur,  y  glissant  plusieurs 
►tices  importantes  la  concernant  ainsi  que  d'autres  œuvres 

Beethoven  de  cette  catégorie,  qu'il  connaissait  pour  les 
oir  jouées  sous  la  direction  du  maître  lui-même.  Habeneck 
manda  la  partition  de  la  Symphonie  en  ut  mineur  que 
.  Urhan  trouva  par  bonheur  à  la  Bibliothèque  royale,  et 
très  une  assez  longue  hésitation,  on  en  fit  une  répétition 
li  réussit  à  souhait;  mais,  à  une  seconde  épreuve,  les  têtes 
s  musiciens  commencèrent  à  s'éclairer,  et  bientôt  après  la 
mière  rayonnante  de  la  vérité  jaillit  des  harmonies  de 
euvre  gigantesque  et  éclaira  leur  esprit.  On  revint  vite  aux 
>is  premières  Symphonies  et,  voyez,  l'admiration  fut  géné- 
le  bien  qu'on  nen  reconnût  pas  immédiatement  les  innom- 
ables  beautés  harmoniques  et  mélodiques,  mais  on  ne  se 
5simulait  pas  que.  pour  entendre  complètement  l'esprit  de 

langue  beethovénienne,  un  long  temps  devait  encore 
couler. 

...  Le  succès  des  exécutions  répétées  de  Xut  mineur  et  des 
mphonies  précédentes,  tandis  que  chacun  se  familiarisait 
plus  en  plus  avec  elles,  fit  naître  l'enthousiasme  dans 
;te  petite  troupe  et  en  même  temps  un  sentiment  élevé 
i  était  inconnu  jusque-là,  dont  aujourd'hui  encore  se 
iviennent  avec  un  noble  orgueil  ces  dignes  prêtres  de  l'art 
isical  :  «  Beethoven,  m'ont-ils  dit,  nous  a  appris  la  poésie 
la  musique,  sa  musique  éveilla  en  nous  la  conscience  de  la 
jnité  de  notre  profession  d'alx>rd,  et,  quand  nous  l'eûmes 
npris  en  partie,  nous  reconnûmes  bientôt  le  devoir  impé- 
ux  de  nous  faire  les  propagateurs  de  son  enseignement.  11 
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fait  notre  joie,  mais  aussi  notre  désespoir,  quand  nous  vou- 
lons nous  efforcer  de  l'atteindre ^  » 

Schindler  ne  nous  apprend  pas  à  quelle  époque  se 
placent  ces  diverses  tentatives.  Une  autre  avait  eu  lieu 
en  181 1,  au  10*  exercice  des  élèves  du  Conservatoire, 
et  ne  fut  pas  renouvelée,  semble-t-il,  jusqu'en  1828. 
Les  Tablettes  de  Polymnie  ont  conservé  en  ces  termes 
le  souvenir  de  cette  audition  : 

Beethoven  est  le  troisième  qui  ait  osé  s'élancer  dans  cette 
carrière  désormais  si  périlleuse  à  parcourir  [de  la  musique 
symphonique].  Ses  deux  illustres  prédécesseurs  s'étaient  em- 
parés depuis  longtemps  des  routes  principales  et  ne  lui 
avaient  laissé  que  quelques  sentiers  escarpés  et  raboteux, 
environnés  de  précipices  dans  lesquels  le  bon  goût  et  la 
pureté  d'école  pouvaient  s'ensevelir  à  chaque  instant.  Beet- 
hoven, doué  d'un  génie  gigantesque,  d'une  verve  brûlante, 
d'une  imagination  pittoresque,  dédaigna  ces  vaines  difficultés, 
auxquelles  il  se  croyait  supérieur.  II  prit  le  vol  audacieux  de 
laigle  et  franchit  avec  impétuosité  tout  ce  qui  s'opposait  à 
cette  marche  rapide.  Il  se  crut  assez  grand  pour  se  créer  une 
Ecole  qui  lui  fût  particulière,  et,  quel  que  soit  le  danger 
auquel  s'exposent  les  jeunes  compositeurs  qui  ont  adopté 
cette  Ecole  avec  un  enthousiasme  qui  tient  de  la  frénésie,  je 
suis  forcé  d'avouer  que  la  plupart  des  ouvrages  de  Beethoven 
ont  un  cachet  grandiose,  original,  qui  émeut  vivement  l'âme 
des  auditeurs.  La  symphonie  en  mi  by  qu'on  a  exécutée  dans 
ce  10*  concert,  est  la  plus  belle  qu'il  ait  composée,  excepté 
quelques  germanismes  un  peu  durs,  dans  lesquels  la  force 
de  l'habitude  Ta  entraîné,  tout  le  reste  offre  un  plan  sage  et 
correct,  quoique  rempli  de  véhémence;  de  gracieux  épisodes 
se  rattachent  avec  art  aux  idées  principales,  et  ses  phrases  de 
chant  ont  une  fraîcheur  de  coloris  qui  leur  appartient  en 
propre^, 

1  Schindler,  Beethoven  in  PariSy  p.  6-7. 

2  Les  TaUettes  de  Polymnie,  mai  1811,  p.  374. 
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La  tentative  faite,  au  rapport  de  Schindler,  par 
Habeneck,  Urhan  et  Sina,  ne  put  avoir  lieu  qu'entre 
1820,  —  Sina  arriva  cette  année-là  à  Paris,  —  et  le 
mois  de  novembre  1826,  où  fut  décidée,  chez  Habe- 
neck, la  création  de  la  Société  des  Concerts. 

Attristé  de  voir  à  quel  degré  d'abandon  les  concerts  spi- 
rituels étaient  tombés,  dit  Elwart,  et  concevant  l'espoir  que 
le  public  finirait  tôt  ou  tard  par  accorder  son  attention  aux 
chefs-d'œuvres  symphoniques  de  Beethoven,  s'il  pouvait  par- 
venir à  les  faire  exécuter  dans  leur  intégrité,  par  un  orchestre 
que  les  opéras  de  M.  Rossini  avaient  en  quelque  sorte  régé- 
néré, Habeneck  aîné,  à  Toccasion  de  la  fête  de  la  Sainte- 
Cécile,  en  novembre  1826,  invita  à  déjeuner  chez  lui  un 
assez  grand  nombre  de  ses  amis,  la  plupart  attachés  à  l'or- 
chestre de  rOpéra  et  connus  de  lui  pour  aimer  la  gloire  de 
Tart,  en  les  priant  d'apporter  avec  eux  leurs  instruments. 
Ceux-ci,  croyant  qu'il  s'agissait  d'une  aubade  à  donner  sans 
doute  à  Taimable  compagne  de  leur  ami  et  chef  d'orchestre, 
obtempérèrent  à  son  désir.  —  La  Symphonie  héroïque  (su- 
blime aubade)  fut  essayée,  mais  avec  tant  d'acharnement 
que  1  heure  du  déjeuner  se  passa  sans  que  personne  s'en 
aperçut.  —  Il  était  près  de  quatre  heures  du  soir  lorsque 
M™*  Habeneck,  ouvrant  la  porte  de  la  salle  à  manger  à  deux 
battants,  dit  à  ses  convives  :  «  Au  nom  de  Beethoven  recon- 
naissant, vous  êtes  priés  de  vous  mettre  à  table  pour  dîner.  » 
Il  était  temps,  car  les  instruments  à  vent  surtout  étaient  sur 
les  dents,  et  la  contre-basse  commençait  à  iK)usser  des  cris  de 
cannibale  ^ 

Plus  favorablement  disposés  dans  un  salon  que  dans  la 
salle  de  TOpéra,  où  le  travail  des  répétitions  n'est  pas  tou- 
jours très  divertissant,  raconte  l'un  des  acteurs  de  cette  scène, 
Meifred,  nous  trouvâmes  que  ces  deux  symphonies  \\  Héroï- 
que et  la  Symphonie  en  la]  contenaient  quelques  morceaux 
assez  bien,  et  qu'étudiées  convenablement,  rendues  par  un 

1  Elwart,  Hist.  de  la  Soc.  des  Concert  s  y  p.  62. 
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orchestre  plus  complet,  il  n'était  pas  impossible,  malgré  un 
bon  nombre  d'incohérences,  de  longueurs  et  de  divagations, 
qu'elles  i)roduisissent  leur  effets 

D'autres  essais,  ajoute  Elwart,  eurent  lieu  en  1827,  chez 
le  facteur  de  pianos  Duport,  rue  Neuve-des-Petits-Champs, 
et  en  dernier  lieu  dans  les  salons  du  courageux  chef  d'or- 
chestre, maiscm  Sieber,  rue  des  Filles-Saint-Thv)mas2. 

Un  dernier  essai  fut  tenté,  la  même  année,  à 
l'Opéra. 

On  avait  répété  une  Symphonie  en  mi  bémol  de  Beet- 
hoven, dit  Castil-Blaze,  elle  n'a  pas  été  jouée,  on  en  a  joué 
une  en  ré  majeur  (deuxième  concert)  et  l'on  y  a  intercalé 
J'andante  si  originale  en  la  majeur  d'une  autre  symphonie •'. 

1  Rapport  de  Meifred,  secrétaire  du  Comité  de  la  Société 
des  Concerts,  sur  la  session  1852-53,  cité  par  d'ORTiouE,  Jinir- 
liai  des  DéhatSf  9  et  26  novembre  1856  :  Les  Inventeurs  de 
Beethoven, 

2  Elwart,  L  c.  Elwart  se  trompe  lorsqu'il  ajoute  que  Che- 
rubini  ce  accueillit  avec  un  empressement  qui  honore  sa  mé- 
moire la  proposition  que  Habeneck  lui  fit  d'obtenir  l'autoiisa- 
tion  de  donner  quelques  concerts  dans  la  grande  salle  »  du 
Conservatoire.  Le  7  mai  1828,  en  efFet,  Cherubini  écrivait  au 
surintendant  des  Beaux-Arts,  qui  demandait  la  salle  pour  Ber- 
lioz, que  «  ces  concerts  et  les  répétitions  qu'ils  ont  occasion- 
nées ayant  apporté  quelque  relâcht«mcnt  dans  les"  études  des 
élèves,  à  cause  de  l'absence  forcée  des  professeurs  et  d'une 
grande  partie  des  classes,  il  est  temps  que  je  rétablisse  l'ordre 
accoutumé  pour  l'enseignement  ;  et  si  Ton  continue  à  donner 
des  concerts  à  l'Ecole  royale,  je  ne  pourrai  réorganiser  aussi 
promptement  que  je  le  désire  la  tenue  des  classes.  »  Et,  dans 
une  lettre  adressée  le  12  au  surintendant,  Berlioz  rap- 
portait ce  propos  de  Cherubini  qui  lui  refusait  la  salle  des 
concerts,  ajoutant  :  «  D'ailleurs,  je  veux  faire  démolir  l'am- 
phithéâtre qui  existe  maintenant  sur  la  scène  ;  il  faut  qu'on 
enlève  les  pupitres.  »  (Rivista  musicale  italiana,  avril  1905, 
Nouvelles  d* Hector  Berlioz,  par  J.-G  Prod'homme.  Ces  lettres 
avaient  été  publiées  précédemment,  d'après  le  dossier  des 
Archives  nationales,  par  M.  de  Curzon  (Guide  musical,  juil- 
let 1902). 

^Feuilleton  ^vb Journal  dts  Débats,  1««*  juin  1827, signé  XXX. 
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Enfin,  le  15  février  1828,  la  Société  des  Concerts 
était  fondée,  et  le  dimanche  9  mars  1828,  à  deux 
heures,  son  premier  concert  débutait  par  la  Sympho- 
nie héroïque,  c  généralement  redemandée  »  quinze 
jours  plus  tard,  à  la  seconde  séance,  consacrée  à  la 
mémoire  de  Beethoven. 

L'événement  inspira  à  Castil-Blaze  les  réflexions 
suivantes  : 


...  Les  personnes  qui  n'ont  point  assisté  aux  anciens  con- 
certs ne  peuvent  se  faire  une  idée  de  l'étonnante  supériorité 
de  l  orchestre  qui  vient  d'exécuter  la  symphonie  héroïque  de 
Beethoven  :  c'est  ravissant;  cela  tient  du  prodige.  Pourquoi 
nous  laissons-nous  devancer  par  des  étrangers?  D'où  vient 
que  ce  chef-d'œuvre,  que  les  Allemands  savent  par  coeur 
depuis  vingt  ans,  ne  nous  a  été  présenté  que  la  semaine  der- 
nière? Nous  lavions  entendu  réduit  en  septuor,  en  duo  de 
piano,  mais  de  semblables  miniatures  ne  rendent  que  bien 
imparfaitement  les  images  grandioses  du  dessin  primitif. 
Deux  répétitions  ont  suffi  pour  exécuter  merveilleusement  cet 
œuvre  du  génie. 

Une  révolution  sest  opérée  dernièrement  dans  l'empire 
musical;  a-t-elle  produit  des  effets  plus  nouveaux,  des  tours 
d'une  originalité  plus  piquante,  des  formes  d'un  ordre  plus 
relevé  qu'on  n'en  remarque  dans  l'œuvre  de  Beethoven?  Et 
pourtant  cette  symphonie  héroïque  de  nom  et  de  fait,  lan- 
guissait dans  nos  bibliothèques  et  notre  insouciance  Ta  con- 
damnée pendant  vingt  ans  à  un  silence  bien  funeste  pour 
nos  plaisirs.  Je  ne  tenterai  pas  de  décrire  les  transports  d'ad- 
miration et  d'enthqusiasme  qui  ont  suivi  les  derniers  accords 
de  chaque  morceau  de  cet  ouvrage  :  sept  ou  huit  salves  d'ap- 
plaudissemens  ont  servi  d'accompagnement  au  finale;  com- 
positeurs et  symphonistes,  chacun  a  pris  sa  part  de  cette 
juste  libéralité.  Je  suis  persuadé  que  tout  le  monde  eût  été 
charmé  d'entendre  une  seconde  fois  et  sur-le-champ,  cette 
merveilleuse  symphonie    :   elle  dure  pourtant  trois  quarts 
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d'heure.  Beethoven  a  imprimé  à  cette  œuvre  une  grandeur, 
une  magnificence,  une  exaltation  qui  se  trouvent  de  temps 
en  temps  modifiées  par  des  phrases  d'une  mélancolie  pro- 
fonde. Le  menuet  est  ce  qu'on  peut  entendre  de  plus  original 
et  de  plus  ravissant.  En  un  mot,  ce  n'est  pas  Mozart,  ce  n'est 
pas  Haydn,  mais  c'est  aussi  bien;  c'est  Beethoven  tout  en- 
tier ^    • 


Et  quinze  jours  plus  tard,  après  la  seconde  audi- 
tion   : 

Le  deuxième  concert  du  Conservatoire  était  dédié  à  Beet- 
hoven; ses  admirateurs  célébroient  im  anniversaire  bien 
triste  et  la  cérémonie  musicale  avoit  le  caractère  imposant  et 
sérieux  que  commandoit  la  circonstance.  La  symphonie  lié- 
roïque,  généralement  redemandée,  a  produit  une  seconde 
fois  son  effet  victorieux;  Yandante  et  le  menuet  sont  des 
modèles  de  grâce  et  de  vivacité,  ils  étincellent  de  beautés  de 
tous  les  genres.  On  peut  trouver  dans  le  premier  morceau 
quelques  développemens  trop  étendus;  le  finale  surtout  offre 
de  l'indécision  dans  son  plan,  et  des  nuages  viennent  de 
temps  en  temjps  obscurcir  l'horizon.  Mais  si  cette  obscurité 
sert  à  donner  plus  d'éclat  à  la  lueur  des  éclairs,  à  l'explo- 
sion du  tonnerre,  on  doit  la  regarder  comme  un  bienfait  du 
magicien  qui  a  pris  soin  de  nous  enchanter.  D'ailleurs,  cette 
fougue  impétueuse,  ce  désordre  du  génie  tiennent  à  l'homme 
extraordinaire  que  la  musique  vient  de  perdre;  c'est  précisé- 
ment ce  qui  fait  que  Beethoven  a  su  n'être  ni  Mozart,  ni 
Haydn,  sans  leur  être  inférieur  2. 

Le  rédacteur  du  Bulletin  lyrique  du  'Nouveau  Jour-- 
nal  de  Taris  écrivait  le  29  mars  : 

1  Journal  des  Débats,  19  mars  1828,  Chronique  musicale^ 
Concerts  du  Conservatoire.  Signé  XXX. 

2  ld,y  ih.y  29  mars  1828. 
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...  La  couleur  générale  de  cette  symphonie  m'a  paru  uni- 
forme, et  sa  durée  trop  longue.  L'auteur  se  complaît  dans 
les  détails  qu'il  traite  avec  beaucoup  d'art.  La  science  lui 
ouvre  un  champ  si  vaste  qu'il  se  décide  avec  peine  à  en 
sortir  :  au  lieu  de  la  parcourir  à  grands  pas,  en  dessinant 
les  choses  les  plus  saillantes,  il  en  explore  les  moindres  par- 
ties avec  une  persévérance  minutieuse.  Heureusement  tout 
cela  ne  sent  pas  le  travail;  l'instrumentation  riche  et  variée 
vient  d'ailleurs  y  produire  des  oppositions  fréquentes  qui 
soutiennent  et  dissimulent  cette  surabondance  de  développe- 
mens.  Le  chant  du  menuet  a  un  caractère  franc  et  plus  décidé 
que  les  autres,  il  est  d'un  style  noble  et  large,  et  produit  un 
très  bel  effet.  On  reconnaît  en  général,  dans  cette  immense 
composition  inst rumen tale^  le  cachet  d'un  grand  maître  :  il 
y  a  de  l'énergie  et  la  touche  vigoureuse  et  hardie  renferme 
souvent  même  de  la  passion  ^ 

La  symphonie  de  l'illustre  défunt  est  d'un  bel  effet,  disait 
le  critique  du  Figaro.  Il  y  a  là-dedans  surabondance  de 
génie  et  profusion  de  motifs  délicieux,  mais  qui  nous  parais- 
sent manquer  de  liaison,  comme  le  morceau  en  général  manque 
parfois  d'ordre  et  de  clarté.  Les  instrumens  à  vent  ont  été 
employés  avec  art  et  bonheur;  mais  trop  souvent  peut-être. 
Du  reste,  ce  sont  là  de  faibles  criti(]ues,  qui  ne  sauraient 
(»b''urcir  le  gi'nie  dr  cette  brillante  composition'^. 

Reprise  presque  chaque  année  par  la  Société  des 

1  youreau  Journal  de  Paris^  29  mars  1828,  p.  3.  Bulhtin 
lyrique,  signé  «  le  Dilettante  ». 

2  Figaro,  10  mar.s  1828,  p.  3.  A  peine  les  deux  auditions  du 
Conservatoire  avaient-elles  eu  lieu  que  les  concerts  spirituels 
de  rOpéra  s'emparèrent  de  la  Symphonie  héroiquc  ;  elle  y  fut 
entendue  le  2  ou  le  4  avril,  mais  «  moins  bien  exécutée  »,  elle 
produisit  «  moins  d'effet  qu'à  l'Ecole  royale  :  on  avait  sup- 
primé une  partie  de  ce  morceau  »,  dit  Castil-Blaze  {Journal 
(1rs  Débuta,  17  avril  1828  :  Chronique  musicale.  Premier  con- 
crrt  apiritudj.  Presque  à  la  même  époque,  elle  fut  exécutée 
dans  une  ville  do  province  qui  cependant  ne  brille  pas  d'un 
vif  éclat  dans  le  monde  musical^  —  à  Perpignan  (voir  la  Pan- 
dore du  20  mars  1828). 
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Concerts  (26  avril  1829.  11  avril  1830,  30  janvier 
1831,  i""  avril  1832,  3  mars  1833,  18  janvier  1835, 
10  avril  1836,  24  mars  1837,  22  avril  1838,  10  mars 
1839,  etc.),  Berlioz  lui  a  consacré  à  différentes  reprises 
des  articles  coordonnés  ou  rectifiés  dans  son  recueil 
A  travers  Chants.  Emporté  par  Tidée  de  mettre  un 
«  programme  »,  quand  même,  là  où  Beethoven  n'avait 
mis  qu'un  titre,  il  a  donné  un  sens  funèbre  à  l'expres- 
sion :  «  souvenir  d'un  grand  homme  ». 

On  voit,  dit-il,  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  batailles  ni  de 
marches  triomphales,  ainsi  que  beaucoup  de  gens,  trompés 
par  la  mutilation  du  titre,  doivent  s'y  attendre,  mais  bien 
de  pensers  graves  et  profonds,  de  mélancoliques  souvenirs, 
de  cérémonies  imposantes  par  leur  grandeur  et  leur  tristesse, 
en  un  mot,  de  V oraison  funèbre  d'un  héros.  Je  connais  peu 
d'exemples  en  musique  d'un  style  où  la  douleur  ait  su  con- 
server constamment  des  formes  aussi  pures  et  une  telle  no- 
blesse d'expression. 

Appliquant  ce  caractère  funèbre  à  l'œuvre  entière, 
Berlioz  entend,  dans  V allegro,  «  la  voix  du  déses- 
poir et  presque  de  la  rage  »;  puis,  en  des  a  phrases 
plus  douces...,  tout  ce  que  le  souvenir  peut  faire 
naître  dans  l'âme  de  douloureux  attendrissements  ». 
La  marche  funèbre,  qui  «  est  tout  un  dremie  »,  évoque 
pour  lui  des  souvenirs  virgiliens  :  «  On  croit  y  trou- 
ver la  traduction  des  beaux  vers  de  Virgile  sur  le 
convoi  du  jeune  Pallas.  »  Homère  ensuite  inspire  à 
Berlioz  l'interprétation  du  scherzo  :  «  Ce  sont  bien 
des  jeux,  mais  de  véritables  jeux  funèbres,  à  chaque 
instant  assombris  par  des  pensées  de  deuil,  des  jeux 
enfin  comme  ceux  que  les  guerriers  de  l'Iliade  celé- 
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braient  autour  des  tombeaux  de  leurs  chefs  ».  —  t  Le 
finale  n*est  qu'un  développement  de  la  même  idée  poé- 
tique. . .  Le  héros  coûte  bien  des  pleurs.  Après  ces  der- 
niers regrets  donnés  à  sa  mémoire,  le  poète  quitte  Télé- 
gie  pour  entonner  avec  transport  l'hymne  de  la  gloire. 
Quoique  un  peu  laconique,  cette  péroraison  est  pleine 
d'éclat,  elle  couronne  dignement  le  monument  musi- 
cal.  » 

Beethoven,  conclut  Berlioz,  a  écrit  des  choses  plus  saisis- 
santes peut-être  que  cette  symphonie;  plusieurs  de  ses  autres 
compositions  impressionnent  plus  vivement  le  public,  mais, 
il  faut  le  reconnaître  cependant,  la  Symphonie  héroïque  est 
tellement  forte  de  pensée  et  d'exécution,  le  style  en  est  si 
nerveux,  si  constamment  élevé,  et  la  forme  si  poétique,  que 
son  rang  est  égal  à  celui  des  plus  hautes  conceptions  de  son 
auteur  ^ 

C'est  toujours  dans  la  même  pensée  de  donner  un 
«  programme  »  à  VEroica,  que  Fétis  écrit  dans  sa 
Biographie  universelle  : 

'  On  dit  que  le  second  morceau  de  la  symphonie  héroïque  était 
achevé  et  n'était  autre  que  le  colossal  début  du  dernier  mouve- 
ment de  la  symphonie  en  ui  mineur  quand  on  vint  annoncer 

1  H.  Berlioz,  Jowrnal  des  Débat  s  ^  25  janvier  1835,  cf. 
Voyage  tMisicalf  I,  279-288,  et  A  trarers  Chants. 

«  Sublime  et  mélancolique  épopée  où  Ton  voit  que  le  poète 
a  tour  à  tour  été  inspiré  par  les  exploits  de  son  héros  et  par 
cette  tristesse  poignante  qu'il  éprouve  à  l'idée  de  son  ambi- 
tion, écrit  d'Ortigue.  Il  se  livre  tantôt  à  des  excès  de  fureur, 
tantôt  à  une  sombre  rêverie...  [C'est]  Tine  des  plus  belles 
conceptions  du  génie  par  le  constant  caractère  de  noblesse, 
la  grandeur  des  inspirations,  et  cette  expression  solennelle 
de  tristesse  qui  pénètre  l'âme  et  la  remplit  d'émotions  su- 
blimes. »  (La  Quotidienne,  12  mars  1833  :  Société  des  Concerts, 
—  Deuxième  séance,) 
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à  Beethoven  que  le  Premier  Consul  venaît  de  se  faire  nom- 
mer Empereur.  Sa  pensée  changea  alors  de  direction  ;  à  Thé- 
roïque  mouvement  il  substitua  la  marque  funèbre.  Son  héros 
lui  semblait  déjà  descendu  dans  la  tombe,  au  lieu  d'un 
hymne  de  gloire  il  avait  besoin  d'un  chant  de  deuil.  Le  grand 
mouvement  en  ut  fit  peu  de  temps  après  naître  dans  la  tête 
de  Beethoven  le  projet  de  symphonie  en  ut  mineur. 

Cette  tradition  invraisemblable  a  été  combattue  avec 
raison  par  A.-B.  Marx^ 

Richard  Wagner,  qui  a  longuement  étudié  la 
///•  Symphonie,  en  a,  croyons-nous,  donné  la  véritable" 
signification  : 

D'abord,  dit-il,  l'expression  «  héroïque  »  doit  être  prise 
dans  le  sens  le  plus  large  du  mot  et  non  pas  seulement  comme 
s'appliquant  à  un  héros  militaire.  Nous  comprenons  surtout 
sous  le  nom  de  «  héros  »  VHomme  tout  entier,  complet, 
auquel  tous  les  sentiments  purement  humains,  —  d'amour, 
de  douleur  et  de  force,  —  appartiennent  en  propre  dans 
toute  leur  plénitude  et  force,  nous  saisissons  l'objet  exact 
que  l'artiste  dans  la  musique  compréhensive  de  son  œuvre 
nous  fait  percevoir.  L'étendue  artistique  tout  entière  de  cette 
œuvre  est  remplie  de  tous  les  sentiments  puissamment  péné- 
trants d'une  individualité  forte  et  complète,  à  laquelle  rien 
de  ce  qui  est  humain  n'est  étranger,  mais  qui  contient  en  soi 
toute  l'humanité  véritable,  et  l'exprime  de  telle  manière  que, 
par  la  manifestation  la  plus  directe,  elle  arrive  à  une  conclu- 
sion qui  aUie  à  la  douceur  la  plus  sentimentale  la  force  la 
plus  énergique  de  cette  nature.  La  marche  vers  cette  conclu- 
sion est  la  direction  héroïque  de  cette  œuvre  d'art  2. 

Dans  cette  troisième  de  ses  grandes  symphonies,  a  écrit 
Tchaïkovski,  Beethoven  a  érigé  d'abord  la  force  merveilleuse, 

1  A.-B.  Marx,  Beethoven.  I,  p.  203-217.  Cf.  Oulibicueff, 
173-187. 

2  R.  Waonbb,  Gesammelte  Schrifteiv,  V.  p.  168  et  suiv. 
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immerise  de  son  esprit  créateur,  tandis  que  dans  ses  deux 
premières,  il  n'était  encore  rien  de  plus  qu'un  bon  imitateur 
de  ses  prédécesseurs  Haydn  et  Mozart.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  VEroica,  Beethoven  excita  Tétonnement  de  ses 
contemporains  par  la  nouveauté  de  la  forme  et  la  force  laco- 
nique de  l'idée  musicale  fondamentale,  sur  laquelle  il  cons- 
truit son  œuvre  colossale  au  moyen  de  Tart  polyphonique  et 
d'une  perfection,  jusque-là  inconnue,  de  la  technique  orches- 
trale. En  effet,  comme  thème  fondamental  du  premier  Alle- 
gro, il  ne  se  sert  que  d'une  courte  fanfare  de  quatre  mesures, 
qui  forme  la  partie  principale  de  la  symphonie,  dans  une 
.transformation  kaléidoscopique  toujours  nouvelle.  Ensuite 
vient  TAndante  d'un  caractère  sombre  de  marche  funèbre, 
où  nous  entendons  la  plainte  sur  la  disparition  de  ce  héros 
auquel  Beethoven  a  dédié  sa  symphonie.  «  Sinfonia  com- 
posta per  festiggiare  la  memoria  d'im  grand  uomo.  » 

On  a  cherché  à  expliquer  de  manières  très  différentes  le 
Scherzo  étincelant  rempli  d'épisodes  fantastiques  et  dans 
cet  effort  innocent  mais  incessant  fait  pour  habiller  d'images 
réelles  les  esquisses  sans  base  de  la  fantaisie  beethovénienne, 
on  a  été  si  loin  qu'on  a,  par  exemple,  expliqué  que  Beetho- 
ven avait  voulu  exprimer  musicalement  dans  ce  Scherzo  une 
attaque  de  cavalerie  contre  une  infanterie  ennemie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  Scherzo,  avec  l'introduction  inattendue  du 
ciuatuor  et  les  fanfares  bruyantes  du  milieu  produit  un  effet 
inattendu. 

La  symphonie  se  termine  par  un  brillant  finale,  en  un 
chant  de  victoire  ^ 

A  Paris,  dirigée  par  Pasdeloup,  le  9  février  1862, 
au  premier  concert  de  sa  deuxième  saison,  VHéroïque 
fut  entendue  pour  la  première  fois  aux  Concerts- 
Colonne,  le  7  novembre  1875;  I21  17*  audition  a  eu 
lieu  vingt  ans  plus  tard. 

L'Association  des   Concerts-Lamoureux-Chevillard 

1  Peter  Tschaikowskt,  Musikalische  Erînnerungen  und 
FcuUleions  :  Kritiken  und  FcxUUeions  (ÎSeS-ÎSTe),  p.  77-78. 
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l'a  exécutée  85  fois  depuis  le  8  janvier  1882  jusqu*au 
4  mars  1906. 

A  Buda-Pesth,  le  23  décembre  1852,  au  concert  du 
Conservatoire,  qui  précéda  de  quelques  mois  la  fon- 
dation de  la  Société  philharmonique.  YHéroïque  fut 
exécutée  par  l'orchestre  du  Théâtre  National  hongrois, 
sous  la  direction  de  François  Erkel.  La  Philharmo- 
nique, qui  débuta  le  20  novembre  suivant,  par  la 
VII^  Symphonie,  la  fit  entendre  pour  la  première  fois 
le  21  décembre  1856  et,  pendant  les  cinquante  pre- 
mières années  de  son  existence,  elle  la  reprit  treize 
fois  (la  9®  audition  eut  lieu  le  20  mars  1893,  sous  la 
direction  de  Rebicek;  la  10®,  le  22  mars  1895,  fut 
dirigée  par  M.  Edouard  Colonne,  et  la  II®,  le  7  avril 
1897,  par  Hans  Richter)^ 

A  Saint-Pétersbourg.  YHéroïque  parut  pour  la  pre- 
mière fois  le  1 5  mars  1 834,  et  à  Moscou,  le  1 2  avril  1 863. 

Pour  l'Italie,  il  ne  semble  pas  qu'aucune  tentative 
d'exécution  ait  été  faite  avant  1866.  Sgambati,  dont 
les  auteurs  favoris  étaient  Beethoven,  Chopin,  Schu- 
mann  et  Liszt,  son  maître,  en  donna  cette  année-là 
une  audition.  Le  20  décembre,  Liszt  écrivait  de  Rome 
à  Hajis  de  Biilow  : 

En  fait  de  nouveautés  musicales  ici  nous  avons  dernière- 
ment V Africaine,  —  et  la  première  exécution  de  la  Sympho- 
nie héroïque.  Pour  beaucoup  de  personnes  ces  deux  ouvrages 
sont  de  même  farine,  et  un  dilettante  connaisseur  demandait 


1  CoLOMAK  d'Isoz,  Rut.  de  la  Société  philharmonique  horu' 
groise  (î85$'189S)y  p.  24. 


Digitized  by 


Google 


132  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 


naïvement  qu'on  ajoute  l'unisson  du  mancenillier  à  la  Sym- 
phonie héroïque  après  la  Marche  funèbre^  le  ton  et  le  carac- 
tère de  ces  deux  morceaux  se  touchant  à  se  confondre.  D'au- 
tres connaisseurs  poussent  la  défiance  et  l'antipathie  contre 
les  iedeschi  jusqu'à  se  fâcher  de  l'intrusion  des  noms  de 
Beethoven,  Weber,  Mozart  sur  les  programmes  de  concert; 
mais  Sgambati  se  conduit  très  vaillamment  et  tient  bon,  en 
dépit  de  l'opposition  de  la  sottise,  des  criailleries  ultra- 
patriotiques, du  faux  goût  —  et  ce  qui  pis  est  :  la  léthargie 
du  goût.  Dans  le  courant  de  l'hiver  on  exécutera  la  Sympho- 
nie héroïque  et  la  Danie-Sinfonie,  Puis  on  procédera  à  l'é- 
tude des  autres  Symphonies  de  Beethoven,  etc.  ^. 

Une  première  audition  fut  donnée  à  Turin,  au 
mois  de  mai  1872,  et  le  11  avril  1876,  M.  Ettore 
Pinelli  dirigeait  YEroica  à  la  Società  orchestrale 
romana,  qui  l'a  inscrite  quinze  fois  à  ses  programmes, 
jusqu'au  25  avril  1896. 

En  Espagne,  la  ///°  Symphonie  fut  exécutée  :  à 
Madrid,  en  1878,  lorsque  M.  Mariano  Vazquez  dirigea 
le  cycle  des  neuf  Symphonies  au  théâtre  du  Principe 
Alfonso;  à  Barcelone,  par  D.  Buonaventura  Frigola, 
en  1880,  au  Teatro  Lirico;  à  Madrid  encore,  en  1885, 
par  Mancinelli,  puis  à  Barcelone,  trois  fois  depuis 
1897,  par  Antonio  Nicolau,  au  Teatro  Lirico,  aux  No- 
vedades  et  au  Liceo. 

Œuvres  composées  par  Beethoven  entre 
les  11°  et  IIP  Symphonies. 

1802.  Be.chz   Lieder,    paroles    de   Gellert,    op.    48    (Artaria, 
Vienne,  1803).  Dédiés  au  comte  von  Browne. 

1  LiszT-BuLOW,  Briefwechsel^  Lettre  153,  p.  342.  La  pre- 
mière exéoTition  de  la  Dante-Sinfonie ,  dirigée  par  Sgambati, 
eut  lieu  le  26  février  1867. 
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Le  Bonheur  de  V Amitié,  lied,  op.  88  (Loschenkolm, 
Vienne,  1803)  ;  avec  paroles  italiennes  (Hoffmeister 
à.  Euhnel,  Leipzig,  1804). 

Zàrtliche  Liebe,  lied  (Traeg,  Vienne,  juin  1803). 

1792-1793.  (14)  Variations  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  44  (Hoffmeister  &  Kiihnel,  Leipzig,  1804). 

1803.  Romance  pour  violon  et  orchestre,  en  sol  majeur,  op.  40 

(/d.,  î6.,  1804). 

Sonate  en  la  mineur  «  Per  il  pianoforte  ed  un  Violino 
obligato,  scritta  in  uno  stilo  molto  concertante  quasi 
oome  d'un  Concerto  »  ;  op.  47  (Artaria,  Vienne,  1807). 
Dédiée  à  R.  Kreutzer. 

Sonate  pour  piano,  op.  31,  n°  3  (Nâgeli's  Répertoire, 
n«  11,  1804,  et  Cappi,  Vienne,  1805,  Œuvre  29). 

3  Marches  pour  piano  à  4  mains,  op.  45  (Bureau  des 
Arts  et  d'Industrie,  Vienne,  1804).  Dédiées  à  la  prin- 
cesse Esterhazy,  née  Lichtenstein. 

(7)  Variations  pour  piano  sur  le  God  sav€  the  King  (Id., 
t6.,  mars  1804). 

(6)  Variations  sur  le  Rule  Britannia  (Id.,*ih.,  juin  1804). 

1800-1801.  Le  Cri  de  la  Caille  (Wachtelschlag),  lied  (Kunst 
und  Industrie  Comptoir,  Vienne,  mars  1804). 

1804.  Sinfonia  eroica  (n**  3)  en  mi  hénwl,  op.  55  (Contor  dell' 

Arte  ed  Industria,  Vienne,  1806).  Dédiée  au  prince 
Lobkowite. 
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VOUS,  et  encore  une  autre  pour  quelqu^un  autre,  —  mais  soyez 
assuré  que  vous  recevrez  bientôt  celle  qui  vous  est  destinée^.  » 

A  peine  VEroica  exécutée,  Beethoven  s*était  mis  à 
la  composition  de  Fidelio,  dont  le  livret,  imité  d'une 
pièce  française  de  Bouilly  et  Gaveaux^  traduite  en 
italien  pour  Paër  et  représentée  à  Dresde  le  4  octobre 
1804,  fut  enfin  arrangé  en  allemand  pour  Beethoven, 
par  Treitschke,  régisseur  et  dramaturge  du  théâtre  de 
la  Cour  de  Vienne. 

Cependant  les  événements  politiques  et  militaires 
se  précipitaient  :  Tarmée  française  victorieuse  appro- 
chait de  Vienne;  la  Cour  dut  fuir  la  capitale.  Dès  les 
premiers  jours  de  novembre,  l'impératrice  donnait  le 
signal  du  départ,  et  le  10,  Tarmée  française  occupait 
les  faubourgs  de  Touest  de  la  ville.  Le  13,  à  onze 
heures  du  matin,  Tétat-major,  Murât  et  Lannes  en  tête, 
faisait  son  entrée  dans  la  capitale,  précédant  un  corps 
d'occupation  de  15,000  hommes.  Le  15,  Napoléon  en- 
voyait aux  Viennois  une  proclamation  datée  de  Schœn- 
brunn  où  il  s'était  fixé;  le  général  Hulin  s'installait 
chez  le  prince  Lobkowitz,  et  Murât  chez  le  prince  Al- 
bert... Le  20  eut  lieu  la  première  représentation  de 
Fidelio,  devant  un  parterre  d'officiers  français.  C'était 
un  singulier  public,  qui  ne  goûta  que  médiocrement 
l'œuvre  de  Beethoven;  aussi,  après  trois  représenta- 

1  WAsnBLitwsKi,  p.  282-233.  Cf.  Thayer,  III,  44  et  616. 

2  Léonore  ou  V Amour  conjugal,  fait  historique  espagnol  on 
deux  actes,  joué  au  théâtre  Feydeau  le  1*'  ventôse  an  VI 
(24  février  1798).  (Cf.  sur  la  pièce  de  Bouilly  et  Gaveaux,  l'ar- 
ticle paru  dons  la  Bévue  trifn^estrielle  de  lu  Société  Internat, 
de  Musique,  1905-1906,  IV.) 
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tiens  (20,  21  et  22  novembre),  Fidelio  fut-il  retiré  pour 
ne  reparaître  que  le  29  mars  de  l'année  suivante, 
réduit  de  trois  actes  en  deux  et  précédé  d'une  nouvelle 
ouverture  (numéro  3),  au  théâtre  an  der  Wien.  Ce  fut 
une  nouvelle  chute,  et,  jusqu'en  1814,  l'unique  œuvre 
dramatique  de  Beethoven  ne  fut  plus  reprise. 

Beethoven,  assez  affecté  par  ces  vicissitudes,  alla 
passer  une  partie  de  l'été  de  1806,*  à  Martonsvasar, 
près  de  Troppau,  chez  ses  amis  de  Brunswick  C'est 
là  que  fut  projetée  son  union  avec  Thérèse  de  Bruns- 
wick, Œ  l'immortelle  bien-aimée  »  qu'une  publication 
faite  en  1890,  a  dévoilée,  en  expliquant  en  même 
temps  la  genèse  de  la  /F®  Symphonie^,  Il  avait  déjà 
commencé  la  Symphonie  en  ut  mineur,  celle  qui  fut  la 
Cinquième  (originairement  la  Sixième).  Il  l'interrompit 
brusquement,  dit  M.  Romain  Rolland,  «  pour  écrire 
d'un  jet  sans  ses  esquisses  habituelles,  la  Quatrième 
Symphonie. 

Le  bonheur  lui  était  apparu.  En  mai  1806,  il  se  fiançait 
avec  Thérèse  de  Brunswick.  Elle  l'aimait  depuis  longtemps, 
—  depuis  que,  petite  fille,  elle  prenait  avec  lui  des  leçons 
de  piano,  dans  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Vienne. 
Beethoven  était  l'ami  de  son  frère,  le  comte  François.  En 
1806,  il  fut  leur  hôte  à  Martonsvasar  en  Hongrie,  et  c'est 
là  qu'ils  s'aimèrent.  Le  souvenir  de  ces  jours  heureux  s'est 
conservé  dans  quelques  récits  de  Thérèse  de  Brunswick. 

Un  soir  de  dimanche,  dit-elle,  après  dîner,  au  clair  de 
lune,   Beethoven  s'assit  au  piano.   D'abord  il  promena  sa 

1  Mariam  Tengbr,  Beethoven^s  unsterbliche  Geliebte  na^ch 
persônnlichen  Erinnerungen  (Nusser,  Bona,  1890).  Voir  sur 
cette  brochure  le  feuilleton  de  VAUgemeine  Zeitung  (Munich), 
du  17  décembre  1890. 
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main  sur  le  clavier.  François  et  moi  nous  connaissions  cela. 
C'est  ainsi  qu'il  préludait  toujours.  Puis  il  frappa  quelques 
accords  sur  les  notes  basses;  et,  lentement,  avec  une  solen- 
nité mystérieuse,  il  joua  un  chant  de  Sébastien  Bach  :  «  Si 
tu  veux  me  donner  ion  cœur,  que  ce  soit  et  abord  en  secret; 
et  noire  fensée  commune  que  nul  ne  fuisse  la  deviner.  »  Ma 
mère  et  le  curé  s'étaient  endormis;  mon  frère  regardait  de- 
vant lui  gravement;  et  moi,  que  sc»i  chant  et  son  regard  péné- 
traient, je  sentis  la  vie  en  sa  plénitude.  —  Le  lendemain 
matin,  nous  nous  rencontrâmes  dans  le  parc.  Il  me  dit  : 
«  J'écris  à  présent  un  opéra.  La  figure  principale  est  en  moi, 
devant  moi,  partout  où  je  reste.  Jamais  je  n'ai  été  à  une 
telle  hauteur.  Tout  est  lumière,  pureté,  clarté.  Jusqu'à  pré- 
sent je  ressemblais  à  cet  enfant  des  contes  de  fée  qui  ra- 
masse les  cailloux,  et  ne  voit  pas  la  fleur  splendide,  fleurie 
sur  son  chemin...  »  Cest  au  mois  de  mai  1806  que  je  devins 
sa  fiancée,  avec  le  seul  consentement  de  mon  bien  aimé  Fran- 
çoise 


De  cette  période  datent  les  trois  lettres  suivantes 
qu'on  retrouva  après  la  mort  de  Beethoven  ^  et  que 
Schindler,  suivi  par  tous  les  biographes,  jusqu'en  1878, 
avait  cru  adressées  en  1801,  à  Giulietta  Guicciardi^. 
Les  recherches  toujours  si  consciencieuses  de  l'Améri- 
cain Thayer*  et  la  publication  de  a  l'immortelle  bien- 
aimée  »  ont  permis  de  les  dater  du  mois  de  juillet 
1806  (Thayer  a  même  rectifié  les  dates  avec  certitude, 


1  R.  Rolland,  p.  26-27. 

2  Un  portrait  de  femme  y  était  joint,  avec  cette  dédicace  : 
<(  Au  rare  génie  —  au  graim  artiate  —  à  l'homme  excellent  », 
et  cette  signature  :  «  T.  B.  » 

3  Voir  rétude  sur  la  //•  Symphonie, 

*  Voir  Appendice  au  Musical  World,  vol.  III,  n^  8  et  11 
(1878),  et  le  Katalog  der  mit  Beethoven-Feicr  zu  Bonn  am 
11-15  mai  1890  verhundenen  A'wsstellung  von  Handschriften.., 
L.  van  Beethoven'8  (Bonn,  1890),  n^  291  et  292. 
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Beethoven  ayant  daté  des  6  et  7  au  lieu  des  7  et  8  juil- 
let) : 

Ce  6°»«  Juillet  matin. 

Mon  ange,  mon  tout,  mon  moi,  —  rien  que  quelques  mots 
aujourd'hui  et  même  au  crayon  (le  tien)  —  mon  logçment 
est  retenu  définitivement  pour  demain,  quelles  misérables 
pertes  de  temps  dans  ces  affaires  —  pourquoi  cette  tristesse 
profonde,  quand  la  nécessité  parle  —  notre  amour  peut-il 
vivre  d'autre  chose  que  de  sacrifices,  de  renoncements,  peux- 
tu  faire  que  tu  ne  sois  toute  à  moi  que  je  ne  sois  tout  à  toi  — 
Ah  Dieu  contemple  la  belle  nature  et  apaise  ton  âme  au 
sujet  de  ce  qui  doit  arriver  —  Tamour  exige  tout  et  avec  rai- 
son, il  en  est  ainsi  four  moi  avec  Toiy  four  Toi  avec  moi  — 
seulement  tu  oublies  trop  facilement  que  je  dois  vivre  four 
moi  et  four  toi  —  si  nous  n'étions  tout  à  fait  unis,  tu  éprou- 
verais cette  douleur  aussi  peu  que  moi.  —  Mon  voyage  a 
été  terrible  —  je  ne  suis  arrivé  ici  qu'hier  matin  à  4  heures, 
comme  on  manquait  de  chevaux,  la  poste  a  pris  une  autre 
route,  mais  quel  chemin  terrible,  à  Tavant-dernier  relai  on 
me  conseilla  de  ne  pas  voyager  de  nuit,  on  me  parla  d*une 
forêt  pour  m  effrayer  mais  cela  ne  fit  que  me  stimuler  —  et 
j'eus  tort,  la  voiture  devait  se  briser  dans  ce  terrible  chemin, 
simple  chemin  de  campagne,  défoncé,  sans  des  postillons 
comme  ceux, que  j'avais,  je  serais  resté  en  route. 

Esierkazy  sur  l'autre  chemin  ordinaire  a  eu  le  même  sort 
avec  8  chevaux,  que  moi  avec  quatre  —  pourtant  j'ai  éprouvé 
en  échange  un  certain  plaisir,  comme  toujours  quand  j'ai 
heureusement  surmonté  quelque  chose.  —  Maintenant  reve- 
nons vite  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  nous  nous  reverrons 
bientôt,  aujourd'hui  je  ne  puis  te  faire  part  des  observations 
que  j'ai  faites  sur  ma  vie  pendant  ces  quelques  jours  —  si 
nos  cœurs  étaient  toujours  l'un  contre  l'autre  je  n'en  ferais 
pas  de  pareilles,  j*ai  la  poitrine  pleine  de  choses  à  te  dire  — 
ah  —  Il  y  a  des  moments  où  je  trouve  que  le  langage  n'est 
rien  encore  distrais-toi  —  reste  mon  fidèle  et  unique  trésor, 
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mon  tout,  comme  toi  pour  moi,  il  faudra  que  les- dieux  ar- 
rangent le  reste,  ce  qu'il  nous  faut  et  ce  qui  doit  être, 
ton  fidèle 

LUDWIG. 

Lundi  soir  ce  6*  juillet. 

Tu  souffres  toi  mon  être  le  plus  cher  —  j'apprends  à  l'ins- 
tant que  les  lettres  doivent  être  données  à  la  première  heure. 
Lundi  —  Jeudi  —  les  seuls  jours  où  la  poste  part  d'ici  pour 
K  :  —  tu  souffres  —  Ah,  où  je  suis,  tu  es  avec  moi,  avec  toi 
et  moi  je  ferai  [en  sorte],  que  je  puisse  vivre  avec  toi,  quelle 
vie  1 1  !  ainsi  1  !  !  sans  toi  —  poursuivi  par  la  bonté  des  hommes 
ici  et  là,  que  je  pense  —  mériter  aussi  peu  que  chercher  à 
mériter  —  l'humilité  de  l'homme  pour  l'homme  —  elle  m'af- 
flige —  et  quand  je  me  considère  dans  l'ensemhle  de  l'uni- 
vers, que  suis-je  et  qu'est  celui  —  qu'on  appelle  le  plus  grand 

—  et  pourtant  —  là  aussi  est  le  divin  de  l'homme  —  je  pleure 
quand  je  pense  que  tu  ne  recevras  probablement  pas  avant 
samedi  les  premières  nouvelles  de  moi  —  combien  que  tu 
m'aimes  —  je  t'aime  encore  plus  fort  —  mais  ne  te  cache 
jf.mais  de  moi  —  bonne  nuit  —  en  [ma  qualité  de]  baigneur 
il  faut  que  j'aille  dormir.  Ah  Dieu  —  si  près!  si  loin! 
n'est-ce  pas  im  véritable  édifice  céleste  [que]  notre  amour 

—  -  mais  aussi  solide  que  la  voûte  du  firmament. 

Bon  jour  ce  7*  juillet. 

encore  au  lit  mes  pensées  se  hâtent  vers  toi  mon  Immortelle 
Bien  aimée,  ici  et  là,  joyeuses,  et  puis  tristes,  attendant  du 
destin  qu'il  nous  exauce  —  vivre  je  ne  le  puis  que  tout  à  fait 
avec  toi  ou  pas  du  tout,  oui  j'ai  lésolu  d'errer  au  loin,  jus- 
qu'à ce  que  je  puisse  voler  dans  tes  bras,  et  te  dire  tout  à  fait 
chez  moi  auprès  de  toi,  élever  mon  âme,  entourée  par  toi 
jusqu'au  royaume  des  esprits  —  oui  hélas  il  le  faut  —  tu  t'y 
résigneras  d'autant  plus  [facilement]  que  tu  sais  ma  fidé- 
lité envers  toi  jamais  une  autre  ne  pourra  posséder  mon 
cœur,  jamais  —  jamais  —  ô  Dieu  pourquoi  faut-il  s'éloigner 
de  ce  qu'on  aime  ainsi,  et  pourtant  ma  vie  à  W.  [Vienne  est] 
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pour  Tinstant  une  vie  de  tourments  —  Ton  amour  m'a  fait 
[rhonmie]  le  plus  heureux  et  le  plus  malheureux  à  la  fois  — 
à  mon  âge  j'ai  besoin  d'une  certaine  uniformité  égalité  d'exis- 
tence —  peut-elle  exister  par  nos  relations?  —  Ange,  j'ap- 
prends à  l'instant,  que  la  poste  part  tous  les  jours  —  et  il 
faut  donc  que  je  termine  afin  que  tu  reçoives  cette  [lettre] 
sans  retard  —  sois  calme  ce  n'est  que  dans  la  contem- 
plation calme  de  notre  vie  que  nous  pourrons  atteindre  notre 
but  de  vivre  ensemble  —  sois  calme  —  aime-moi  —  aujour- 
d'hui —  hier  —  que  l'aspiration  avec  larmes  vers  toi  — 
toi  —  toi  —  ma  vie  —  mon  tout  —  adieu  —  ô  continue 
à  m'aimer  —  ne  méccmnais  pas  le  cœur  très  fidèle 
de  ton  aimé 

L. 

éternellement  à  toi 

éternellement  à  moi 

éternellement  à  nous^ 

On  ne  sait,  ajoute  Wasielewski,  si  Beethoven,  après  ce 
séjour  aux  bords  du  lac  Balaton,  revint  chez  les  Brunswick; 
vraisemblablement,  il  partit  directement  pour  la  Silésie  au- 
trichienne, rendre  visite  au  comte  Lichnowsky  dans  sa  pro- 
priété des  environs  de  Troppau;  visite  qui  se  termina  par  un 
départ  soudain,  une  fuite  plutôt,  —  à  Vienne.  Il  y  avait  chez 
le  comte  plusieurs  officiers  français;  le  prince  pria  un  jour 
Beethoven  de  les  régaler  d'une  audition  et  de  se  mettre  au 
piano.  Le  maître  refusa;  quelques  paroles  assez  vives  s'échan- 
gèrent entre  lui  et  le  prince  qui,  en  plaisantant,  lui  dit  fina- 
lement qu'il  le  ferait  mettre  aux  arrêts;  Beethoven,  prenant 
la  menace  au  sérieux,  partit  sans  retard  pour  Vienne,  où  il 
dut  arriver  vers  la  fin  d'octobre. 

Quelque  temps  auparavant,  son  vieil  ami  Breuning 
écrivait  à  Wegeler  : 

1  Kaialog  der,..  Aussi ellung,..  L.  van  Beethoven' s  (Bonn, 
1890),  no«  291-292,  p.  65-58.  Texte  donné  d'après  le  manuscrit 
original,  au  crayon,  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin.  Cf.  Thaybe,  lit  (Berlin,  1879),  p.  167-158. 
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Son  humeur  est  des  plus  mélancoliques  et,  à  en  juger  par 
ses  lettres,  son  séjour  à  la  campagne  ne  l'a  pas  réconfortée 

Breuning  ne  connaissait  pas  la  cause  de  cette  dé- 
pression, cause  aujourd'hui  connue  par  la  destination 
exacte  donnée  aux  lettres  à  «  Fimmortelle  bien- 
aimée  ».  Ce  n'est  que  quatre  ans  plus  tard  que  le  secret 
si  jalousement  gardé  en  transpira.  Lorsqu'il  crut  le 
temps  enfin  venu  de  faire  les  démarches  préliminaires 
à  son  mariage  avec  celle  qu'il  avait  élue,  il  écrivit  le 
2  mai  18 10  à  Wegeler  : 

Tu  ne  me  refuseras  pas  un  service  d'ami;  si  je  te  demande 
de  me  procurer  mon  acte  de  baptême.  —  Quant  aux  frais 
que  cela  exige  toujours,  comme  Steffen  von  Breuning  est  en 
comptes  avec  toi,  tu  peux  te  faire  payer  tout  de  suite,  et  je 
rembourserai  ici  le  tout  à  Steffen.  —  Si  même  tu  croyais 
que  cela  valût  la  peine  d'aller  chercher  la  chose,  et  s'il  te 
plaisait  de  faire  le  voyage  de  Coblenz  à  Bonn,  tu  n'as  qu'à 
me  compter  tout  cela.  —  Il  faut  cependant  faire  attention 
à  une  chose;  savoir  ;  que  j'ai  eu  un  frère  né  calant  moiy  qui 
s'appelait  également  Ludwig,  mais  avec  cette  addition  :  Ma- 
ria, il  est  mort^.  Pour  avoir  mon  âge  exact,  il  faut  d'abord 
trouver  celui-là,  car  sans  cela,  je  sais  déjà  que  d'autres  ont 
commis  une  erreur  à  ce  propos,  et  m'ont  fait  plus  vieux  que 
je  n'étais.  —  Malheureusement  j'ai  vécu  longtemps,  skns 
savoir  quel  âge  j'ai.  —  J'avais  un  livre  de  famille,  mais  il 
s'est  perdu,  le  ciel  sait,  comment.  —  Donc,  ne  te  fâche  pas, 
si  je  te  recommande  très  chaudement  la  chose,  et  de  décou- 
vrir le  Ludwig  Maria  et  le  Ludwig  d'à  présent  venu  après 
lui.  —  Plus  tôt  tu  m'enverras  l'acte  de  baptême,  plus  gran- 
dement [tu  auras  droit  à]  ma  reconnaissance^. 


1  Ries  et  Wegeler,   Notices  sur  Beeth.,  trad.   Legentil, 
p.  226. 

2  Né  le  2  avril  1769,  mort  six  jours  après. 

3  Wasdelbwski,  p.  167-158.  C.  Ries  et  Wegeler,  trad.  Le- 
gentil, p.  67. 
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Je  trouvai  l'explication  de  cette  énigme,  dit  encore  Wege- 
1er,  dans  une  lettre  qui  me  fut  écrite  trois  mois  plus  tard 
par  mon  beau-frère  Stephan  von  Breuning.  Il  y  est  dit  : 
«  Beethoven  me  dit  au  moins  une  fois  par  semaine,  qu'il  veut 
t'écrire;  mais  je  crois  que  son  projet  de  mariage  a  échoué  : 
aussi  ne  se  sent-il  plus  d'inclination  pour  te  remercier  du 
soin  que  tu  as  pris  de  son  acte  de  baptême  ^ 

Que  s'était-il  passé  dans  l'intervalle?  Nul  ne  le  sait 
ni  ne  le  saura  jamais.  Thérèse  de  Brunswick,  long- 
temps plus  tard,  faisant  allusion  à  ce  pénible  événe- 
ment, disait  à  sa  confidente  : 

«  Chère  enfant,  il  est  une  chose,  une  dernière  chose  qu'il 
faut  que  tu  saches  bien  :  le  mot  de  la  séparation,  ce  ne  fut 
pas  moi  qui  le  prononçai,  mais  lui...  Saisie  d'horreur,  je 
devins  pâle  comme  la  mort  et  tout  mon  corps  trembla...  » 

Ces  dernières  paroles,  ajoute  ici  la  confidente,  me  furent 
à  peine  intelligibles.  La  comtesse  Thérèse  était  retombée 
sans  connaissance  sur  ses  coussins.  J'eus  peur,  je  sonnai  une 
de  ses  femmes  et  je  sortis 2. 

La  /F*  Symphonie  écrite  cette  année-là,  est  une  pure  fleur, 
qjii  garde  le  parfum  de  ces  jinirs  les  plus  calmes  de  sa  \'ie. 
On  y  a  justement  remarqué  «  la  préoccupation,  alors,  de 
concilier  autant  que  possible  son  génie  avec  ce  qui  était  géné- 
ralement connu  et  aimé  dans  les  formes  transmises  par  ses 
piédécesseurs  ».  (Nohl,  Vie  de  Beethoven.)  Le  même  esprit 
conciliant  issu  de  l'amour,  agissait  sur  ses  manières  et  sur  sa 
façon  de  vivre.  Ignaz  von  Seyfried  et  Grillparzer  disent 
qu'il  était  pK*in  d'entrain,  vif,  joyeux,  s[)irituel,  courtois  dans 
le  monde,  patient  avec  les  importuns,  vêtu  de  façon  recher- 
chée; et  il  leur  fait  illusion,  au  point  qu'ils  ne  s'aperçoivent 
pas  de  sa  surdité  et  disent  qu'il  est  bien  portant,  sauf  sa  vue 
qui  est  faible.  C'est  aussi  J'idée  que  donne  de  lui  un  portrait 
d'une  élégance  romantique  et  un  peu  apprêtée,  que  peignit 

1  Rnss  et  Wkgeler,  trad.  Legeniil,  p.  228. 
«  C.  Bellaioxjb,  Etudes  musicales,  p.  202-203i 
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alors  Maehler.  Beethoven  veut  plaire  et  il  sait  qu'il  plaît.  Le 
lion  est  amoureux;  il  rentre  ses  griffes.  Mais  on  sent  sous 
ses  jeux,  sous  les  fantaisies  et  la  tendresse  même  de  la  sym- 
fhonie  en  si  bémoU  la  redoutable  force,  l'humeur  capri- 
cieuse, les  boutades  colériques^. 

Il  n'existe  dans  aucun  des  carnets  connus  de  Beetho- 
ven, d'esquisses  pour  la  /F*  Symphonie.  On  peut  en 
conclure,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  les  commenta- 
teurs, qu'elle  fut  écrite  tout  d'un  trait,  au  cours  de  cet 
heureux  été  de  1806.  Le  manuscrit,  qui  appartient, 
ainsi  que  ceux  des  Symphonies  en  ut  mineur  et  en  la^ 
à  la  famille  de  Mendelssohn,  porte  simplement  cette 
suscription  de  la  main  de  Beethoven,  ainsi  dispo- 
sée, sur  une  seule  ligne  : 

Sinfonia  4.ta  :  1806 LvBthvn. 

Exécutée  pour  la  première  fois  au  printemps  de 
1807,  dans  un  concert  donné  au  profit  du  compositeur, 
elle  fut  reprise  le  15  novembre  de  la  même  année  dcins 
un  concert  de  charité. 

Les  parties  séparées  d'orchestre  parurent  en  mars 
1809  2LU  «  Bureau  des  Arts  et  d'Industrie  »  (Haslin- 
ger),  à  Vienne  et  Pesth  (127  ff.)^.  La  partition  com- 
plète, in-S'*  de  195  pages,  fut  publiée,  dans  la  même 
édition  que  les  trois  Symphonies  précédentes,  en  1821, 
sous  ce  titre  i 

«  4*  Grande  Simphonie  en  si  bémol  majeur  (B  dur) 

1  R.  Rolland,  p.  27-28. 

2  Thayer  (Chronoïogisches  VfrzeichîiisSy  p.  70)  donne  la 
date  de  1806  à  la  publication  des  parties  d'orchestre.  Cf.  Iw 
UlUgem-Blatt  de  VAllg,  mvsikah  Zcit,,  April  1809,  col*  S5. 
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composée  et  dédiée  à  Mons".  le  Comte  d*Oppersdorf 
par  Louis  van  Beethoven.  Op.  60.  Partition.  Prix 
16  Fr.  Bonn  et  Cologne  chez  N.  Simrock.  2078.  » 

Un   arrangement   pour   Pianoforte   par   Fr.    Stein 
parut  au  début  de  1809^-. 


II 


La  durée  de  l'exécution  est  de  trente  minutes. 

Introduction.  —  Adagio  (C  si  bémol)^,  —  Ainsi 
que  les  /'*,  //®  et  F//*  Symphonies,  la  /F*  débute  par 
une  introduction,  la  plus  longue  de  celles  que  Beetho- 
ven ait  écrites.  Tandis  que  les  ///•  et  F*  commencent 
ex  abrupto,  celle-ci  retarde  pendant^38  mesures  l'expo- 
sition de  son  premier  thème.  Adagio^  sur  une  tenue 
prolongée  des  instruments  à  vent,  le  quatuor  murmure 
quelques  accords  pianissimo,  d'une  «  impression  mys- 
térieuse^ »,  qui  se  poursuit  par  des  arpèges  pizzicato 
des  premiers  violons  au-dessous  desquels  trois  notes 
de  basson,  reprises  par  les  cordes  graves,  semblent  une 
Œ  plainte  douloureuse  »*  (i).  Après  la  douzième  me- 
sure, les  quatre  premières  sont  reprises.  Le  sol  bémol 
de  la  première  amène,  par  une  modulation  enharmo- 
nique, le  ton  de  si  mineur  aux  arpèges  des  premiers 

1  Annoncé  dans  Ylntelligenz-Blait  de  VAJlg,  nvasikal.  Zeit., 
April  1809,  col.  35. 

2  L'orchestro  est  le  même  que  celui  de  VEroicaj  moins  la 
seconde  flûte  et  les  contre-basses. 

3  Wasielkwski,  II,  p.  235  ;  cf.  Grovb,  p.  202. 
*  Krbtzschmar,  Vie  rie  Sinfonie, 
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^»N^i^»WS^/%^^^/»^^»<SA/»^^A^^.^r>/W%/N»<^^rf^\^/VN/N/^WWW^^S^>»V»VWVS»W^O^^>^\/WV^WWW>/W%»WWWW 


Adagio 
^1^   .FI  XI    ^ 


VM*  t  C.B 


violons.  «  Le  jeu  sonore  avec  ce  motif  des  violons  se 
poursuit,  et  en  même  temps  s'éclaire  la  tonalité  sombre 
du  début.  Le  piano  est  maintenu,  à  l'exception  de 
quelques  accents  isolés  :  ce  sont  les  avant-coureurs 
de  l'explosion  qui  ne  tarde  pas  à  se  produire  >  ^. 

L'orchestre  qui,  en  s'animant,  est  venu  se  poser  sur 
la  note  la  répétée  plusieurs  fois,  introduisant  l'accord 
de  septième  du  ton  de  si  bémols  éclate  de  toutes  ses 
forces  réunies  (2).  Ce  fortissimo,  sorte  de  trait  d'u- 


1  Wasiblbwski,  n,  p.  235. 
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(2) 


yoD 


Tutti. 


^^M 


^ 


^^ 


b- 


^ 


Ail?  vivace. 


^ 


^ 


ï 


^3 


jir 


seinpT 


nion  entre  rintroduction  et  le  premier  mouvement  pro- 
prement dit, 

Allegro  vivace  (si  bémol  C),  s'apaise  soudain,  à  la 
huitième  mesure,  et  laisse  à  découvert  le  quatuor,  au- 
quel vont  se  joindre  les  instruments  à  vent,  exposer 
le  premier  thème  de  Vallegro  (3). 


y^^^^^^^^ 


ï  f  1  f  'ï  ï 
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Ce  premier  motif,  pizzicato,  traverse  tout  Torchestre 
qui  semble  animé  d'une  gaieté  presque  violente  et  long- 
temps contenue.  Le  tutti  s*en  empare  d'abord  fortis- 
simo ^  puis  les  hd&^oxi^  -pianissimo  (4)  sur  un  trémolo 


(O 


1 


V- 


^ 


^s 


^s 


w 


^^ 


^ 


^ 


^ 


f^ 


rf 


f^ 


Pizz 


i 


iJJÎÎJTJi 


JJÎJJTTJ 


^dyoi 


S 


^uU 


iJdJ=J= 


f=ï= 


f='^ 


^i'  ^^nn^ 


^ 


a 


i 


^S 


iiJ"  j  "^ 


MtU. 


jU'  ^  -^ 


etc. 


r^ 


=f=^ 
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du  quatuor,  puis,  fortissimo^  le  quatuor,  lui-même.  Ce 
développement  du  premier  motif  fait  place  à  quelques 
mesures  s)aicopées,  aux  instruments  à  vent  (s),  puis 

Tutti. 


au  tutti  de  Torchestre,  auquel  succède  un  dialogue 
entre  le  basson,  le  hautbois  et  la  flûte  (6),  terminé  par 


Vd)      goû 


les  cordes  qui,  laissées  seules  pendant  onze  mesures, 
font  succéder  une  subite  impression  de  calme  à  ce 
déchaînement  de  gaieté  (7)  ;  mais  pas  pour  longtemps. 

(7)  ,     Quit. 
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Car  un  nouveau  tutti,  fortissimo,  dans  lequel  le  qua- 
tuor disparaît,  ne  laisse  pas  cette  impression  persister 
et,  tout  de  suite,  un  nouveau  dialogiie  (soutenu  par  le 
quatuor)  s'engage  entre  les  bassons,  clarinettes,  haut- 
bois et  flûte  (8),  de  caractère  analogue  au  motif  (6), 

(8)       Cl.folo,^^^  ^ --S 


BOû  ,olo 


îTTjf-^r  T^r 


ce  canon  rend  à  Torchestre  son  entrain  un  instant 
ralenti.  Un  tutti,  avec  des  alternatives  de  #  et  de  pp 
s'établit  de  nouveau,  dont  les  dernières  mesures  ne  sont 
autres,  à  très  peu  de  chose  près,  que  le  motif  (2),  intro- 
duisant une  reprise  da  capo  de  cette  première  partie 
de  \ Allegro. 

Le  développement  commence,  d'abord  avec  le  pre- 
mier motif  (3),  en  fa,  au  quatuor.  Une  transition  sou- 
daine, motivée  par  l'accord  de  la  majeur  introduit  le 
ton  de  ré  majeur  dans  lequel  la  flûte  répète  le  premier 
thème,  soutenue  par  un  trémolo  des  cordes;  le  basson 
réplique,  tandis  que  les  violons  chantent  un  nouveau 
motif  (9)  repris  aussitôt  par  les  basson,  hautbois  et 
flûte;  repassant  aux  violons,  tandis  que  celle-ci  re- 
prend le  motif  (3)  en  mi  bémol.  C'est  maintenant  uq 
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l^-t-- 


court  dialogue  entre  les  voix  du  quatuor  (lo),  toujoufs 

Mil}iii\i.\-;.:..Â 


(10) 


m 


Jî^-^S^lr 


^ 


es 


sur  les  mêmes  arpèges  pizzicato^  qui  s'anime  jusqu'au 
#,  entraînant  tout  Torchestre,  puis  s'apaise  et  se  ré- 
duit (lo  bis)  à  un  dialogue  pp  entre  les  deux  premiers 
(lObis)  \fyoïï 


^  i  ' i^f^^  I  i'-p^p  I  ^ Yy^p  I  ^ Y  ^p  I  itfpij:  ^ 


»««p«pp 


^"  JMJLlJl 


s 


U 


^ 


5^^ 


tjj^TMTTB 


^''l'iHli'il 


nr-  y  Itf' 


^ 


1^4^ 


PPP 


i 


^ 


r 


""J^Tinibsolo 
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violons  qui,  dans  Tespace  de  quelques  mesures,  modu- 
lant enharmoniquement  en  fa  dièze  majeuTy  ppp,  ton 
dont  la  dominante  ut  dièze,  septième  du  ton  de  réy  in- 
troduit immédiatement  celui-ci  avec  des  fragments  du 
motif  (3).  La  timbale  que,  jusqu'ici,  Beethoven  n*a 
que  peu  employée,  et  qu'il  vient  d'introduire  à  décou- 
vert, va  maintenant  jouer  un  rôle  important.  Pendant 
25  mesures,  elle  roule  obstinément,  sempre  pp,  la  note 
si  bémol,  tandis  que  le  quatuor  répète  aussi  douce- 
ment les  notes  préliminaires  de  Vallegro  (2);  le  pre- 
mier motif  (3)  reparaît  dans  un  tutti  soudain,  #/  il 
parcourt  tous  les  instruments,  tantôt  au  quatuor,  tan- 
tôt à  l'harmonie,  tantôt  seul,  tantôt  combiné  avec  le 
motif  (7)  ;  enfin,  il  fait  place  au  motif  (6)  que  redisent 
successivement  le  basson,  la  clarinette  et  le  hautbois, 
et  bientôt  suivi  d'une  reprise,  par  le  tutti,  du  motif  (8) 
s'élevant  du  pp  au  #,  motif  transposé  en  si  bémol.  Un 
retour  du  motif  (7)  en  si  bémol,  piano,  terminé  par  de 
violents  accords  de  tout  l'orchestre,  entremêlés  à  leur 
tour  de  pp,  hâte  la  conclusion,  —  après  un  passage  en 
syncope  dérivé  de  (5)  —  formée  par  une  dernière  re- 
prise du  thème  initial  dans  une  alternative  de  #  et  de 
pp,  par  tout  l'orchestre. 
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II.  Adagio  (mi  bémoly  3/4).  —  «  Admirable  mor- 
ceau de  poésie  transfigurée  et  le  plus  intime  parmi  les 
mouvements  lents  des  Symphonies  de  Beethoven  •^ 
Y  Adagio  débute  par  une  mesure  où  les  seconds  vio- 
lons exposent  un  rythme  d'accompagnement  (11)  t  qui 


(11)    Adagio. 


2!?V 


reviendra  pendant  une  grande  partie  du  mouvement, 
comme  une  manière  d'épigraphe  ou  de  refrain,  comme 
une  sorte  de  mot  typique,  qui  est  introduit  de  temps 
en  temps  avec  grande  humour,  tantôt  aux  bassons, 
tantôt  aux  basses,  tantôt  aux  timbales  1*  et  qui  se 
retrouve  dans  les  premiers  mouvements  du  Concerto 
en  ut  mineur. 

Le  thème  principal  est  ensuite  exposé  cantabile  par 
les  violons  et  altos  (12);  il  est  de  huit  mesures;  à  la 


(12)      1'V«n 


1  Kbbtzsohhab. 

2  Grove,  p.  113, 


Digitized  by 


Google 


QUATEUEME   SYMPHONIE 


'53 


I^M^  n^^ét^^^^^^^^^^^^^^^^fS^^ 


1  niiiij  j  ^Ê 


^.^j^ 
^^^p 


r-rrTrr 


neuvième,  le  tutti  for^e,  à  Tunisson,  répète  le  rythme 
initial,  puis  les  bassons,  clarinettes  et  flûte  reprennent 
le  motif  sur  l'accompagnement  du  quatuor.  For/e, 
celui-ci  reprend  l'accompagnement  ainsi  varié  (i  i  dis)  : 


(iifci»)      -jrvoa 
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Cette  nouvelle  phrase  est  reprise  en  ut  mineur  par 
les  flûte  et  premiers  violons,  puis  ce  développement 
aboutit  à  un  ensemble,  crescendo  et  decrescendo,  de 
l'harmonie  et  des  cordes,  amenant  un  second  sujet 
exposé  piano  par  la  clarinette  (13);  les  bassons  ré- 


Cl.Sf  Cl.Hiutb.a  FI. 

pondent  (14),  suivis  des  flûte,  hautbois,  clarinettes  et 
(14) 


cors,  dolce.  L'accompagnement  initial  s'empare  de 
nouveau  de  l'orchestre.  Alors  commence  le  développe- 
ment. Les  seconds  violons  font  entendre  la  Pauken- 
iigur  comme  au  début  (11);  les  premiers  redisent  le 
motif  (12),  en  mi  bémol;  varié  ainsi  (12  bis)  : 
(12  bis)    Y  y^^ 
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Le  rythme  des  timbales  au  tutti,  forte,  suivi  #,  en 
mi  mineur  d'une  variante  de  (12);  les  violons  restent 
seuls  un  instant,  laissant  ensuite  le  basson  redire  en 
si  bémol  le  rythme  obstiné  précédant  une  rentrée  du 
premier  thème  (12  bis)  à  la*flûte.  Le  motif  (11  bis) 
reparaît  aux  violons  et  hautbois.  Le  second  sujet 
(13)  suit,  comme  plus  haut,  toujours  en  mi  bémol. 
Cette  reprise  s'éteint  pianissimo  dans  un  murmure  des 
violons.  Encore  une  fois,  à  l'harmonie  reviennent  les 
deux  mesures  initiales  du  premier  thème;  quelques 
arpèges  et  traits  légers,  que  se  partagent  les  cors,  cla- 
rinettes, flûte  et  le  quatuor  terminent  s'élevant  jus- 
qu'au fortissimo^  pour  faire  place  aussitôt  au  rythme 
des  timbales  que  celîes-ci  répètent  une  dernière  fois 
pianissimo^  avant  de  laisser  le  tutti  conclure  par  deux 
accords  fortissimo, 

III.  Menuetto.  Allegro  vivace;  Trio,  un  poco  meno 
allegro  (si  bémol,  3/4).  —  Au  contraire  des  deux  Sym- 
phonies précédentes,  dans  lesquelles  il  avait  introduit 
le  scherzo  à  la  place  du  menuet,  Beethoven,  dans  la  /F* 
comme  dans  la  /",  revient  à  cet  ancien  mouvement 
qu'il  paraissait  vouloir  délaisser.  Le  mouvement,  ici. 
est  cependant  très  rapide  et  sensiblement  égal  à  celui 
du  scherzo  de  VEroica. 

Il  débute  ff  par  un  motif  que  se  partagent  les  pre- 
miers violons  et  les  clarinettes  et  bassons  (15).  Ces 
(15)       AU?  vivace 


ff  v^.n 
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vingt  mesures  sont  répétées.  Les  premiers  violons  avec 
la  flûte  reprennent  les  premières  mesures  en  ré  bémol 
majeur;  fragmenté,  disloqué,  il  passe  à  travers  Thar- 
monie  et  le  quatuor,  anime  l'orchestre  réduit  à  ces 
deux  groupes  d'instruments,  jusqu'à  un  fortissimo^  où 
tous  redisent  ensemble  les  premières  mesures;  les  cla- 
rinettes et  bassons  répondent  piano,  le  quatuor  à  l'u- 
nisson continue;  après  un  court  développement,  qui 
module  un  instant  en  si  bémol  mineur,  sut  une  basse 
remarquable  (i6);   un  sforzando  par  deux   fois  ré- 


s 


ife 


cre.sc. 


w. 


^^=t22 


^^^-^V*^/ 


pété  (17),  amène  une  rapide  conclusion  for(e  de  la 
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première  partie.  Le  Trio  débute  par  un  nouveau  motif 
aux  hautbois,  clarinettes,   bassons  et  cors  auxquels 
répondent  les  premiers  violons,  comme  un  écho  (i8).  Ce 
(w>       Un  poco  meno  ail?  Hâuth 


•r^— f 


motif  est  répété  pianissimo^  sous  le  trémolo  du  qua- 
tuor par  les  mêmes  instruments,  auxquels  se  joignent 
la  flûte  à  Taigu;  puis,  fortes  par  tout  l'orchestre.  Un 
diminuendo  ramène  le  tempo  de  la  première  partie 
avec  le  premier  motif,  avec  des  alternatives  de  ff  et  de 
pp,  et  son  dialogue  entre  les  clarinettes  et  violons.  Le 
même  développement  en  ré  bémol^  comme  plus  haut, 
est  répété,  suivi  d'une  reprise  du  Trio  (i8),  à  laquelle 
succède  une  dernière  reprise  du  tempo  primo  avec, 
pour  conclusion,  celle  qu'il  a  dans  sa  première  forme, 
au  début  du  mouvement  Deux  mesures  de  silence  sont 
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ç\!f\if^i\ru'^(jj]\^ 


HautKFLBo."    Quat 


Hautb. 


Ces  différents  éléments  forment  la  première  partie, 
qui  est  bissée,  où  domine  incessamment  le  trait  de  vio- 
lons du  début.  Ce  trait  reparaît  encore  au  commence- 
ment du  développement  (au  quatuor  seul),  arrivant 
par  une  série  de  modulations  sur  la  note  xi,  tenue  ff 
à  Tunisson  par  les  cordes,  bassons,  hautbois  et  flûte, 
qui  introduit  immédiatement  le  motif  (20)  en  ésol 
majeur  aux  violons,  clarinettes  et  hautbois  (22).  Un 


(22) 


\o^\iM. 


Pi"f 


SE 


1^ 


w 


É 


É 


É 


m 


Fl.  ^ 
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nouveau  motif,  très  court,  de  trois  notes  (23),  résonne 
(ft3)        Bon 


i 


E 


au  basson,  répété  aux  clarinettes  et  hautbois,  cepen- 
dant que  les  violons  fp,  puis  crescendo^  font  toujours 
entendre  le  bruissement  continu  du  commencement, 
interrompu  par  les  éclats  du  tutti.  Le  motif  (21)  re- 
paraît dolce  aux  clarinettes,  en  si  bémol,  et  aux  vio- 
loncelles et  contre-basses,  puis  la  fin  de  ce  motif  (21), 
amenant  un  fortissimo  de  tout  Torchestre.  La  Coda 
commence  fïano  au  quatuor.  Le  trait  du  début  accom- 
pagne ce  nouveau  motif  (24),  que  les  violons  se  repas- 
(24)        yon 


sent  tandis  que  les  instruments  à  vent  se  contentent 
d'un  accompagnement  rythmique.  Un  instant  encore, 
le  quatuor  reste  seul,  préparant  l'explosion  finale  qui 
se  calme  quelques  mesures  pour  laisser  entendre  une 
dernière  fois,  pianissimo,  aux  premiers  violons  et  al- 
tos le  motif  (24  bis)  en  si  bémol,  que,  seul,  le  bruisse- 
(2ihis)  f^ 


$ 


iE 


P ^ 


^^ 


-etc. 


ment  des  basses  accompagne;  des  fragments  du  pre- 
mier thème  reparaissent,  pp,  puis  crescendo  jusqu'au 
ff;  deux  accords  du  tutti  sur  l'accord  de  septième  do- 
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minante  imposent  le  silence  et,  seuls,  les  premiers  vio- 
lons redisent  en  augmentation  en  croches,  le  trait  du 
début  (19);  le  basson,  les  seconds  violons  et  altos  le 
terminent  avec  calme;  après  un  point  d  orgue,  un  # 
soudain  ramasse  tout  Torchestre  et  les  bassons,  altos, 
violons  et  contrebasses,  dans  une  gamme  rapide,  ter- 
minent V Allegro  de  ce  t  poème  d*amour  ».  (Grove.) 


III 


Dédiée  au  comte  Oppersdorf  dans  les  circonstances 
rappelées  plus  haut,  la  Symphonie  en  si  bémol  fut 
exécutée  vers  le  15  à  l'un  des  deux  concerts  donnés  au 
mois  de  mars  1807  chez  le  prince  Lobkowitz.  Le  pro- 
gramme comprenait  exclusivement  des  œuvres  de 
Beethoven  :  les  quatre  Symphonies,  Touverture  de 
Coriolan,  un  Concerto  pour  piano,  et  plusieurs  airs  de 
Fidelio.  Le  rédacteur  du  journal  qui  donne  ce  pro- 
gramme louait  la  t  richesse  des  idées,  l'originalité 
hardie,  l'extraordinaire  puissance  qui  sont  les  caracté- 
ristiques principales  de  la  musique  de  Beethoven  », 
mais  regrettait  l'absence  d'une  simplicité  digne  et  cri- 
tiquait l'abondance  des  sujets  non  travaillés  et  déve- 
loppés, faisant  l'effet  de  diamants  bruts^ 

Avec  l'ouverture  de  Coriolan,  elle  fut  reprise  la 
même  année,  dans  un  concert  donné  le  15  novembre 
au  bénéfice  des  pauvres,  au  îloftheater.  Le  correspon- 
dant viennois  de  VAllgemeine  musikalische  Zcitung 

1  Journal  des  I/uxiM  und  der  Moden,  avril  1807,  cité  par 
Thayeb,  m,  7. 

il 
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réservait  prudemment  son  opinion  à  la  suite  de  cette 
première  audition  publique  ^ 

Après  le  retour  à  Vienne  de  la  haute  société,  qui 
avait  en  grande  partie  abandonné  la  capitale  autri- 
chienne à  la  suite  des  événements  politiques,  la  vie 
artistique  put  reprendre  son  cours  interrompu.  Vers  la 
fin  de  1807,  les  concerts  d'amateurs,  société  composée 
de  nobles  et  de  banquiers  sous  la  présidence  du  riche 
banquier  Hering,  transférèrent  leurs  Privatkonzerte 
de  la  Mehlgrube  (ancien  palais  Mintsch,  oii  ils  avaient 
eu  lieu  jusqu'alors),  dans  la  grande  salle  de  TUni- 
versité,  et  devinrent  très  brillants^.  C'est  là  que  Bee- 
thoven dirigea  une  troisième  audition  de  la  Sym- 
phonie en  si  bernais 

Elle  n'avait  pas  beaucoup  plu  au  théâtre,  dit  la  Gazette  à 
l'issue  de  cette  exécution;  ici,  elle  a  remporté  un  succès  mé- 
rité, à  ce  qu'il  me  semble  :  car  le  premiei  Allegro,  bien  tra- 
vaillé, est  beau,  flamboyant  (feurig)  et  riche  en  harmonies; 
Menuet  et  Trio  ont  un  caractère  propre,  original.  Dans  l'Ada"- 
gio,  il  y  aurait  à  désirer  que  le  chant  ne  fût  pas  si  divisé  entre 
les  instruments,  division  qui,  même  dans  la  Sinfonie  en  Ré 
mineur  d'Eberl,  si  riche  et  si  brillante,  nuit  souvent  à  l'effet*. 


1  Allg.  musik.  Zeit.,  16  déc.  1807,  lettre  de  Vienne,  du 
l*'  déo.  1807. 

2  Id.,  15  nov.  et  16  déc,  col.  140  et  184. 

3  Le  mois  suivant,  le  correspondant  viennois  de  VAllg, 
musik.  Zeit,  remarque  que  c'est  un  des  «  signes  de  s(m 
temps  »  que  u  les  Symphonies  de  Haydn  ne  sont  plus  estimées 
à  leur  valeur  »  ;  contre  quoi  le  rédacteur  de  la  Gazette,  qui 
paraissait  à  Leipzig,  proteste  au  nom  de  ses  compatriotes,  et 
affirme  qu'il  peut  bien  en  être  ainsi  à  Vienne,  mais  que  les 
Leipzigois  conservaient  toujours  leur  admiration  pour  le  vieux 
m^tre.  fAUg.  musik.  Zeit.,  6  janvier  1808,  col.  238.) 

*  AUg.  musik.  Zeit.,  27  lanv.  1808:  lettre  de  Vienne, 
16  déc.  1807. 
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Thayer  rapporte  cette  opinion  donnée  par  le  corres- 
pondant du  FreigemulA  de  Kotzebue  : 

Beethoven  a  achevé  une  nouvelle  Symphonie  et  une  ouver- 
ture pour  le  Koriolan  de  Collin,  qui  a  généralement  plu  au 
plus  haut  point  à  ses  admirateurs  enragés  ^. 

D'après  Schindler,  «  la  nouvelle  Symphonie  pro- 
duisit une  vive  impression  sur  l'auditoire  et  son  effet 
fut  plus  décisif  que  ne  Tavait  été  huit  ans  auparavant 
celui  de  la  Symphonie  en  ut  ».  Elle  fut  encore  reprise 
le  mardi-saint  de  la  même  année,  au  concert  spirituel 
du  Burg-Theater,  avec  l'ouverture  de  Coriolan  et  un 
concerto  pour  piano  de  Beethoven  2. 

Le  20  avril,  le  compositeur  en  vendait  les  droits 
d'édition  pour  l'Angleterre,  à  Clementi  récemment  éta- 
bli à  Londres,  avec  les  trois  Quatuors  ôp.  59,  l'ouver- 
ture de  Coriolan  et  les  quatre  premiers  Concertos  pour 
piano;  le  tout  moyennant  la  somme  de  20  livres. 

Weber,  qui  dut  connaître  bientôt  la  symphonie  nou- 
velle, la  malmène  assez  durement  dans  son  fantaisiste 
Kûnstlerleben,  C'est  toujours  le  souffleur  d'orgue,  qui 
a  déjà  apprécié  la  ///°  Symphonie^  qui  parle  ; 

Larifari  !  s'écrie-t-il,  vous  allez  encore  en  apprendre. 
Croyez-vous  qu'à  notre  époque  cultivée  où  il  se  passe  tant  de 
choses,  un  compositeur  doive  renoncer,  pour  vous,  à  taire 
ses  idées  divines,  gigantescjues  ?  Dieu  le  garde  !  On  ne  peut 
plus  faire  une  question  maintenant  de  la  netteté,  de  la 
tenue,  de  la  passion  comme  au  temps  de  Gluck,  de  Hàn- 


1  Thater,  Chrorwlog.  VerzeichnisSj  nP  129,  p.  70. 

2  Allg.   mmik,  Zeit.,   18  May  1808,  col.   540-541,  let.   de 
Viejme,  en  avril. 
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del  et  de  Mozart  Noriy  écoutez  la  recette  de  la  dernière 
Symphonie  que  je  viens  de  recevoir  de  Vienne  et  jugez-en  : 
d'abord,  un  mouvement  lent,  plein  d'idées  courtes  détachées, 
dont  aucune  n  est  en  rapport  avec  les  autres  !  tous  les  quarts 
d'heure  trois  ou  quatre  notes  !  ...  ce  que  ça  intéresse  !  puis  un 
roulement  voilé  de  timbales,  et  de  mystérieuses  phrases  d'alto, 
tout  cela  orné  d'une  foule  de  pauses  générales  et  de  silences; 
enfin,  après  que  l'auditeur  par  une  longue  attention,  s  est  rési- 
gné à  l'Allégro,  un  mouvement  farouche  dans  lequel  on  doit 
prendre  soin  surtout  qu'aucune  pensée  principale  ne  ressorte, 
et  reste  d'autant  plus  difficile  à  saisir  pour  l'auditeur,  les  pas- 
sages d'un  ton  à  l'autre  ne  sauraient  manquer;  mais  on  n'a  pas 
besoin  de  se  gêner;  il  suffit  de  faire,  comme  Par  dans  Leonore 
par  exemple,  une  course  à  travers  les  demi-tons,  et  de  s'ar- 
rêter sur  la  note  que  Ton  a  choisie,  et  la  modulation  est 
faite.  Surtout,  on  se  soustrait  à  toute  règle,  car  la  règle  n'en- 
chaîne que  le  génie ^.. 

L'auteur  du  Freyschûtz,  qui,  d'ailleurs,  n'eut  que 
d'excellentes  relations  avec  Beethoven,  mais  ne  comprit 
pas  toujours  sa  musique,  dirigea  lui-même  la  Sym- 
phonie en  si  bémol  à  Prague. 

A  Leipzig,  celle-ci  pcirut  au  concert  dorme  le  16  dé- 
cembre 18 10,  au  profit  des  veuves  et  des  orphelins 
des  membres  de  l'Institut  musical. 

Cette  œuvre  spirituelle  ( geisireich),  encore  peu  connue,  à 
ce  qu'il  me  semble,  écrivait  le  correspondant  de  la  Gazette, 
contient  après  un  Allegro  (sic)  majestueux  et  grandiose,  un 
Allegro  ardent,  brillant  et  vigoureux,  un  Andante  conduit 
avec  art  et  charmant,  un  Scherzando  remarquablement  at- 

1  C.  M.  von  Wbbbb,  Ausgewahlte  Schrxfieny  édit.,  Reklam, 
p.  61-62.  Des  fragments  du  Kiinstlerlehen  de  Weber,  resté  en 
grande  partie  à  Tétat  d'ébauche,  parurent  en  1809  dans  le 
Morgenhlatt  de  Stuttgart,  dans  la  Muse  et  dans  le  Taschen- 
huch  zum  geselligen  VergnUgen  de  ELind.  On  ne  ocmnat  l'au- 
teur de  ces  fantaisies  que  longtemps  après  leur  publication. 
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trayant;  et  un  Finale  d'une  rare  variété,  mais  puissant.  En 
résumé,  Touvrage  est  clair,  compréhensible  et  très  agréable 
et  se  rapproche  des  I^  et  //"  Symphonies  de  ce  maître  si 
estimé  avec  raison,  plutôt  que  des  F*  et  F/'.  Pour  l'essor  de 
l'enthousiasme,  nous  la  mettons  de  pair  avec  la  //•. 

L'exécution,  ajoute-t-il,  fut  bonne  et  le  public  de 
Leipzig  lui  fit  un  grand  succès  ^ 

Reprise  au  vingtième  concert  du  Gcwandhaus,  en 
mars  1811,  cette  «  admirable  Symphonie,  très  at- 
trayante et  pleine  d'effet,  fut  fort  bien  exécutée   »*. 

A  Mannheim,  après  sa  première  audition,  dans  Thi- 
ver  de  181 1,  le  correspondant  de  la  Gazette  caractéri- 
sait ainsi  la  symphonie  en  si  bémol  du  «  Jean-Paul 
de  la  musique  »  : 

Œuvre  dotée  par  le  compositeur  d'originalité  et  d'énergie, 
symphonie  qui  se  distingue  des  différentes  productions  de 
sa  muse  sans  nuire  à  la  clarté  par  des  bizarreries,  qui  défi- 
gurent mainte  de  ses  œuvres,  sa  Symfiionie  pastorale  et  son 
Eroica,  par  exemple,  —  œuvre  qui  ne  le  cède  en  génialité, 
chaleur  et  effet  qu'à  la  Symphonie  en  ut  mineur  et  en  clarté 
à  la  Symphonie  en  ut  majeur^  —  en  difficulté  d'exécution,  à 
aucune^. 

Guhr,  à  Cassel,  dirigeait  la  /F*  Symphonie  en  1815- 
18 16,  peu  après  VEroica  : 

Il  me  semble,  écrivait  le  correspondant  local,  que  le  grand 
maître,  ici  comme  en  plusieurs  de  ses  nouveaux  ouvrages, 
est  des  plus  bizarres  et  se  rend  facilement  incompréhensible 
et  effrayant  même  pour  les  dilettantes  instruits*. 

1  Mlg,  musik.  Zeit,,  23  janv.  1811,  col.  62. 

2  Id.,  17  avril  1811,  ool.  267. 

3  Allg.  musik,  Zeit,,  3  avril  1812,  col.  381, 
♦  /d.,  30  cet.  1816,  col.  754. 
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Plus  rarement  exécutée,  en  général,  que  les  autres 
Symphonies  de  Beethoven,  la  /F*  ne  parut  que  deux 
fois  aux  Niederrheinische  Musikfestey  en  1822,  à  Diis 
seldorf,  sous  la  direction  de  Burgmiiller  et  en  1828  à 
Cologne,  sous  la  direction  de  Ries. 

En  Angleterre,  la  Philharmonie  de  Londres  exécuta 
la  Symphonie  en  si  bémol  peut-être  dès  les  premières 
années  de  sa  fondation  (181 7;  les  renseignements  pré- 
cis manquent  jusqu'en  1821);  la  première  audition  cer- 
taine est  du  12  mars  1821.  Il  s*est  passé  peu  d'années  ^ 
depuis  lors,  dit  Grove,  sans  qu'elle  figure  à  ses  pro- 
grammes. Au  Crystal  Palace,  ajoute  le  commentateur 
anglais,  elle  a  été  donnée  trente-trois  fois  de  1855  à 
1893^  On  l'entendit,  ces  dernières  années,  au  neuvième 
festival  annuel  de  Bridlington  (28  avril  1903),  sous  la 
direction  de  M.  A.  W.  M.  Bosville. 

Antérieurement  à  la  fondation  de  la  Société  des 
Concerts  du  Conservatoire,  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait 
été  exécutée  à  Paris.  Et  la  Société  elle-même  ne  l'ac- 
cueillit qu'au  premier  concert  de  sa  troisième  «  ses- 
sion »,  le  21  février  1830.  Dès  le  lendemain,  le  chroni- 
queur musical  (nous  n'osons  dire  critique)  du  Figaro^ 
écrivait   : 

Ce  n'est  pas  que  l'œuvre  de  Beethoven  soit  inférieure  à  la 
plupart  de  œlles  que  nous  connaissons  de  lui;  ce  bel  ouvrage, 
au  contraire,  nous  paraît  devoir  prendre  rang  parmi  ses  plus 
étonnantes  créations,  mais,  il  faut  le  dire,  les  détails  dans 
lesquels  l'auteur  s'est  complu  nous  ont  presque  tous  échappés. 
Les  nerfs  auditifs  de  l'assemblée  avaient  été  engourdis  par 

1  Grove,  p.  127. 
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une  attention  trop  soutenue^.  Nous  avons  besoin  d'entendre 
une  fois  encore  cette  symphonie  avant  de  risquer  une  analyse 
plus  approfondie^. 

Castil-Blaze  (XXX  dans  le  Journal  des  Débats^ 
après  la  seconde  audition,  qui  eut  lieu  le  4  avril,  disait 
avec  plus  de  compétence  : 

La  symphonie  en  si  bémol  de  Beethoven  a  terminé  la 
séance;  on  ne  l'avait  jamais  entendue  à  Paris,  et  c'était  pour 
les  amateurs  un  objet  d  intérêt  et  de  curiosité.  Le  premier 
allegro,  moins  développé  que  les  autres  œuvres  du  même 
genre  de  oe  compositeur,  étincelle  de  beautés  du  premier 
ordre,  et  les  détails  de  la  seconde  partie  sont  au-dessus  de 
tout  éloge.  L'adagio  est  d'un  effet  merveilleux;  il  est  impos- 
sible de  décrire  la  sensation  qu'il  a  produite  sur  l'assemblée. 
Beethoven  semble  avoir  encore  surpassé  les  andante  sublimes, 
que  nous  avons  déjà  applaudis.  Le  menuet  est  pittoresque  et 
capricieux,  le  motif  principal  est  trop  souvent  reproduit.  Le 
finale  se  distingue  par  un  beau  travail,  des  surprises,  des 
entrées  inattendues  et  des  effets  qui  paraîtraient  bizarres  si 
Beethoven  ne  les  avait  embellis  de  tooite  la  magie  de  son  art, 
de  tout  le  feu  du  génie.  Ce  finale  a  été  dit  trop  vite;  l'ex- 
trême rapidité  du  mouvement  n'a  pas  empêché  le  premier  bas- 
son de  détacher  toutes  les  notes  d'un  trait  important  que 
beaucoup  d'autres  se  seraient  permis  de  couler  vu  l'urgence, 
afin  d'arriver  au  but  avec  plus  de  sécurité.  L'exécution  a  été 
foudroyante  dans  les  morceaux  éclatans,  gracieuse  et  pleine 
de  charme  et  d'expression  dans  V adagio,  dont  tous  les  détails 
ont  été  rendus  avec  une  précision,  une  délicatesse  merveil- 
leuse^. 

1  Le  programme  de  ce  jour  comprenait  en  effet  :  une  sym- 
phonie de  Haydn,  un  chœur  diE'wryanthe,  de  Weber  (ou  mieux, 
de  C.-Blaze),  une  scène  à  grand  orchestre  et  violon  principal 
de  Mazaa,  le  choeur  des  Chasseurs  de  Weber,  un  Concerto  de 
piano  de  Kalkbrenner  et,  pour  terminer,  la  première  audition 
de  la  IV ^  Symphonie. 

2  Figaro,  lundi  22  janvier,  1830. 

3  Journal  des  Débats,  11  mars  1830.  Chronique  musicale. 
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/^/^^fVM^^^^^^H^^W^^/^^^^^^^kAA^^IA^^^^MA^^^lA.Ai^^A^ 


La  S)anphonie  çn  si  bémol  fut  reprise  par  la  Société 
des  Concerts  presque  chaque  hiver  :  les  4  mars  1832, 
14  avril  1833,  9  mars  1834,  15  mars  1835,  3  février 
1836,  19  février  1837,  25  mars  1838,  etc. 

Rendant  compte  dans  la  Gazette  musicale  du  con- 
cert du  3  février  1836,  Berlioz  Tappréciait  ainsi  en 
quelques  lignes  : 

Moins  célèbre  que  plusieurs  de  ses  sœurs,  elle  est  d'une 
égale  beauté  cependant  jusque  dans  ses  moindres  détails.  Et 
ne  fût  ce  que  pour  son  adagio,  qui  surpasse  tout  ce  que  l'ima- 
gination la  plus  brûlante  pourra  jamais  rêver  de  tendresse  et 
<b  pure  volupté,  je  la  mettrais  tout-à-fait  au  rang  des  com- 
p  ;  :!t!ons  de  Beethoven  consacrées  par  l'admiration  générale \ 

Aux  Concerts  populaires  de  Pasdeloup,  la  Sympho- 
nie en  si  bémol  fut  exécutée  pour  la  première  fois  le 
2  février  1862,  au  cours  de  la  seconde  année;  M.  Co- 
lonne la  dirigea,  en  1874,  au  Concert  national,  fondé 
l'année  précédente;  depuis  lors,  et  jusqu'au  19  novem- 
bre 1905,  il  l'a  inscrite  onze  fois  sur  ses  programmes. 

Aux  Concerts-Lamoureux,  on  en  compte  douze 
auditions,  du  5  février  1888  au  11  mars  1906. 

A  Buda-Pesth,  la  Société  philharmonique  l'a  fait 
entendre  neuf  fois,  du  22  mars  au  23  octobre  1901  :  la 
huitième  audition  eut  lieu  sous  la  direction  de  M.  Hans 
Richter,  le  11  novembre  1896. 

En  Espagne,  elle  fut  doimée,  avec  les  huit  autres 
Symphonies  :  par  M.  Mariano  Vazquez,  au  théâtre  du 
Principe  Alfonso,  à  Madrid,  en  1878,  et  par  M.  Man- 

1  Gazette  musicale  de  Paris,  14  février  1836,  p.  45.  Cf, 
Journal  des  Véhc^ts,  12  avril  1835  e%  4  travers  Chfant^. 
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cinelli  en  1885;  et,  depuis  1897,  à  Barcelone,  trois  fois 
sous  la  direction  de  M.  D.  Antonio  Nicolau,  au  Tea- 
tro  Lirico,  aux  Novedades  et  au  Liceo. 

En  Italie,  la  Società  orchestrale  romana  la  fit  en- 
tendre quatre  fois  en  vingt-cinq  ans,  du  30  mars  1878 
au  20  janvier  1894^ 

Damcke,  qui  l'entendit  à  Saint-Pétersbourg  le 
13  mars  1853,  assez  mal  exécutée  par  la  Société  des 
Concerts,  en  parlait  en  ces  termes  dans  son  feuilleton 
du  Journal  de  Saint-F éîersbour g  : 

Chacune  d'elles  [les  Symphonies  de  Beethoven]  constate 
une  nouvelle  conquête.  Celle  en  si  bémol  se  trouve  entre  deux 
colosses  avec  lesquels  elle  n'a  aucun  rapport;  pas  même 
quant  à  l'emploi  des  moyens  extérieurs.  Loin  de  demander 
un  renfort  d'instruments,  comme  ses  deux  voisines,  elle  n'em- 
ploie pas  même  les  forces  ordinaires  de  Torchestre,  elle  se 
contente  d'une  seule  des  deux  flûtes  d'usage.  Je  ne  dirai  rien 
de  la  beauté  purement  musicale  de  cette  œuvre...  elle  ne  se 
décrit  pas;  mais  la  /F*  Sym-phonie  a  encore  une  autre  signifi- 
cation très  importante.  J'ai  déjà  dit,  ailleurs,  que  c'est  sur- 
tout dans  sa  manière  de  traiter  l'élément  rhythmique  qu'on 
reconnaît  les  différentes  phases  du  génie  de  Beethoven.  Dans 
la  ///•  Symphonie  (Héroïque),  nous  voyons  le  géant  secouer 
le  joug  dont,  pourtant,  il  n'ose  pas  encore  s'affranchir.  La 
carrure  du  rhythme  y  est  observée  rigoureusement,  mais  sou- 
vent elle  est  déguisée,  soit  par  des  syncopes,  soit  par  l'accen- 
tuation des  temps  faibles  de  la  mesure.  C'est  dans  la  /F®  Sym- 
phonie que,  pour  la  première  fois,  Beethoven  brise  la  car- 
rure et  adopte  le  rhythme  ternaire.  Cette  hardiesse,  devant 
laquelle,  jusque-là,  il  avait  reculé,  il  ne  se  la  permet  que  dans 
un  seul  endroit  du  premier  Allegro;  mais  ce  seul  endroit  suf- 
fit, c'est  la  brèche  faite  à  la  digue.  Dans  ses  prochaines  œu- 
vres, ce  n'est  plus  Beethoven  qui  obéit,  c'est  le  rhythme.  Les 

1  E.  PiNBLLi,  1  venticinque  cmni  delkn  Società  orehestfàlç 
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syncopes,  les  temps  faibles  acœntués  fortement  qui,  jus- 
que-là, étaient  les  symptômes  de  l'impatience  avec  laquelle 
il  supportait  le  joug  de  la  tradition  scolastique  çt  qui  abon- 
dent encore  dans  la  77*  Symphonie  (le  Scherzo  tout  entier 
est  basé  sur  une  substitution  rhythmique),  deviennent  plus 
rares,  il  n'en  a  plus  besoin;  l'aigle  a  brisé  les  barreaux  qui 
Tempêchaient  de  déployer  ses  ailes,  et  il  prend  librement 
son  essora 

La  Symfkmùe  en  si  bémol,  a  dit  Grove,  forme  un  contraste 
absolu  avec  celle  qui  la  précède  et  œlle  qui  la  suit;  elle  est 
aussi  gaie  et  spontanée  que  la  précédente  est  sérieuse.  De 
même  que  la  F///*  est  placée  entre  la  colossale  IX*  et  la 
presque  aussi  colossale  F//',  la  /F*  se  trouve  entre  VEroica 
et  ÏUi  mineur^. 

Beethoven  donne  l'expression,  que  dis-je,  l'éloquence,  à 
des  instruments  encore  plus  nidimentaires  [que  le  cor]  et 
jusqu'aux  timbales  elles-mêmes,  dit  M.  C.  Bell  aiguë.  Dès  Van- 
dante  de  la  7™  Symphonie,  il  les  accorde  comme  on  n'avait 
pas  fait  encore,  il  essaye  leurs  notes  attentives  et  solennelles; 
il  les  prédestine  à  leur  fonction  et  à  leur  dignité  future,  et 
dans  la  /F*  Symphonie  il  déploie  leur  magnificence  sombre. 
Dans  la  seconde  reprise  du  premier  morceau,  la  merveilleuse 
rentrée  du  thème  principal  se  prépare,  se  développe  et  se 
consomme  sur  un  roulement  de  timbales  tel  que  jamais  on 
nen  avait  entendu;  mais  dans  V adagio  surtout  rayonne, 
presque  divine,  la  beauté  d'un  dessin,  ou  d'une  «f  figure  »  de 
timbales.  Ici,  pas  même  un  roulement  :  un  simple  accent,  un 
appui  régulier  de  la  dominante  sur  la  tonique.  Cet  accent, 
lorsque  les  timbales  l'empruntent  aux  autres  instnmients, 
prend  un  caractère  de  gravité  sans  pareille.  Çà  et  là,  tandis 
que  chante  l'auguste  mélodie,  qui  n'est  qu'un  cantique  d'a- 
mour, les  timbales  interviennent;  c'est  elles  qui  semblent 
rythmer  de  leurs  pulsations  puissantes  le  cours  d'une  vie 

1  Journal  de  Saint-Pétershourg ,  20  mars  1853.  La  première 
audition  à  Saint-Pétersbourg  avait  eu  lieu  le  27  mars  1846. 
A  Moscou,  la  IV ^  Symphome  fut  entendue  pour  la  première 
fois  le  22  mars  1860. 

2  Grove,  p.  98. 
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heureuse  et  d'une  sereine  pensée;  elles  qui  creusent  le  plus 
souvent  Tabîme  mystérieux  du  rêve  et  l'abîme  aussi  d'une 
âme,  la  plus  profonde  peut-être  d'où  jamais  se  soit  exhalé  un 
soupir. 

...  Que  V adagio  de  la  Symphonie  en  si  bémol  soit  préci- 
sément un  hymne  d'amour,  cela  nous  ne  le  savons  que  par  la 
connaissance  historique  des  conjonctures  et  des  faits.  La 
musique  seule  ne  nous  révèle  qu'un  sentiment  ou  un  état 
d  ame  plus  général  :  le  bonheur.  Elle  atteste  que  Beethoven 
peut  l'être  :  d'une  félicité  supérieure,  d'une  béatitude  à  la 
fois  passionnée  et  sereine;  heureux  par  son  désir  sans  mesure 
démesurément  satisfait,  heureux  de  toute  son  âme  insatiable 
et  cette  fois  pourtant  rassasiée.  Si  maintenant,  de  ce  bonheur 
en  quelque  sorte  impersonnel  et  comme  errant,  on  nous  dé- 
couvre la  cause,  l'objet,  et  je  dirai  presque  la  direction  parti- 
culière; s'il  nous  est  révélé  qu'elles  allaient,  ces  mélodies  su- 
blimes, vers  ime  créature  aimée,  une  tête  charmante,  oh! 
alors  vous  devinez  tout  ce  qu'à  notre  émotion,  à  notre  admi- 
ration même,  une  telle  découverte  peut  ajouter  désormais^. 

Oulibicheff,  qui  attribuait  à  Giulietta  Guicciardi 
l'inspiration  de  cette  symphonie,  en  a  fort  bien  saisi 
le  caractère  noblement  passionné.  Parlant  de  l'intro- 
duction : 

On  dirait,  écrit-il,  un  prélude  à  la  saison  des  amours. 
L'homme  parvenu,  dans  sa  maturité,  aux  plus  hautes  desti- 
nées du  pouvoir  ou  du  génie,  peut  se  rappeler,  involontaire- 
ment, de  cette  époque  de  la  vie,  au  milieu  d'une  méditation 
profonde,  étrangère,  à  son  passé.  Il  peut  vouloir  chasser  cette 
réminiscence  intempestive,  comme  on  fait  refuser  sa  porte,  à 
un  visiteur  importun;  mais  la  fantaisie  ne  se  laisse  pas  tou- 
jours éconduire  ainsi;  elle  revient  à  la  charge;  elle  ramène 
les  mêmes  images  qui  deviennent  de  plus  en  plus  lucides 
comme  les  figures  d'une  toile,  sous  le  pinceau  qui  les  anime, 
si  bien  que  le  visiteur  finit  par  expulser  le  maître  du  logis,  et 

1  C.  Bbllaigtte,  Etudes  musicales ,  p.  164-166  et  206, 


Digitized  by 


Google 


172  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 


qu'à  une  mélancolie  noire  succède  la  gaieté  la  plus  expansive. 
Cette  transition  psychologique,  tenant  au  rapport  intime, 
mais  profondément  dissimulé,  qui  unit  l'introduction  à  Valle- 
gro  est  une  des  plus  belles  choses  qui  se  puissent  voir  et  en- 
tendre en  musique,  un  éclair  de  génie  qui  éblouit  l'oreille  et 
un  calcul  qui  étonne  l'intelligence....  Jamais  instrumentaliste 
n'a  préparé  un  allegro  sjrmphonique  avec  plus  de  grandeur, 
et  ne  Ta  amené  avec  autant  d'effet  et  de  spontanéité  appa- 
rente. 

Soudain  le  brouillard  se  dissipe;  l'imagination  a  levé  le 
rideau,  et  les  scènes  d'un  passé  lointain  vont  reparaître,  aux 
yeux  de  l'âme,  éclairés  par  cette  auréole  de  poésie  et  de 
bonheur,  dont  le  prisme  magique  des  souvenirs  les  entoure 
et  les  colore  et  qu'elles  n'eurent  presque  jamais  en  réalité. . . 
Beethoven  était,  dans  ce  temps-là,  au  plus  fort  de  sa  passion 
pour  Juliette  Guicciardi  et  en  correspondance  avec  elle. 
Il  serait  donc  possible  qu'une  réponse  favorable  aux  épîtres 
brûlantes  qu'il  lui  adressait,  eût  suggéré  au  grand  artiste 
l'idée  d'une  symphonie  dans  la  douce  tonalité  de  si  bémol 
majeur,  et  lui  en  eût  fourni  tous  les  motifs.  Un  moment,  il 
aura  oublié  son  infirmité  et  retrouvé  ses  vingt  ans.  De  cet 
épanouissement  fortuit  de  son  âme,  il  aura  tiré  le  thème 
joyeux  de  V allegro  et  le  passage  suivant  qui  court  avec  tant  de 
légèreté  et  de  grâce,  malgré  l'émotion  que  trahissent  ses 
haltes,  et  la  marche  en  syncopes  où  brillent  tant  d'élégance 
et  de  désinvolture,  et  le  naïf  couplet  qu'entonne  le  basson, 
que  le  hautbois  redit,  à  la  double  octave  et  dont  la  flûte  s'em- 
pare, à  son  tour,  pour  le  changer  en  une  cantilène  mineure, 
de  la  plus  ravissante  mélodie,  de  la  plus  délicieuse  ten- 
dresse. D'après  le  programme  que  nous  avons  adopté,  ce  solo 
de  flûte  est  le  langage  de  la  fillette.  Vient  le  tour  du  jouven- 
ceau, une  explosion  de  gaieté  pétulante,  couronnée  par  une 
bouffonnerie^. 

Quant  à  Yadagio,  «  c'est  une  tendresse  et  une  béa- 
titude qui  n'ont  plus  rien  de  commun  avec  la  matière, 


\  OTJiiipiçniFF,  p.  188-191, 
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c'est  Tamour  qui  ne  doit  pas  finir.  L'âme  possède  plei- 
nement et  souverainement  ce  qu'elle  avait  désiré  ici- 
bas  et  il  ne  lui  reste  plus  d'autres  vœux  à  former.  Aussi 
l'adagio  n'a-t-il  point  d'épisodes.  Tout  s'y  concentre 
et  rayonne  dans  une  mélodie  unique,  mais  fraction- 
née qui  s'épanche  d'abord  en  effluves  abondants  et 
nombreux;  puis  fléchissant  comme  sous  le  poids  d'une 
félicité  trop  intense,  elle  s'arrête  avec  la  respiration  de 
celui  qui  l'écoute,  et  ne  livre  son  ineffable  désinence, 
qu'après  l'avoir  fait  attendre  au  delà  de  30  mesures. 

...  Le  scherzo,  composition  très  agréable,  mais  un  peu 
tourmentée,  et  un  peu  affaiblie  par  le  caractère  insignifiant 
et  doucereux  du  trio,  me  parait  loin  d'être  un  des  beaux  mor- 
ceaux rhythmiques  que  Beethoven  eût  écrits  pour  Ibrchestre. 

Le  compositeur  prend  sa  revanche  dans  le  finale,  qui  porte 
à  son  dernier  terme  l'expression  de  cordialité  et  d'enjoue- 
ment établie  dans  fallegro  et  se  recommande,  en  outre,  par 
une  facture  des  plus  originales  ^ . . 

Les  pages  où  le  commentateur  russe  a  si  intimement 
pénétré  le  sens  de  la  /F*  Symphonie  seraient  tout  en- 
tières à  citer.  Nous  nous  bornons,  pour  terminer,  à  ces 
quelques  lignes,  dans  lesquelles  Oulibicheff  a  carac- 
térisé, avec  tant  de  pénétration,  celle  des  œuvres  de 
Beethoven  qui  est  presque  contemporaine  de  VUt  mi- 
neur^  mais  dont  l'importance  dans  l'histoire  musi- 
cale est  incomparablement  moins  grande  et  la  portée 
artistique  infiniment  moins  considérable. 

1  Oulibicheff,  p.  193. 
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Œuvres  composées  par  Beethoven  entre 
les  IIP  et  les  IV**  Symphonies. 

1804.  Sonate  pour  piano,  op.  57  CAppassionata)  (Bureau  dos 

Arts  et  d*Industrie,  Vienne,  18  février,  1807).  Dédiée 

au  comte  Franz  von  Brunswick. 
Grande  Sonate  pour  piano,  op.  63  (Bureau,  etc.,  Vienne, 

mai  1806).  Dédiée  au  comte  von  Waldstein. 
An  die  Hoffnung  (A  VEspérance),  lied,  op.  32,  paroles 

tirées  de  VTJrania  de  Tiedge  (Kunst  und  Industrie 

Comptoir,  Vienne,  18  sept.  1805). 
Romance  en  fa  majeur  y  pour  violon  et  orchestre,  op.  50 

(Bureau,  etc..  Vienne,  mai  1805). 

1804-1805.  Concerto  n»  4,  pour  piano,  op.  68  (Kunst  und  In- 
dustrie Comptoir,  Vienne,  août  1806).  Dédié  à  l'ar- 
chiduc  Rodoli^e  d'Autriche. 

1806.  Fidelio,  opéra  en  trois  actes  d'après  Bouilly,  op.  72. 

Première    représentation   à   Vienne    le   20  novembre 

1805  ;  première  reprise  en  deux  actes,  le  29  mars  1806; 

deuxième  reprise  —  version  définitive,  —  le  23  mai 

1814  (Breitkopf  et  Hartel,   Leipzig,   1810).   Dédié  à 

l'archiduc  Rodolphe. 
Ouverture  de  Léanore  (Fideliojy  n*>  1  (=no  3). 
Andante  favori,  détaché  de  la  Waldsiein-Sonate,  op.  53 

(Bureau,  etc..  Vienne,  m^   1806). 
(51")  Sonate  pour  piano,  op.  54  (Bureau,  etc.,  Vienne, 

avril  106). 

1805-1806.  Ouverture  de  Léonore  (Fidûio),  no  2  (29  mars  1806). 
(Breitkopf  et  Hartel,  Leipzig,  1810.) 

1806.  Symphonie  n^  4,  op.  60  (Bureau  des  Arts  et  d'Industrie, 
Vienne,  1806).  Dédiée  au  comte  Oppersdori. 
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l'inspiratrice  de  la  /F"  Symphonie?  Il  se  pourrait,  et 
plusieurs  documents  viennent  fortifier  cette  conjec- 
ture. Dans  le  cours  de  Tcinnée  1807,  cherchant  à  assu- 
rer son  existence,  à  se  faire  une  c  position  »  suscepti- 
ble de  faciliter  son  mariage  projeté,  il  adressait  une 
longue  pétition  à  T  a  honorable  direction  des  Théâtres 
Impériaux  et  Royaux  de  la  Cour  »,  dans  laquelle  il 
exposait  ainsi  ses  desiderata^  des  plus  modestes,  on  en 
conviendra  : 

...  Le  soussigné  ayant  toujours  pris  pour  guide  dans  sa 
carrière,  non  pas  le  gagne-pain,  mais  plutôt  Yintérêt  de  Vart, 
lennoblissement  du  goût  et  l'essor  de  son  génie  vers  Tidéal 
le  plus  élevé  et  la  perfection,  il  devait  forcément  sacrifier 
souvent  à  la  Muse  son  gain  et  ses  intérêts.  Néanmoins,  des 
œuvres  de  cette  sorte  lui  ont  valu  au  lointain  étranger  un 
renom  qui,  dans  plusieurs  endroits  notables,  lui  garantissait 
l'accueil  le  plus  favorable,  avec  un  sort  approprié  à  ses  ta- 
lents et  à  ses  connaissances. 

Nonobstant,  le  soussigné  ne  peut  celer  que  les  nombreuses 
années  qu'il  a  passées  ici,  la  faveur  et  le  succès  dont  il  a  joui 
parmi  les  grands  et  les  petits,  son  vœu  de  remplir  entière- 
ment l'attente  qu'il  a  eu  le  bcMîheur  d'éveiller  jusqu'à  présent 
et,  il  peut  le  dire,  le  patriotisme  d'un  Allemand  ont  rendu  ce 
lieu  plus  digne  que  tout  autre  de  son  estime  et  dé  ses  vœux. 

Aussi  ne  peut-il  s'empêcher,  avant  d'accomplir  sa  résolu- 
tion de  quitter  un  séjour  qui  lui  est  cher,  d'obéir  au  signe  que 
Son  Excellence  Monsieur  le  prince  régnant  de  Lohkowitz  a 
eu  la  bonté  de  lui  faire,  en  lui  déclarant  qu'une  honorable 
direction  de  théâtre  ne  serait  pas  éloignée  d'engager  le  sous- 
signé à  des  conditions  appropriées  pour  le  service  des  théâtres 
placés  sous  ses  ordres,  et  de  fixer  désormais  son  séjour  en 
lui  assurant  une  existence  convenable  et  plus  favorable  à 
l'exercice  de  ses  talents.  Cette  déclaration  étant  parfaitement 
conforme  aux  vœux  du  soussigné,  celui-ci  prend  la  liberté 
d'exposer  dans  toutes  les  formes  son  acquiescement  à  cet  en- 


Digitized  by 


Google 


CINQUIÈME   SYMPHONIE  l77 


gagement,  ainsi  que  de  soumettre  les  conditions  suivantes  à 
l'agrément  de  l'honorable  direction  : 

1°  Il  s'oblige  et  s'engage  à  composer  annuellement  au  moins 
un  grand  oféra^  qui  sera  choisi  conjointement  avec  l'hono- 
rable direction  et  le  soussigné;  en  revanche,  il  demande  un 
traitement  -fixe  annuel,  de  2,400  florins,  ainsi  que  le  béné- 
fice de  la  recette  à  la  troisième  représentation  de  chacun  de 
ces  opéras; 

2°  Il  s'oblige  à  livrer  annuellement  gratis  une  feiite  opé- 
rette ou  un  divertissement^  des  chœurs^  des  morceaux  de  cir- 
constance, selon  le  désir  et  les  besoins  de  l'honorable  direc- 
tion; pourtant,  il  nourrit  la  confiance  que  Thonorable  direc- 
tion n'hésitera  pas,  pour  des  travaux  particuliers  de  ce  genre, 
à  lui  assurer  un  jour  dans  Tannée  pour  un  concert  à  son  bé- 
néfice, dans  un  bâtiment  du  théâtre. 

...  Mais  au  cas  où  la  proposition  ne  serait  pas  acceptée, 
comme  le  concert  autorisé  l'an  passé  n'a  pu  avoir  lieu,  par 
suite  de  divers  empêchements  qui  sont  survenus,  celui-ci  [le 
soussigné]  regarderait  aujourd'hui  l'accomplissement  de  la 
promesse  faite  l'an  passé  comme  le  dernier  signe  de  la  haute 
faveur  dont  il  a  joui  jusqu'à  présent,  et  il  prie  qu'on  fixe  le 
jour  dans  le  premier  cas,  à  l'Annonciation  de  Marie  ^  mais 
dans  le  second  cas,  à  un  jour  des  prochaines  vacances  de 
Noël» 

Vienne,  1807. 

Ludwig  VAN  Beethoven  M.  P. 

Cette  demande .  faite,  à  ce  qu'il  semble,  dans  les 
derniers  mois  de  1807,  et  non  suivie  d'effet,  Beethoven 
accepta  ensuite  de  devenir  kapellmeister  du  roi  de 
Westphalie,  frère  de  l'empereur  des  Français.  Cet  évé- 
nement se  place  au  plus  tard  en  octobre  1808,  dit 
Wasielewski,  car  le  i*'  novembre  de  la  même  année, 
Beethoven  écrivait  à  son  protecteur  le  comte  Franz 

1  Cest-à-dlre  le  25  mars,  et  à  partir  de  1808. 
«1807, 
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von  Oppersdorf  :  c  Aussi  bien  suis-je  appelé  pour  être 
kapellmeister  du  roi  de  Westphalie,  et  il  pourrait  bien 
se  faire  que  je  réponde  à  cet  appel...  » 

S'adressant,  d'autre  part,  aux  éditeurs  Breitkopf  et 
Hàrtel,  de  Leipzig,  il  écrivait  le  7  janvier  suivant  : 

Je  suis  donc  enfin  obligé  par  les  intrigues,  cabales  et  infa- 
mies de  tout  genre,  à  quitter  la  patrie  qui  est  encore  la  seule 
allemande.  Sur  une  proposition  de  Sa  Majesté  Royale  de 
Westphalie  je  m  en  vais  comme  capellmeister  avec  un  traite- 
ment annuel  de  600  ducats  en  or.  —  J'ai  envoyé  aujourdliui 
par  la  poste  l'assurance  que  j'irai,  et  n^attends  plus  que  mon 
décret  pour  faire  mes  préparatifs  du  voyage,  que  je  dois  faire 
via  Leipzig.  Cest  pourquoi,  comme  le  voyage  en  sera  d'autant 
plus  brillant  pour  moi,  je  vous  prie  si  cela  ne  vous  cause  pas 
trop  d'ennui,  de  ne  rien  faire  connaître  jusqu'à  PâqueSj  de 
toutes  mes  affaires...  Vous  me  témoignerez  un  très  grand  plai- 
sir et  je  vous  en  prie  instamment,  qu'aucune  des  choses  que 
vous  avez  de  moi  ne  soit  publiée  avant  Pâques,  étant  sûr  d'être 
auprès  de  vous  à  F  époque  des  fêtes;  aussi  ne  faites  pas  par- 
ler jusque-là  de  mes  Sinfonies  (IV^,  F*  et  VP)  —  car  j'irai 
à  Leipzig,  ce  doit  être  une  vraie  fête  pour  moi  de  les  faire 
exécuter  devant  les  Leipzigois  avec  la  bravoure  et  la  bonne 
volonté,  bien  connues  de  moi,  des  musiciens^. 

Au  moment  où  Beethoven  écrivait  cette  lettre,  les 
F*  et  F/*  Symphonies  étaient  connues  des  Viennois 
depuis  quinze  jours  seulement. 

Sur  ces  entrefaites,  les  protecteurs  de  Beethoven 
conclurent  avec  lui  un  arrangement  qui  devait  le  rete- 
nir en  Autriche.  Une  rente  annuelle  de  4,oco  florins  lui 
fut  assurée,  le  i'^'"  mars  1809,  par  l'archiduc  Rodolphe 
les  princes  Lobkowitz  et  Ferdinand  Kinsky.  Le  pre- 

1  Wasielkwski,  II,  p.  103. 
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mier  y  contribuait  pour  1,500  fl.,  Lobkowitz  pour  700 
et  le  troisième,  pour  1,800.  Cette  rente  viagère  était 
payable  semestriellement  sur  le  vu  d'un  certificat  de 
vie  du  maître.  Dans  la  suite,  les  vicissitudes  financières 
de  l'Autriche  et  la  mort  de  Kinsky  réduisirent  peu  à 
peu  ce  revenu  au  tiers  à  peine  de  sa  valeur  primitive. 

Nottebohm  a  retrouvé,  dans  un  cahier  d'esquisses  de 
Beethoven  datant  de  1795,  des  notes  pour  une  Sym- 
phonie en  ut  ynineur  (A),  dont  on  peut  rapprocher  le 

(A) 

Presto. 


^ 


5^t 


m 


^3^ 


scherzo  de  la  F'^.  Mais  il  ne  faut  pas  attribuer  sans 
doute  au  thème  de  ce  dernier  plus  d'importance  qu'à 
une  réminiscence  inconsciente  ou  à  une  coïncidence 
fortuite,  née  simplement  de  la  tonalité  choisie 

La  composition  proprement  dite  de  VUt  mineur  ne 
dut  pas  être  entreprise  avant  l'exécution  de  X Héroïque. 
Elle  fut  interrompue,  on  le  sait,  par  celle  de  la  Sym- 
phonie en  si  bémol,  en  1806,  œuvre  d'un  caractère  si 
différent,  beaucoup  plus  intime,  dont  on  ne  possède 
pas  d'esquisse.  On  trouve  au  contraire  le  projet  de  la 
F®  dans  une  collection  de  feuillets  ayant  appartenu  à 
un  M.  Petter,  de  Vienne,  qui  montrent  un  chœur  de 
prisonniers   pour  Fidelio,   suivi    d^un   andante   quasi 

1  Nottebohm,  Zweiie  BeethoverUanaf  p.  667. 
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minuetto  à  quatre  bémols^  Le  premier  thème  y  est 
ainsi  indiqué  à  deux  reprises,  sur  la  même  page 
(B  et  C). 

(B) 


sn^ 


l  NoTTBBOHM,  Bcethovcntana,  p.  10. 
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^  ^^  ^  r  r  rfr^ 


Si 


m 


^ 


^^ 


^ 


i 


Ée 


M 


^^ 


^7^ 


^S 


^ 


^S 


e/c 


Sur  la  page  opposée,  on  lit  cette  esquisse  du  Con- 
certo  pour  piano  en  sol  majeur  (D)   : 

(D)  Concert.   T?  mod^'^ 


r  '^in^^in'uiTpûT 


.tf/^. 


Et  plus  loin,  ce  passage,  intitulé  Vultimo  pezzo  (E) 
^E)      Vultimo  pezzo. 
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Beethoven  n'avait  donc  pas  encore  écrit,  à  cette  épo- 
que, une  note  du  dernier  mouvement,  tel  que  nous  le 
connaissons,  et  le  Concerto^  dont  le  premier  mouve- 
ment offre,  pour  le  rythme,  tant  d'analogie  avec  celui 
du  premier  mouvement  de  VUt  mineur,  était  conçu  à  la 
même  époque  que  la  symphonie;  il  fut  terminé  en 
1806  ou  1807,  tandis  que  cette  dernière  ne  trouva  sa 
forme  définitive  qu'en  1807  ou  1808,  au  plus  tard,  en 
même  temps  que  la  Pastorale^,  Ces  trois  ouvrages 
furent  exécutés  le  même  jour,  22  décembre  1808,  la 
Pastorale  portant  alors  le  numéro  5  et  \JJt  mineur  le 
numéro  6. 

Rien  ne  montre  mieux  la  genèse  d'une  œuvre,  d'un 
thème  de  Beethoven  que  la  manière  dont  est  trans- 
formée cette  première  esquisse  (B)  avant  d'arriver  à 
l'idée  définitive.  De  ce  thème,  d'abord  régulier  et  qui 
va  se  développant  tranquillement,  il  tire  le  saisissant 
début  de  XUt  mineur  y  en  transformant  les  deuxième 
et  quatrième  mesures  en  longs  points  d'orgue  : 

c  So  pocht  das  S  c  hic  k  s  al  an  die  P forte.  Ainsi  le 
destin  frappe  à  la  porte  !  »  disait  un  jour  Beethoven 
à  Schindler  qui,  toujours  curieux,  toujours  question- 
nant, voulait .  savoir  quelles  idées  Beethoven  avait 
exprimées  dans  les  trois  notes  «  fatidiques  »,  imi- 
tées du  cri  du  loriot,  observé  dans  le  parc  du  Pra- 
ter^.  Et  ces  deux  mesures,  qui  éveillent  violemment 

1  Id.i  t6.,  p.  625.  Nottebohm  indique  comme  date  extrême 
le  3  mars  1808,  inscrite  sur  le  manuscrit  d*uno  mélodie  d'après 
Gœthe,  Sehiisucht. 

2  Ce  qui  fait  dire,  non  sans  apparence  de  raison,  à  M.  Co- 
lombani,  que  Beethoven,  en  répondant  à  Schindler,  a  bien  pu 
tout  simplement  se  moquer  de  lui. 
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l'attention,  épouvantent  presque  l'auditeur,  elles  don- 
nent à  l'œuvre  entière  son  rj:thme  avec  son  caractère. 
Nottebohm  a  retrouvé  encore  un  certain  nombre 
d'esquisses^  entre  autres  celles-ci  pour  le  scherzo  (F)  : 

(F) 


'^m 


^^ 


■  etc. 


(G) 


m      ji     m. 


=F=F 


^^ 


et  (G)  et  pour  le  £nale  (H),  ainsi  que  29  mesures  de 
(H) 


la  Symphonie  en  sol  mineur,  de  Mozart  (I),  dont  le 
(I) 


^^ 


^ 


i 


voisinage,   dit-il,  est  une  révélation-. 

1  NoTTBBOHK,  Zwette  Beethoven.y  p.  528-531.  Les  feuillets 
qui  contiennent  ces  passages,  ainsi  que  des  esquisses  pour  la 
/Sonate  pour  violon,  violoncelle  et  piano,  op.  69,  sont  à  la 
Bibliothèque  de  Berlin. 
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Comme  le  dit  Grève  avec  raison,  œs  esquisses  de 
Beethoven  prouvent  combien  fausse  et  «  absurdement 
légère  »  était  l'assertion  de  Fétis  affirmant  que  Beet- 
hoven «  n'écrivait  jamais  une  note  que  le  morceau 
achevé  ».  On  trouve  au  contraire,  fort  souvent,  des 
idées  reprises  quinze  et  vingt  fois,  avant  que  le  com- 
positeur se  décide  à  les  adopter.  L'érudit  commen- 
tateur anglais  remarque  aussi  Tobéissance  de  Beetho- 
ven  aux  lois  de  la  symphonie  : 

Le  premier  mouvement  de  ÏUt  mineur,  dit-il,  est  modelé 
exactement  comme  le  premier  de  VUi  majeur,  —  comme 
les  Trios  et  Sonates  avec  lesquels  il  avait  débuté  devant  le 
public...  Sa  structure,  —  en  langage  musical,  sa  «  forme  », 
—  est  la  suivante  :  le  premier  sujet  est  dans  le  ton  à^ut  mi- 
neur, et  rapidement  suivi  du  second,  en  mi  bémol,  le  ton  «  re- 
latif majeur  »  dans  lequel  »e  termine  la  première  partie  du 
mouvement.  Cette  partie  est  répétée,  et  aboutit  au  dévelop- 
peraent  (working-out)  construit  entièrement  avec  les  maté- 
riaux fournis  précédemment.  Vient  ensuite  la  reprise  da  capo, 
avec  le  changement  de  ton  usuel,  une  brève  coda,  et  lé  mouve- 
ment est  terminé  !  Ces  différentes  parties  sont  toutes,  avec  une 
rare  uniformité,  exactement  de  la  même  longueur  :  le  début, 
répété,  a  124  mesures;  le  working-out,  128;  la  reprise,  126, 
et  la  coda,  129.  En  f^it,  ce  mouvement  est  beaucoup  plus 
strict  en  sa  forme  que  celui  de  VEroica,  avec  ses  deux  épisodes 
importants,  entièrement  étrangers,  dans  le  working-out;  et 
dont  la  reprise  est  une  exacte  répétition  de  ce  qu'on  avait 
entendu  auparavant^. 

Le  manuscrit  de  la  F**  Symphonie,  appartenant  à  la 
famille  de  Félix  Mendelssohn-Bartholdy,  porte  ce 
simple  titre  : 

Sinfonie  da  L.  v.  Beethoven^. 

1  Grove,  p.  144-145. 

2  Thaybb,  Chronologisches  Verzeichniss,  p.  76,  n°  140. 
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II 

La  durée  de  l'exécution  est  de  30  minutes. 

I.  Allegro  con  brio  (ut  mineur,  2/4).  —  Comme  le 
premier  mouvement  de  YEroica,  celui  de  VUt  mineur 
commence  ex  abrupto;  la  pensée  principale  (la),  dit 


(I) 


Ail?  con  brio      g 


h 


à: 


m 


^m 


-^^n. 


^ 


rs 


Quât.aci.jûf" 


f.f 


$ 


2Î*V<>"  Alto. 


g 


^ 


f/r. 


Hoffmann,  consiste  en  deux  mesures. 

Il  brille  de  nouveau  dans  la  suite,  toujours  sous  une  forme 
différente.  A  la  deuxième  mesure,  un  point  d'orgue;  deux 
fois,  par  les  seuls  instruments  à  cordes  et  les  clarinettes  (i  a 
et  b).  On  ne  peut  encore  distinguer  la  tonalité;  Tauditeur 
pense  à  celle  de  mi  bémol.  Le  deuxième  violon  reprend  à  son 
tour  la  phrase  principale  (i  c)  à  la  seconde  mesure,  la  note 
///,  donnée  par  le  violoncelle  et  le  basson  permet  de  distinguer 
la  totalité  d'«/  mineur,  tandis  que  l'alto  et  le  premier  violon 
proposent  des  imitations,  jusqu'à  ce  qu'enfin  celui-ci  ajoute 
deux  mesures  à  la  pensée  principale  qui,  reprise  trois  fois 
(pour  la  dernière  fois,  avec  entrée  de  tout  l'orchestre)  et  allant 
sur  un  point  d'orgue  à  la  dominante,  fait  pressentir  à  l'esprit 
de  l'auditeur,  Tinconnu,  plein  de  mystère^. 

Tout  le  premier  mouvement,  long  de  500  mesures, 
ne  fera,  pour  ainsi  dire,  que  répéter  incessamment  ce 

1  E.  T.  A.  Hoffmann,  Musikalische  Schriften  (édit.  H.  vom 
Ende),  p.  62. 


Digitized  by 


Google 


CINQUIEME  SYMPHONIE 


187 


thème,  ce  rythme  énergique,  que  Beethoven  a  employé 
plusieurs  fois  ailleurs ^  Tun  des  plus  caractéristiques, 
des  plus  «  beethovéniens  »  qu'il  ait  inventés.  Foriis- 
shnoy  le  tutti  reprend  le  fragment  {i  b)  que  le  quatuor, 
les  hautbois,  clarinettes  et  cors  traitent  de  la  même 
manière  (2),  crescendo,  amenant  après  un  tutti  une 


Hauth.Cl.    I     I      I 


mesure  de  silence.  Le  cor,  fortissimo,  reprend  une  va- 
riante du  motif,  (3),  auquel  répond  un  nouveau  thème 

1  Entre  auties,  dans  le  Concerto  pour  piano  en  sol,  et  dans 
le  Presto  du  3^  Quatuor,  mesure  78. 
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(3) 
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p  dolc( 
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^r  r  \-à^ 


fS 


yiJa^ — p 


Basses  8* 


ùm 


'UI 


77  S-m-m-m    f    l  VtF#T^li 


^tîn^ 


i:rr 


■;'''Tll",,'l'i'i||i- 


^m 


^i  i  ,jj 


etc. 


'to*^ 


confié  aux  violons,  puis  à  la  clarinette,  et  aux  flûtes 
et  violons.  Développé,  ce  thème  conduit  à  la  conclusion 
de  la  première  partie  de  V  allegro  y  qui  est  répétée, 
selon  la  règle. 

Une  répétition  du  premier  motif,  développé  en  mi- 
neur, partagé  entre  l'harmonie  et  le  quatuor,  sert  àt 
début  au  développement  (4)  ;  dans  un  crescendo  puis- 


(4) 


I.à  veDt. 


m^ 


rs      2*)  y^P 
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^^ 


^ 


¥? 


ouaircxT//  f--r    p 


s^n 
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irvooJT] 


sant,  Torchestre  tout  entier  répète,  martèle  le  thème 
fatidique,  que  les  instruments  à  vent  reprennent  à 
l'unisson,  en  fa  mineur  (5),  fortissimo.  Un  nouveau 
dialogue,  plus  lent  et  decrescendo  s'engage  entre  eux 
et  le  quatuor  et,  par  une  série  de  modulations,  s'arrête 
un  instant  dans  le  ton  de  sol  majeur,  répétant  les  pre- 
mières notes  de  (5)  :  un  nouveau  dialogue,  plus  court, 


/R^  I. à  vent. 


Quat. 


i 


I.à  vent . 


I.à  venl. 


Quat. 


''V^^^'.i'^r^        Quat 
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S= 


tl 


=F 
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ii 
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i 


^ 


I.  à  VPDt. 


Quat. 


t 


S 


fe 


l.,à  vent.  ^ 

b^  Quat . 


J 


^ 


*î 


±^ 


Wc. 


S  elablit  entre  les  deux  groupes  principaux  de  l'orches- 
tie;  puis  un  nouveau  fortissimo^  qui  ramène  au  tutti  le 
motif  (i),  mais  inversé;  (i  a)  puis  (i  b).  Piano,  les 
dernières  mesures  (i  c),  avec  leur  développement  re- 
paraissent et,  sur  la  dominante  sol,  frappée  #  par  le 
tutti,  une  plaintive  phrase  de  hautbois  se  fait  entendre 
dans  le  silence  soudain  (6).  Une  reprise  du  motif  (2) 


iCi 


Tutti 


HauthP 

^     Adagio. 


u 


^    l^v^•»^(^lo. 


^^^^^S 


m3i^ 


lui  répond,  piano  puis  crescendo;  le  cor  seul,  lorsque 
cette  nouvelle  explosion  de  l'orchestre  s*est  arrêtée,  le 
cor  seul  reprend  son  motif  (3),  en  ut  majeur;  les 
violons  répliquent  comme  la  première  fois,  repassant  à 
plusieurs  reprises  ce  thème  à  la  flûte,  et  modulant  en 
ut  mineur  dont  la  dominante  sol  va  devenir  le  point 
de  départ  du  début  fougueux  de  la  coda,  en  ut  majeur 


I  LTx;  I  :!m' 


é* 


fc^^^j^^^^ 
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(7).  Le  rythme  reparaît  bientôt,  que  les  deux  groupes 
de  Torchestre  se  renvoient,  pour  ainsi  dire  sans  repren- 
dre haleine.  Cette  course  paraît  s*achever.  Un  silence 
laisse  les  cors,  bassons  et  clarinette  les  redire  seuls, 
mais  sous  une  forme  interrogative  (8),  au  milieu  du 


Ol.Cnrat  Bon 


silence.  Aussitôt  l'orchestre  répond  par  une  décharge 
formidable;  une  deuxième  question,  plus  violente,  par 
tous  les  instruments  à  vent  et  cuivres,  obtient  pour 
réponse  le  premier  thème  (9),  aux  altos,  violoncelles  et 
FI  HaHtba  Boo 


(9) 


i 


Bo"8oJo. 


^ 


^ 


ï 


Timb 


// 


^ 


^ 


bassons,  suivi  d'un  trait  rapide  confié  aux  violons. 
Quelques  mesures  plus  loin,  une  nouvelle  phrase,  d'im- 
portance secondaire  apparaît  (10),   dont  la  carrure 


(10> 


#    ^    .r  #    ■  P 
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contraste  avec  le  rythme  du  motif  principal;  il  est 
dialogué  ensuite  avec  Tharmonie,  mais  bientôt  le  motif 
lui-même  reparaît,  à  Tharmonie  d*abord,  puis  au  tutti 
qui  vient,  sur  un  point  d'orgue,  soutenir  Taccord  de 
mi  bémol  majeur.  Il  se  reprend,  donnant  Taccord  de 
septième  du  ton  d'ut  mineur.  Un  silence  succède  à 
cette  explosion  dernière.  Le  motif  (i  ^^  du  début 
reparaît,  répété  deux  fois;  et  un  dernier  fortissimo,  de 
douze  mesures,  rassemblant  tout  Torchestre,  termine 
Vallegro. 

IL  Andante  {la  bémol  majeur,  3/8).  —  Dolce^ 
«  comme  une  voix  de  purs  esprits,  qui  remplit  notre 
cœur  de  consolation  et  d*espoir  résonne  le  thème 
suave  (et  solide  cependant)  de  V Andante,  confié  aux 
altos  et  violoncelles^  »  accompagné  par  les  contre- 
basses pizzicato  (11).  Les  instruments  à  vent  répon- 


^^ 


^  P    'U^  ^ 


V'on  (  yuo 


von  ga  ^  goo 


^ 


# 


ma— j.  fij-.j. 


^ 


Arco. 


1  Hoffmann,  l.  e. 
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dent,  ou  plutôt  continuent  piano  ce  thème  (12)  et  le 


r,r',ff|f  iff  ift^ 


^  ^        1^      ^    """^  cre$c,    f        —      p 


quatuor  en  répète  aussi  la  conclusion.  Les  clarinettes 
et  les  bassons  accompagnés  par  les  cordes  exposent 
maintenant  un  nouveau  thème,  toujours  fiano^  mais 
d*un  caractère  différent,  en  la  bémol  majeuty  qui  re- 
viendra incesscimment  tout  le  long  du  mouvement,  au- 
quel va  donner  une  allure  triomphale  et  grandiose 
(13).  Aussitôt  exposé,  en  effet,  une  modulation  enhar- 


T  10 


monique  conduit  en  quatre  mesures  au  ton  d'ut  majeur, 
dans  lequel  éclate  fortissimo^  au  tutti,  ce  motif.  Les 
hautbois,  cors,  trompettes  et  timbales,  sur  l'accompa- 
gnement des  violons,  le  redisent,  puis  une  accalmie 
subite,  ramenant  le  ton  de  la  bémol  majeur,  conduit  à 
une  première  variation  du  thème  (11),  brodée  par  les 
altos  (11  <î)  et  violoncelles.  Développé  successivement 

13 
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(lia) 


d'il  ce. 
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g 


s 


fe 


^fîPTI 


s 


par  tous  les  instruments,  avec  des  alternatives  de  force 
et  de  douceur,  varié  dans  une  nouvelle  forme  (ii  b), 


(11  b)       Alt.tVllê 


d'abord  par  les  violoncelles,  puis  par  les  violons,  enfin 
par  les  violons  et  contre-basses  fortissimo,  sous  une 
batterie  de  l'orchestre  entier,  il  aboutit  à  un  point 
d'orgue  sur  la  dominante  ;;/i  bémol.  Une  suite  d'ac- 
cords frappés  pianissimo  par  le  quatuor  (14),  laisse 
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la  clarinette,  le  basson,  le  hautbois  et  la  flûte  préluder 
à  tour  de  rôle,  dans  un  dialogue  animé  (14.  a)  k  une 


rentrée  du  second  thème  en  «/  ifiajeur,  par  tout  l'or- 
chestre. Cette  explosion  triomphale  est  suivie  d'un 
nouveau  silence.  Les  violons  murmurent  maintenant 
un  accompagnement  sur  lequel,  à  la  septième  mesure, 
les  instruments  à  vent  redisent  en  la  bémol  majeur, 
pizzicato,  le  thème  du  début  (11).  Ce  développement 
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achevé,  crescendo ^  un  nouveau  silence  se  fait  ;  des  traits 
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Les  symphonies  de  beethove:^ 


/orme  le  début;  il  est  répété  deux  fois,  la  seconde,  la 
flûte  accompagne  les  violons  à  l'octave  supérieure; 
puis  un  silence.  Le  cor  pianissimo  marque  le  rythme, 
transformation  ternaire^  du  motif  fondamental  du 
premier  mouvement  (17);  le  quatuor  accentue  le  pre- 


fe^s 


mier  temps.  Le  tutti  lui  répond,  achevant  le  motif  sur 
lequel  est  construit  tout  le  scherzo.  Modulant  en  si 
bémol  fnineur,  le  tutti  laisse  le  premier  motif  revenir, 
comme  au  début  (16).  I-e  cor  reprend  le  second  mo- 
tif (17).  Tout  l'orchestre  marque  le  rythme  et  vient  s'ar- 
rêter sur  l'accord  d'ut  majeur,  pianissimo;  une  reprise 
du  premier  motif,  en  ut  mineur^  suit,  dont  le  dévelop- 
pement va  s'éteindre  pianissimo^  terminant  la  première 
partie  du  mouvement.  Soudain,  en  ut  majeur  (18),  les 


(IH» 


W^é^B: 


f  v'.'^ac  B 


rrrm 


5E 


m 


violoncelles  et  contre-basses  attaquent  avec  t 

trait  rapide  repris  en  sol  par  les  bassons  et  altos,  puis 


un 
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par  le  quatuor;  il  est  répété  deux  et  trois  fois,  sem- 
blable à  un  grave  récitatif,  tantôt  en  entier,  tantôt' 
par  fragment  (18  dis).  Schumann  Tappelle  pour  cette 


lt><»is) 
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m 


T=i= 


^3E 
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'>■■  fHrr 


iP=* 


2è 


J L 


^^ 


-J-^ 


mm 


^ 


etc. 


î3.kon,  die  fragende  Figîir,  \<in  figure  interrogative  »  .- 
Berlioz  compare  ce  trait,  c  exécuté  de  toute  la  force 
des  archets,  dont  la  lourde  rudesse  fait  trembler  sur 
leurs  pieds  les  pupitres  de  l'orchestre...  aux  ébats  d'un 
éléphant  en  gaieté...  Mais  le  monstre  s'éloigne,  et  le 
bruit  de  sa  folle  course  se  perd  graduellement  ». 
Parti  des  profondeurs  de  l'orchestre,  il  finit  par  s'é- 
teindre aux  violons,  pianissimOy  puis  aux  flûtes,  a  Le 
motif  du  scherzo  reparaît  çn  pizzicato;  le  silence  s'éta- 
blit, peu  à  peu,  on  n'entend  plus  que  quelques  notes 
légèrement  pincées  par  les  violons  et  les  petits  glousse- 
ments que  produisent  les  bassons  donnant  le  la  bémol 
aigUy  froissé  de  très  près  par  le  sol^  octave  du  son 
fondamental  de  l'accord  de  neuvième  dominante  mi- 
neure; puis,  rompant  la  cadence,  les  instruments  à 
cordes  prennent  doucement  avec  l'archet  l'accord  de 
la  bémol,  et  s'endorment  sur  cette  tenue.  Les  timbales 
seules  entretiennent  le  rythme  en  frappant  avec  des 
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baguettes  couvertes  d'épongés  de  légers  coups  qui  se 
dessinent  sourdement  sur  la  stagnation  générale  du 
reste  de  Torchestre.  Ces  notes  de  timbales  sont  des  ut; 
le  ton  du  morceau  est  celui  ^ut  mineur,  mais  l'accord 
de  la  bémol,  longtemps  soutenu  par  les  autres  ins- 
truments, semble  introduire  une  tonalité  différente;  de 
son  côté,  le  martèlement  isolé  des  timbales  sur  Yut 
tend  à  conserver  le  sentiment  du  ton  primitif  (ig). 


L'oreille  hésite...  on  ne  sait  où  va  aboutir  ce  mystère 
d'harmonie...  quand  les  sourdes  pulsations  des  tim- 
bales augmentant  peu  à  peu  d'intensité,  arrivent  avec 
les  violons,  qui  ont  repris  part  au  mouvement  et  chan- 
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gent  rharmonie,  à  raccord  de  septième  dominante, 
sol,  si,  ré,  fa,  au  milieu  duquel  les  timbales  roulent 
obstinément  leur  ut  tonique  (20)  ;  tout  Torchestre  aidé 


r   r   r   t 


des  trombones  qui  n*ont  pas  encore  paru,  éclate  alors 
dans  mode  majeur  sur  un  thème  de  marche  triomphale, 
et  le  finale  commence  ^  » 

Allegro  (ut  majeur,  C).  —  C'est  d'abord  un  unisson 
de  tout  Torchestre  (21),  dont  les  puissances  se  dé- 
lai) Tutti. 


1  H.  Berlioz,  A  travers  Chants. 
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chaînent  après  l'accalmie  de  la  fin  du  scherzo.  Bientôt, 
succédant  à  une  série  de  mouvements  ascendants  et 
descendants  (22  et  23),  à  l'harmonie  sonne  un  thème 


(22) 


Quat. 


(23) 


i'  rùjTLj:; 


■OM 
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'irLr/rrrj 


1^^^ 


pp 
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triomphal,  auquel  répondent  des  grondements  des 
basses;  les  violons  et  les  voix  aiguës  de  l'harmonie 
ramènent  un  instant  de  calme  par  des  traits  ana- 
logues; un  nouveau  tutti,  de  quatre  mesures,  modu- 
lant d'ut  majeur  en  sol^  introduit  aux  altos,  clari- 
nettes et  bassons  un  nouveau  thème,  d'allure  toute 
différente,  dont  le  tutti  s'empare,  forte^  et  avec  lequel 
il  termine  la  première  partie  du  finale  (24),  qui  est 
répétée. 
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La  péroraison  de  ce  dernier  mouvement,  d'une  lon- 
gueur inaccoutumée,  est  construite  avec  le  motif  (23), 
en  la  d'abord,  puis  en  si  bémol  mineur^  fa  mineur,  et 
graduellement  amène  le  tutti  sur  la  dominante  à' ut 
mineur,  sol;  le  même  motif  continue,  dans  ce  ton,  à 
être  répété  et  varié  par  le  quatuor.  L'orchestre,  sur  la 
pédale  sol,  atteint  au  maximum  de  son  agitation, 
quand  soudain,  reparaît  pp  le  mouvement  du  scherzo. 
Les  violons  d'abord  seuls,  puis  le  quatuor  entier,  le 
hautbois,  la  clarinette,  le  cor,  timidement,  se  font  en- 
tendre avec  lui,  marquant  seulement  le  rythme,  comme 
dans  un  lointain  mystérieux.  Cet  intermède,  qui  dure 
54  mesures,  ramène  au  tutti  Vallegro.  Le  motif  (24) 
se  fait  de  nouveau  entendre,  mais  en  ;//;  un  peu  plus 
loin,  un  silence  laisse  le  cor  seul  exposer  un  nouveau 
thème,  très  court,  développé  par  là  flûte  et  la  clari- 
nette, repris  par  le  quatuor  et  par  tous  les  instruments. 
Le  mouvement  s'anime  encore  et  atteint  le  presto 
qui  se  termine  sur  un  dernier  retour  du  premier  thème, 
dans  une  énergie  farouche,  et  répète  t  dans  une  suc- 
cession interminable,  l'accord  d'ut  naturel^  ». 

1  Grove,  p.  171. 
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III 


Dans  la  pensée  de  Beethoven,  V  «  académie  musicale  » 
qu'il  organisa  le  22  décembre  1808,  au  théâtre  an  der 
Wietty  était  une  soirée  d*adieu  offerte  au  public  vien- 
nois. Le  programme,  dont  on  trouve  des  projets  dans 
un  Skizzenbuck  de  iSoS^  mêlés  à  des  esquisses  pour 
la  Fantaisie  avec  chœurs  (op.  80),  comprenait  d*abord 
la  Pastoral  Symphonie,  qui  portait  le  n**  5;  un  air 
chanté  par  M"*  Killitzy;  une  hymne  avec  texte  latin; 
le  Concerto  pour  piano,  en  sol  majeur^  dans  lequel 
Beethoven,  qui  le  joua  lui-même,  se  montra,  au  dire 
de  Reichardt,  t  étonnamment  brave  dans  les  mouve- 
ments les  plus  vifs*  ».  La  seconde  partie  du  concert 
débutait  par  la  Grande  Symphonie  en  ut  mineur 
(n**  6);  puis  venaient  le  Sanctus  de  la  messe  en  ;// 
majeur,  op.  86;  une  Fantaisie  pour  piano  seul,  enfin, 
la  Fantaisie  avec  chœurs,  dans  laquelle  Beethoven 
tint  encore  la  partie  de  pianb^. 


1  NoTTEBOHH,  Zweite  Beethoveniana,  p.  606.  Cf.  l'étude  sur 
la  VI^  Symphifuic, 

2  WASIELBWSia,  II,  p.  36. 

3  La  Wiener  Zeitung  du  17  décembre  annonçait  ainsi  le 
concert  : 

«  Académie  musicale, 

«  Jeudi  22  décembre,  Ludwig  van  Beethoven  a  l'honneur 
de  donner  dans  le  théâtre  privé  impérial  et  royal  an  der 
Wien  une  Académie  musicale  ;  tous  \es  morceaux  sont  de  sa 
composition,  entièrement  nouveaux  et  n'ont  pas  encore  été 
publiés.  »  (Suivait  le  programme.)  «  Les  loges  et  fauteuils 
d'orchestre  sont  à  louer  Krugerstrasse  n^  1074,  au  premier 
étage.  On  commencera  à  7  heures.  »  (Thayee,  Chron,  Verz., 
p.  75,  n«  140.) 
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Les  répétitions  n*avaient  pas  été  sans  difficulté. 
L'orchestre  —  cela  lui  arriva  plus  d*une  fois  —  n*était 
pas  fort  bien  disposé  à  Tégard  de  Beethoven,  dont  les 
brusqueries  et  violences  de  langage  étaient  souvent  des 
plus  blessantes.  Mais,  comme  toujours,  la  curiosité 
l'emportant  chez  ses  musiciens,  tout  finit  par  bien  se 
passer. 

Il  avait  tellement  monté  contre  lui  Torchestre  du  théâtre 
an  der  Wien,  racontait  plus  tard  le  ténor  Rœckel  à  Thayer, 
qu'il  n'y  eut  que  les  chefs  d'orchestre  Seyfried  et  Clément, 
etc.,  qui  voulussent  avoir  affaire  à  lui;  et  il  fallut  user  de 
beaucoup  de  persuasion  et  mettre  la  condition  que  Beethoven 
ne  serait  pas  piésent  dans  la  salle  pendant  les  répétitions, 
pour  que  les  musiciens  consentissent  à  jouer.  Pendant  les 
répétitions,  qui  avaient  lieu  dans  le  grand  local  situé  der- 
rière la  scène.  Beethoven  allait  et  venait  dans  une  pièce  voi- 
sine, où  Rœckel  se  trouvait  souvent  avec  lui.  A  la  fin  de 
chaque  morceau,  Seyfried  se  rendait  auprès  de  lui  pour 
recueillir  ses  observations. 

Un  incident  marqua  l'exécution  de  la  Fantaisie  avec 
chœurs.  Une  erreur  de  l'orchestre  força  Beethoven  à 
interrompre,  au  milieu  de  la  troisième  variation.  Il  se 
leva  subitement,  et  cria  aux  musiciens  :  «  Silence  !  si- 
lence! Ça  ne  va  pas.  Encore  une  fois,  encore  une 
fois.  » 

Il  pensait,  dit  Seyfried,  qu'il  était  de  son  devoir  de  corri- 
ger une  faute  involontaire,  et  que  le  public  était  en  droit 
d'exiger,  pour  son  argent,  une  exécution  correcte  et  parfaite. 
Il  s'empressa  de  demander  pardon  à  l'orchestre,  avec  la  cor- 
dialité qui  lui  était  particulière,  de  l'offense  qu'il  lui  avait 
faite  sans  intention,  et  fut  assez  noble  pour  propager  l'his- 
toire en  mettant  toutes  les  fautes  sur  le  compte  de  sa  propre 
distraction» 
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Quelques  jours  plus  tard,  dans  sa  lettre  aux  Breit- 
kopf,  Beethoven  écrivait  à  ce  propos  : 

D'abord,  les  musiciens  étaient  débandés,  de  sorte  que,  par 
manque  d'attention,  ils  se  trompèrent  dans  la  chose  la  plus 
simple  du  monde,  je  les  arrêtai  tout  à  coup  et  ?eur  criai  tout 
haut  :  Encore  une  fois.  Cela  ne  leur  était  jamais  arrivé;  le 
public  en  témoigna  son  plaisir  ^ 

Le  correspondant  viennois  de  Y Allgemeine  musi- 
kalische  Zeitung,  de  Leipzig,  qui  n'osait  se  prononcer 
sur  la  valeur  du  programme  formidable  qu'il  venait 
d'entendre,  s'empressa  de  noter  l'incident  dans  son 
compte  rendu,  ainsi  que  la  faiblesse  générale  de  l'exé- 
cution^. 

Peu  après,  le  même  journal  annonçait  que  la  Sin- 
fonie  n°  6,  a  qui  vient  de  paraître  gravée  chez  Brei- 
kopf  et  Hàrtel,  d'après  le  manuscrit  du  compositeur  •, 
avait  été  entendue  aux  concerts  du  Gewandhaus,  à    * 
Leipzig  (cette  audition  avait  eu  lieu  le  9  février  1809). 

Elle  avait  déjà  été  donnée  au  concert  extraordinaire  de 
M.  Tietz  de  Dresde,  où,  à  cause  de  ses  grandes  difficultés, 
lexécution  ne  fut  pas  excellente.  La  reprise  aux  concerts 
hebdomadaires  fut  tout  à  fait  bonne,  à  l'exception  de  quel- 
ques petits  détails.  Le  premier  mouvement  (ut  mineur )j 
allegro  bouillant,  un  peu  obscur,  noble  dans  le  sentiment 
comme  dans  son  élaboration,  exécuté  avec  égalité  et  fermeté, 
et  simple  dans  beaucoup  d'originalité,  sérieusement  et  très 
régulièrement  conduit,  est  un  morceau  digne,  qui  offrira  un 
riche  plaisir,  même  à  ceux  qui  s'attachent  à  l'ancienne  ma- 
nière de  composer  la  grande  symphonie  :  Uandante  est  très 
oiiginal  et  très  attrayant,  composé  d'idées  des  plus  hétéro- 

1  .Wasielewski,  T,  p.  19-20. 

2  Allg.  musik,  Zeit.,  Janv.  1809,  col.  267-268. 
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détruit  pas,  veut  faire  éclater  notre  poitrine  dans  un  accord 
unanime  de  toutes  les  passions,  que  nous  continuons  à  vivre 
et  sommes  des  visionnaires  ravis  ! 

...  Il  n'existe  rien  de  plus  simple  que  le  motif  que  le 
maître  donne  pour  base  à  tout  V allegro,  et  on  remarquera 
surtout  avec  étonnement  comment  il  a  su  disposer  tous  les 
motifs  secondaires,  tous  les  épisodes,  grâce  à  leur  rapport 
rhythmique,  de  façon  qu'ils  ne  servent  qu'à  relever  de  plus 
en  plus  le  caractère  de  tout  le  morceau,  que  ce  thème  ne  fai- 
sait qu'indiquer.  Toutes  les  phrases  sont  courtes,  consistant 
seulement  en  deux  ou  trois  mesures,  et  sont  partagées  dans 
une  opposition  constante  des  instruments  à  cordes  et  des  ins- 
truments à  vent.  On  pourrait  croire  que  de  semblables  élé- 
ments ne  sauraient  produire  qu'une  chose  morcelée,  incom- 
préhensible :  mais  c'est  au  contraire  cet  arrangement  de 
l'ensemble,  aussi  bien  que  cette  continuelle  succession  de 
phrases  courtes  et  d'accords  isolés,  qui  porte  à  son  comble  le 
sentiment  d'un  désir  ardent  et  indicible.  —  D'où  suit  que,  si 
l'emploi  du  contrepoint  témoigne  d'une  étude  profonde  de 
l'art,  de  même  aussi  les  incidentes,  les  allusions  perpétuelles 
au  thème  principal,  prouvent  combien  le  maître  a  non-seule- 
ment embrassé  l'ensemble  en  esprit,  avec  toutes  ces  indica- 
tions caractéristiques,  mais  comme  il  l'a  pénétré  à  fond... 

Dans  Vandante  reparaît  le  génie  formidable  qui  a  saisi, 
angoissé  notre  âme  dans  Vallegro^  menaçant  à  chaque  instant 
du  milieu  d'un  nuage  orageux  dans  lequel  il  s'est  caché,  et 
devant  ses  éclairs,  les  formes  aimables  qui  nous  environ- 
naient et  nous  consolaient  s'enfuient  rapidement. 

Le  menuet  qui  succède  à  Vandante  est  aussi  original,  aussi 
prenant  sur  Tesprit  de  l'auditeur  qu'on  pouvait  l'attendre  du 
maître,  dans  la  composition  de  cette  partie  de  la  symphonie 
qui,  dans  la  forme  de  Haydn  qu'il  a  choisie,  doit  être  la  plus 
piquante  et  la  plus  spirituelle  de  toutes.  Ce  sont  surtout  ces 
modulations  originales,  ces  résolutions  sur  l'accord  de  domi- 
nante majeure,  attaqué  par  la  basse  comme  la  tonique  du 
thème  suivant,  c'est  aussi  ce  thème  qui,  développé  seulement 
quelques  mesures,  qui  caractérisent  si  vivement  la  musique  de 
Bc;ethoven,  et  ces  inquiétudes,  ces  pressentiments  d'un  em- 
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pire  idéal,  où  les  phrases  de  Vallegro  bouleversent  l'esprit 
de  l'auditeur,  vous  saisissent  de  nouveau... 

Mais,  semblable  à  la  lumière  éclatante,  éblouissante,  du 
soleil  perçant  soudain  la  nuit  profonde,  le  thème  pompeux 
et  triomphal  du  morceau  final  en  ut  majeur  emplit  tout  Tor- 
chestre,  auquel  se  joignent  maintenant,  les  petites  flûtes,  le 
trombone  et  le  contre-basson.  Les  phrases  de  cet  allegro  sont 
plus  larges  que  les  précédentes;  et  pas  tant  remarquables 
par  la  mélodie  que  par  les  imitations  trop  contrapuntiques  et 
par  leur  force;  les  modulations  ne  sont  ni  raffinées,  ni  in- 
compréhensibles; la  première  partie  surtout,  a  presque  Ten- 
volée  vigoureuse  de  l'ouverture... 

Beethoven  a  conservé  la  suite  ordinaire  des  mouvements 
dans  la  symphonie.;  ils  semblent  être  fantastiquement  enchaî- 
nés l'un  à  l'autre  et  l'ensemble  résonne  comme  une  rhapsodie 
géniale,  mais'l'esprit  de  tout  auditeur  sensible  sera  sans  au- 
cun doute,  saisi  profondément  et  intimement,  par  une  im- 
pression durable,  de  désir  infini,  inassouvi,  et  cela,  jusqu'au 
dernier  accord;  et  même,  dans  les  instants  qui  suivront,  il  ne 
pourra  s'échapper  de  ce  merveilleux  empire  des  esprits  où 
l'enveloppent  la  douleur  et  le  plaisir  revêtus  de  forces  musi- 
cales ^ 

Exécutée  le  22  mars  1809,  dans  TAula  Leopoldina 
de  Breslau,  «  avec  un  grand  et  magistral  effet ^  »,  VUt 
mineur  reparut  à  Vienne  au  second  concert  du  clari- 


i  E.  T.  A.  Hoffmann,  Mimkalische  Schriften,  p.  61-74.  Ces 
fragments  de  la  critique  de  Hoffmann  ont  été  traduits,  — 
fort  librement,  —  par  Loeve-Weimar,  pour  d'Ortigue,  qui  les 
inséra  dans  son  feuilleton  de  la  Quotidienne,  du  22  juin  1833. 
Schumann  écrivait,  vers  1834,  relativement  au  même  finale  : 
«  Je  me  souviens  que  dans  la  Symphonie  en  ut  mineur,  un 
jour,  dans  la  transition  qui  mène  au  mouvement  final,  oïl 
tous  les  nerfs  sont  tendus  jus^iu'à  la  convulsion,  un  jeune 
enfant  se  serra  contre  moi,  de  plus  en  plus  ;  je  lui  demandai 
ce  qu'il  avait;  il  me  répondit  qu'il  avait  peur!  »  (Scuttmann, 
Ge$,  Schriften,  Edit.  Reklam,  I,  p.  41  ;  art.  signé  Eusebiufl.) 

2  AUg.  musik,  Zeit.,  27  déc.  1809,  col.  202,  lettre  du  12  oc- 
tobre. 
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nettiste  Baermann,  dans  la  petite  salle  des  Redoutes, 
le  14  mars  181 1  z 

€  La  grande,  presque  trop  longue  Sinfonie  en  ui  mi- 
neur (n**  6)  de  M.  L.  van  Beethoven  a  été  accueillie 
avec  peu  de  succès  •,  constatait  brièvement  encore  une 
fois  le  correspondant  de  la  Gazette  mu$icale\  Mais 
le  chef-d'œuvre  ne  tarda  pas  à  conquérir  sa  place  légi- 
time dans  Tadmiration  des  amateurs  viennois.  A  TAu- 
garten,  en  avril  181 2  et  le  i*^  mai  181 3  (au  profit  de 
Schuppanzig),  la  F*  Symphonie  était  enfin  applaudie 
et  définitivement  adoptée  par  eux*.  On  l'entendait  une 
seconde  fois  à  Leipzig,  en  février  1812^,  portant  tou- 
jours le  numéro  6.  A  Mannheim,  elle  apparaissait  d'a- 
bord à  un  concert  du  Muséum,  puis  au  troisième  con- 
cert d'abonnement  de  l'hiver  181 1- 181 2. 

Cette  symphonie,  déclare  le  correspondant  local  de 
la  Gazette^  est  : 

Un  torrent  ardent  dont  le  feu  refoulé  en  lui-même,  dans 
\\i  premier  mouvement,,  paraît  ne  jamais  faire  tout  à  fait 
éruption;  dans  Yandante  (plus  grandiose  que  tendre),  il 
semble  seulement  qu'il  se  repose  avant  de  manifester  sa  force 
p^r  de  plus  violents  éclats;  dans  le  3/4  du  finale  (un  pianis- 
simo plein  de  mystère,  interrompu  seulement  par  de  rares 
forte  tendant  à  s'élever,  mais  bientôt  brisés,  également  dans 
le  ton  d^ut  mineur )y  il  annc«ice  l'apparition  prochaine  du  dé- 
bordement infini  de  sa  puissance;  celle-ci  enfin,  —  après  un 
\inff  point  d  orgue  chargé  d'angoisse,  sur  la  dominante  précé^ 
Qixxit  l'entrée  d'un  large  4/4  en  ut  majeur  qui  déroule  dans 
une  apothéose  magistrale,  avec  toute  la  magnificence  de  l'ins- 
trumentation la  plus  riche,  son  orgueilleuse  marche  comme 
un  cortège,  —  triomphale,  atteint  le  sommet  du  sublime,  et, 

1  Allg,  musiJc.  Zeit,,  24  avril  1812,  col.  292. 

2  Id.,  1«'  juillet  1812,  col.  442  et  23  juin  1813,  col.  416. 
8  Id.,  8  avril  1812,  col.  243. 
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après  le  puissant  et  large  accord,  la  conclusion  répétant  Tac- 
cord  tonique  jusqu'à  la  satiété,  laisse  dans  l'esprit  de  l'audi- 
teur une  élévation  qui  peut  se  comparer  au  moins  à  Timpres- 
sion  totale  des  autres  symphonies^. 

Dirigée  pour  la  première  fois  au  festival  du  Bas- 
Rhin,  à  Cologne,  en  1821,  par  Burgmuller,  elle  y  a 
paru  une  dizaine  de  fois  depuis  cette  époque  :  à  El- 
berfeld,  en  1828  (par  Schomstein),  à  Diisseldorf,  en 
1830  (par  Ries),  puis  en  1842  (par  Mendelssohn)  et  à 
Aix-la-Chapelle,  en  1846.  Mendelssohn  avait,  cette 
année-là  encore,  été  appelé  à  diriger.  L'exécution  de 
VUt  mineur  provoqua  une  longue  polémique,  relative 
à  deux  mesures  du  début  du  scherzo.  Il  s'agit  des  me- 
sures 3  et  4  du  thème,  lorsqu'il  revient  aux  contre- 
basses et  violoncelles,  immédiatement  après  le  passage 
en  ut  majeur. 

Ces  deux  mesures,  auxquelles  personne  n'avait  ja- 
mais songé,  depuis  vingt  ans  que  la  partition  était 
publiée,  étaient-elles  une  répétition  faite  par  inadver-# 
tance  ou  bien,  avaient-elles  été  voulues  par  Beethoven? 
Les  parties  de  la  symphonie  avaient  été  publiées  en 
mars  1809,  par  Breitkopf  et  Hàrtel.  Le  21  août  18 10, 
Beethoven  adressait  à  ses  éditeurs  une  lettre  dans  la- 
quelle il  appelait  leur  attention  sur  ces  deux  mesures  : 

...  j*ai  encore  trouvé  les  fautes  suivantes  dans  la  Sinfonie 
en  ut  mineur,  disait-il,  où  après  le  majeur  t3  b  b  revient  le 
mineur  :  je  cite  la  partie  de  Basse 


1  AUg.  mutxkdl,  Zeit,  3  juin  1812,  col.  882-383. 
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Les  deux  mesures  où  est  le  ^,  sont  de  trop  et  doivent  être 
effacées,  cela  va  sans  dire  dans  toutes  les  autres  parties,  qui 
se  taisent^... 

Il  est  étrange,  remarque  Grove  avec  raison,  que  lors  de  la 
publication  de  la  partition  par  les  éminents  éditeurs,  avec  la 
Symphonie  pastorale ,  en  1826,  le  passage  ait  été  conservé 
avec  les  deux  mesures  superflues^. 

La  lettre,  sur  Tauthenticité  de  laquelle  ne  pouvait 
planer  aucun  doute,  fut  publiée  en  fac-similé,  par  les 
soins  de  la  maison  Breitkopf,  dans  YAllgemeine  musi- 
kalische  Zeitung,  le  8  juillet  1846  et,  lorsque  Men- 
delssolinen  eut  connaissance,  il  supprima  les  deux  me- 
sures, lors  de  l'exécution  au  festival  du  Bas-Rhin^. 
Mais  la  polémique  ne  faisait  que  commencer.  Schind- 
1er,  «  Tami  de  Beethoven  »,  dans  la  seconde  édition 
de  sa  biographie,  se  montrait  partisan  de  Tintégrité. 

L*avis  de  Schindler  prévalut  en  partie. 

Il  est  possible,  disait-il,  qu'une  seconde  lettre  ait  été  écrite 
eH  sens  contraire,  par  laquelle  Beethoven  a  pu  faire  grâce 
aux  deux  mesures,  après  s'être  assuré  qu'elles  faisaient  bon 
effet.  Il  n'a  pas  dû  manquer  d'en  prévenir  l'éditeur.  D'autre 
part,  cette  symphonie  fut  répétée  et  exécutée  en  sa  présence* 
pendant  dix-huit  ans,  sans  qu'il  ait  prononcé  une  parole  sur 

1  AUq,  mtwtfc.  Ztit,  8  juill.  1846,  col.  461-462. 

2  Grove,  p.  174. 

3  «  Aux  concerts  du  Gewandhaus,  que  Mendelssohn  dirigea 
de  183Ô  à  1843,  et  dans  la  période  antérieure,  rexamen.  de  la 
musique  semble  prouver  qu'on  omettait  déjà  deux  mesures  et 
qu'on  .se  bornait  à  exécuter  seulement  les  deux  mesures 
legato.  »  (Grove,  p.  176.) 

*  En  1819,  Beethoven  n'en  dit  rien  aux  fondateurs  des 
Concerts  spirituels  de  Vienne,  Gebauer  et  Piringer,  qui  y 
firent  exécuter  la  partition,  pas  plus  qu'en  1823,  à  Schindler, 
lorsqu'il  voulut  la  faire  exécuter  au  Josephstàdtisches  Theaten 
(A.  B.  Mabx,  U,  p,  73.) 
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pas  cent,  mais  mille  exemples  de  caprices  semblables  dans 
ses  comi)ositions.  La  raison  que  les  deux  mesures  ajoutées 
détruisent  la  symétrie  de  la  phrase,  n'était  point  suffisante 
pour  qu  il  s'abstînt  si  Tidée  lui  en  était  venue.  Personne  ne 
s'est  moqué  plus  hardiment  que  lui  de  ce  qu'on  nomme  la 
carrure.  Il  y  a  même  un  exemple  frappant  de  ::es  hardiesses 
en  ce  genre  dans  la  seconde  partie  du  premier  morceau  de 
cette  même  symphonie,  page  36  de  la  petite  édition  de  Breit- 
ko|:)f  et  Hàrtel,  où  une  mesure  de  silence,  qui  paraît  être  de 
trop,  détruit  toute  Ja  régularité  rhythmique  et  rend  très  dan- 
gereuse pour  l'ensemble  la  rentrée  de  l'orchestre  qui  lui  suc- 
cède. Maintenant  je  n'aurai  pas  de  peine  à  démontrer  que  la 
mélodie  de  Beethoven  ainsi  allongée,  Ta  été  par  lui  avec  une 
intention  formelle.  Là  preuve  en  est  dans  cette  même  mélodie 
reproduite  une  seconde  fois  immédiatement  après  le  point 
d'orgue,  et  qui  ccwitient  encore  deux  mesures  supplémentaires 
(ré.  ut  dieze,  ré,  ut  naturel)  dont  personne  ne  parle;  mesures 
différentes  de  celles  qu'on  voudrait  supprimer,  et  ajoutées 
cette  fois  après  la  quatrième  mesure  du  thème,  tandis  que  les 
deux  autres  s'introduisent  dans  la  phrase  après  la  troisième 
mesure.  L'ensemble  de  la  période  se  compose  ainsi  de  deux 
phrases  de  dix  mesures  chacune;  il  y  a  donc  intention  évi- 
dente de  l'auteur  dans  cette  double  addition,  il  y  a  donc 
même  symétrie,  symétrie  qui  n'existera  plus  si  on  supprime  les 
deux  mesures  contestées  en  conservant  les  deux  autres  qu'on 
n'attaque  point.  L'effet  de  ce  passage  du  scherzo  n'a  rien  de 
choquant;  au  contraire,  j'avoue  qu'il  me  plaît  fort.  La  sym- 
phonie est  exécutée  ainsi  dans  tous  les  coins  du  monde  où  les 
grandes  œuvres  de  Beethoven  sont  entendues.  Toutes  les  édi- 
tions de  la  partition  et  des  parties  séparées  contiennent  ces 
deux  mesures;  et  enfin,  lorsqu'en  1850,  à  propos  de  l'exécu- 
tion de  ce  chef-d'œuvre  à  l'un  des  concerts  de  la  société 
philharmonique  de  Paris,  un  journal  m'eut  reproché  de  ne 
les  avoir  pas  retranchées,  regardant  cette  erreur  de  gravure 
comme  un  fait  de  notoriété  publique,  je  reçus  peu  de  jours 
après  une  lettre  de  M.  Schindler.  Or,  M.  Schindler  m'écrivit 
précisément  pour  me  remercier  de  n'avoir  point  fait  cette 
correction;  M.  Schindler,  qui  a  passé  sa  vie  avec  Beethoven, 
ne  croit  point  à  la  faute  de  gravure,  et  il  m'assurait  avoir 
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entendu  les  deux  fameuses  mesures  dans  toutes  les  exécutions 
de  cette  symphonie  qui  avaient  eu  lieu  sous  la  direction  de 
Beethoven,  Peut-on  admettre  que  Tauteur,  s'il  eût  reconnu  là 
une  faute,  ne  Teût  pas  corrigée  immédiatement  ^ 

Nottebohm,  qui  a  examiné  cette  question  dans  son 
premier  Beethoveniana,  dit  qu*à  la  première  audition, 
le  22  décembre  1808,  la  partie  principale  et  le  trio 
du  scherzo  étaient  répétés,  ainsi  qu*il  résulte  de  Texa- 
men  des  parties  d'orchestre,  conservées  aujourd'hui 
dans  les  archives  de  la  Gesellschaft  der  Musikfreunde^ 
à  Vienne.  Plus  tard,  cette  reprise  fut  entièrement  sup- 
primée; les  passages  inutiles,  qui  l'indiquaient,  furent 
barrés  ou  cachés  par  des  collettes;  l'une  d'elles  montre 
un  fragment  d'arrangement  de  la  Symphonie  en  la; 
donc  ce  changement  remonte  au  plus  tôt  à  181 2. 
Lorsque,  les  4  et  11  novembre  1841,  la  Gesellschaft 
fit  exécuter  VUi  mineur,  ces  parties,  renfermées  en  deux 
paquets,  furent  tirées  dçs  ardiives,  et  l'on  y  trouva  par- 
tout les  deux  mesures  effectivement  supprimées  \ 

Telles  sont  les  preuves  pour  et  contre  l'opinion  de 
Schindler,  qu'on  a  réunies.  Enfin  Otto  Jahn,  reprodui- 
sant dans  ses  Aufsàtze  ûber  Musik,  les  observations 
adressées  par  la  maison  Breitkopf,  le  i*'  juillet  1846, 
à  YAllgemeine  musikalische  Zeitung,  dit  que,  dans 
la  copie  préparée  pour  la  gravure  par  Beethoven,  les 
deux  mesures  superflues  étaient  marquées  au  crayon 
rouge  du  chiffre  i,  et  les  deux  suivantes  du  chiffre  2; 

1  Feuilleton  du  J(mrnal  des  Débats,  11  août  1862,  et  Soirées 
de  VOrchesire,  p.  362-363. 

2  Nottebohm,  Beethoveniana,  p.  17-20  :  Die  ausqescKlosst- 
nen  zwei  Tachte  im  dritten  Satz  der  C-moll-Symphonie, 
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au-dessus  était  écrit  :  Si  replica  con  Trio  allora  2  (on 
répète  le  trio,  puis  on  va  à  2),  ce  qu'on  peut  voir  dans 
la  gravure.  Beethoven  avait  donc  Tintention  de  faire 
répéter  le  scherzo  en  entier  avec  le  trio,  puis  la  coda  — 
par  laquelle  se  terminait  la  reprise  —  ce  que  le  graveur 
n*aura  pas  compris. 

Cette  explication  est  assez  plausible  et  peut  mettre 
tout  le  monde  d'accord,  quoique  aucun  des  partisans 
eu  des  adversaires  de  Tintégrité  n'ait  fait  remarquer 
qu'il  y  a  cependant  une  différence  essentielle  entre  le 
motif  au  début  du  scherzo  et  le  motif  à  la  reprise;  ici, 
Beethoven  Ta  allongé  d'une  mesure  (il  y  en  a  donc  9 
ou  II),  en  faisant  tenir,  pendant  trois  temps  de  plus 
que  la  première  fois,  Viit  initial.  Ce  ralentissement 
voulu,  sans  aucun  doute,  et  que  personne  n'a  discuté,  ce 
ralentissement  marquant  une  sorte  d'hésitation,  avant 
que  le  thème  ne  s'élance  de  nouveau,  Beethoven  n'a-t-il 
pas  voulu  le  rendre  plus  sensible,  en  ajoutant  deux  me- 
sures, dont  les  notes,  sinon  les  valeurs,  sont  identiques 
aux  deux  précédentes  ^ 

Les  deux  versions  sont  toujours  en  présence,  mais 
les  éditions  en  usage  aujourd'hui  suppriment  les  deux 
mesures  contestées. 


1  Deldevez,  qui  a  examiné  cette  que^rt-ion  dans  ses  Cvixio' 
sites  musicales j  penche  pour  Tintégrité.  Habeneck,  dit-il,  n'osa 
pas  supprimer  ces  deux  mesures.  «  On  trouve,  selon  nous,  dans 
cette  répétition  mélodique,  le  point  de  départ  de  ces  reprises 
fréquentes,  de  ces  parcelles  de  mélodie  successives  reproduites 
d'un  principe  nouveau,  enfin,  dont  Téclosion  devait  8e  mani- 
fester d'une  manière  prodigieuse  dans  la  symphonie  aveo 
chœur  (premier  morceau).  »  (Deldevez,  Curiosités  musicales, 
p.  102-107.) 
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rieur  sur  cet  ouvrage.  Avec  toutes  ses  beautés  originales,  il 
n'a  pas  la  forme  classique.  En  particulier,  le  thème  du  pre- 
mier mouvement  manque  de  la  dignité  qui,  à  mon  avis,  est 
indispensable  à  l'ouverture  d'une  symphonie.  J'avoue  d'ail- 
leurs que  le  thème,  court  et  facile,  intelligible  et  bien  déve- 
loppé au  moyen  du  contrepoint,  est  combiné  avec  les  autres 
idées  capitales  du  mouvement  d'une  manière  ingénieuse  et 
pleine  d'effet.  Vadagio  en  la  bémol  contient  de  beaux  pas- 
sages; mais  ces  progressions  et  modulations,  quoique  tou- 
jours très  riches,  se  répètent  trop  souvent  et  finissent  par 
lasser.  Le  scherzo  est  très  original  et  de  couleur  tout-à-fait 
romantique;  mais  le  trio,  avec  son  effroyable  course  des 
contre-basses,  est  trop  long,  à  mon  avis.  Le  dernier  mouve- 
ment, avec  son  tumulte  qui  ne  veut  rien  dire,  me  plaît  encore 
moins;  toutefois,  le  retour  du  scherzo  dans  le  finale  ^^  une 
heureuse  idée  dont  on  doit  féliciter  le  compositeur.  L'effet 
en  est  ravissant  !  Dommage  que  le  bruit  qui  recommence 
détruise  presque  aussitôt  cette  impression^. 

La  première  exécution  de  XVt  mineur  à  Londres 
eut  lieu  le  15  avril  18 16  à  la  Philharmonie;  elle  fut 
reprise  en  moyenne  une  fois  par  an  depuis  cette  épo- 
que (55  fois  en  55  ans).  Cest  elle  qui  fut  «  Tannon- 
ciatrice  de  la  religion  de  Beethoven  •,  selon  Theureuse 
expression  de  George  Grove  :  a  Elle  introduisit  une 
physionomie  nouvelle  dans  le  monde  musical^.  1 

1  Spohr,  Selhstbiograpkiej  I,  p.  228. 

2  Grovb,  p.  139.  Grove,  dans  son  Beethoven  et  dans  son 
DictionarVy  a  raconté  un  curieux  incident  qui  se  produisit 
au  festival  d'York,  en  1825.  li^Ut  niiiieur  était  au  programme. 
Un  certain  nombre  de  parties  d'orchestre  faisant  défaut,  on 
résolut  de  ne  pas  l'exécuter,  et  déjà  la  chanteuse,  miss  Tra- 
vis,  commençait  une  ballade  écossaise,  lorsque  l'un  des  com- 
missaires, F.  Maud,  reoorder  de  Duncaster,  s'écria  d'une  voix 
de  stentor  :  «  La  Symphonie!  la  Symphonie!  j'exige  que  la 
Symphonie  soit  jouée!  »  L'orchestre  obéit  et,  malgré  les  la- 
cunes de  l'exécution,  le  succès  fut  général.  Grove,  Beetho- 
ven, p.  180,  et  Dict.  of  music,  IV,  p.  495,  col.  2, 
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festé  VOS  sensations,  et  qu'elles  vous  auraient  étouffé  si  elles 
n'eussent  éclaté. 

Malheureusement,  Beethoven  ne  sait  pasfinirj  presque  tous 
ses  morceaux  les  plus  beaux  se  prolongent  au-delà  des  bornes 
de  leur  développement  nécessaire  et  gâtent  les  sensations 
qu'ils  excitent  par  des  passages  d'un  travail  plus  ou  moins 
bizarre.  C'est  que,  malgré  la  capacité  immense  de  son  génie, 
il  manque  de  ce  goût  qui  est  une  des  qualités  de  Haydn  et  de 
Mozart.  Si  ces  deux  grands  artistes  eussent  trouvé  la  sublime 
pensée  de  la  marche  dont  je  viens  de  parler,  et  de  la  manière 
admirable  dont  elle  s'enchaîne  avec  le  Scherzo  précédent,  ils 
se  seraient  bien  gardés  de  se  jeter  dans  la  divagation  qui 
vient  ensuite  refroidir  l'âme  dans  la  symphonie  de  Beethoven. 
L'idée  principale  n'aurait  pris  entre  leurs  mains  que  les 
développemens  nécessaires  pour  produire  tout  son  effet.  Le 
coup  une  fois  porté,  ils  n'auraient  pas  laissé  respirer  l'audi- 
toire, l'auraient  accablé  d'un  déluge  de  beautés  émanées  de  la 
première,  et  n'auraient  pas  eu  besoin  de  la  belle  péroraison 
qui  vient  au  secours  de  Beethoven  pour  ranimer  l'intérêt^. 


Et  après  la  seconde  audition  : 

L'étonnement  et  l'admiration  qu'elle  inspire  ont  encore 
augmenté  cette  fois.  La  richesse  d'invention  qu'on  remarque 
dans  le  premier  morceau  n'est  ternie  par  aucun  défaut  essen- 
'  tiel;  les  longueurs  qui  déparent  souvent  les  plus  belles  com- 
positions de  l'auteur  de  celle-ci,  et  qui  tournent  souvent  en 
langueurs,  ne  s'y  font  pas  remarquer.  Tout  y  est  d'inspira- 
tion, et  si  la  mélodie  n'est  pas  ce  qui  y  domine,  il  règne  au 
moins  une  mélancolie  pleine  de  charme,  et  les  effets  y  sont 
variés  avec  tant  d'art  qu'on  n'a  pas  le  temps  d'analyser  ce 
qu'on  pourrait  y  désirer  sous  le  rapport  du  chant.  L'adagio 
est  un  motif  varié  comme  peut  le  faire  un  homme  doué  de 
la  supériorité  de  Beethoven,  il  me  semble  cependant  qu'il 
aurait  pu  se  dispenser  de  faire  trois  fois  de  suite  la  modula- 

1  Bevuc  musicale,  1828,  p.  313-316. 
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tion  en  ut  majeur.  Il  y  a  dans  cette  uniformité  de  moyens  une 
paresse  d'imagination  à  laquelle  ce  génie  ardent  ne  nous  a 
pas  accoutumés.  Quant  au  scherzo,  tout  y  est  parfait,  admi- 
rable et  la  manière  dont  il  se  lie  à  la  marche  magnifique  qui 
couronne  Toeuvre  est  au-dessus  de  tout  éloge.  Il  en  résulte 
un  des  effets  les  plus  extraordinaires,  le  plus  grand  peut-être, 
dont  la  musique  est  susceptible.  Rien  ne  peut  donner  une 
idée  de  l'enthousiasme  qu'il  a  encore  une  fois  excité  dans 
l'auditoire^ 

UUt  mineur  est  la  deuxième  grande  œuvre  de  Beet- 
hoven que  la  Société  des  Concerts  s'était  risquée  à 
faire  entendre.  Le  succès  fut  grand  de  la  part  des 
amateurs;  du  côté  des  compositeurs,  il  était  loin  d'en 
être  de  même.  Berlioz  a  noté  la  «  pitié  •  avec  laquelle 
Berton  «  regardait  toute  la  modique  école  allemande  », 
la  «  surprise  enfantine  de  Boïeldieu,  la  «  bile  »  et 
«  l'irritation  »  de  Cherubini,  les  racontars  de  Paër 
sur  Beethoven,  l'indifférence  de  Catel,  et  «  l'indolent 
dédain  »  de  Kreutzer.  Lesueur,  son  maître,  «  se  taisait, 
faisait  le  sourd  et  s'abstenait  soigneusement  d'assister 
aux  concerts  du  Conservatoire ^  ».  Berlioz  l'y  entraîna 
cependant,  un  jour  où  l'on  exécutait  la  F®  Sy?fiphonie. 
Il  l'entendit  €  consciencieusement  »  et,  lorsque  l'élève 
vint  recueillir  son  impression,  il  le  trouva  dans  le 
couloir,  «  très  rouge  et  marchant  à  grands  pas  ». 

—  Eh  bien,  cher  maître?  lui  dit-il... 

—  Ouf  I  je  sors,  j'ai  besoin  d'air.  C'est  inouï  !  c'est  mer- 
veilleux !  cela  m'a  réellement  ému,  troublé,  bouleversé,  qu'en 
sortant  de  ma  loge  et  voulant  remettre  mon  chapeau,  j'ai  cru 

1  Bévue  musicale,  1828,  p.  343. 

2  H.  Bbrlioz,  Mémoires,  I,  p.  111-112. 
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que  je  ne  pourrais  plus  retrouver  ma  tête.  Laissez-moi  seul. 
A  demain... 

Le  lendemain,  Berlioz  ne  manqua  pas  au  rendez- 
vous,  et,  après  une  conversation,  enthousiaste  du  côté 
de  rélève,  simplement  admirative  de  la  part  du  maître, 
celui-ci  dit  en  secouant  la  tête  et  avec  un  singulier 
accent  : 

—  C'est  égal,  il  ne  faut  pas  faire  de  la  musique 
comme  celle-là  ! 

Ce  à  quoi  Berlioz  répondit  : 

—  Soyez  tranquille,  cher  maître,  on  n'en  fera  pas 
beaucoup  ^ 

Lorsqu'il  fit,  à  la  Gazette  musicale^  la  critique  des 
concerts,  l'auteur  de  la  Symphonie  fantastique  appré- 
cia VUt  mineur  à  plusieurs  reprises.  Le  27  avril  1834, 
il  écrivait  : 

Analyser  une  telle  création,  suivre  pas  à  pas  cette  pensée 
géante  est  au-dessus  de  nos  forces.  Quand  le  génie  humain 
s'élève  à  une  pareille  hauteur,  il  faudrait  être  Goethe,  Schil- 
ler ou  Shakespeare  pour  le  chanter,  ou  bien  pour  se  proster- 
ner silencieusement  le  front  dans  la  poussière.  L'auditoire, 
dans  un  moment  de  vertige,  a  couvert  Torchestre  de  ses  cris; 
c'étaient  des  exclamations  furieuses,  mêlées  de  larmes  et 
d'éclats  de  rire...  Un  spasme  nerveux  agitait  toute  la  salle?. 

Plus  tard,  au  début  de  l'année  i8j8,  étudiant  dans 
le  même  journal  les  neuf  Symphonies,  Berlioz  fut  un 
peu  plus  explicite  et  motiva  plus  longuement  son  ad- 
miration. 


1  H.  Berlioz,  Mémoires^  I,  p.  112. 
«  Gaz,  music.y  27  avril  1834. 
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La  symphonie  en  ut  mineur,  au  contraire  (des  précédentes), 
dit-il,  nous  paraît  émaner  directement  et  uniquement  du 
génie  de  Beethoven;  c'est  sa  pensée  intime  qu'il  y  va  déve- 
lopper, ses  douleurs  secrètes,  ses  colères  concentrées,  ses  rêve- 
ries pleines  d'un  accablement  si  triste,  ses  visions  nocturnes, 
ses  élans  d'enthousiasme,  en  fourniront  le  sujet;  et  les  formes 
de  la  mélodie,  de  l'harmonie,  du  rhythme  et  de  l'instrumen- 
tation s'y  montreront  aussi  essentiellement  individuelles  et 
neuves  que  douées  de  puissance  et  de  noblesse^. 

Un  autre  juge  influent,  rendant  compte  de  la  qua- 
trième audition,  le  7  avril  1830,  au  premier  concert 
spirituel  du  Conservatoire,  Castil-Blaze,  exprimait 
ainsi  son  admiration,  et  ses  réserves  dans  le  feuilleton 
du  Journal  des  Débats  : 

La  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven  a  frappé  d'ad- 
miration toute  l'assemblée,  quoique  l'entrée  victorieuse  de  la 
marche  militaire  ne  fût  plus  une  surprise  pour  elle.  J'ai  déjà 
dit  que  la  péroraison  de  cette  marche  était  trop  longue  et 
nuisait  à  l'effet  général  du  morceau.  Uandanie  est  ravissant, 
le  menuet  plein  de  caprice  et  d'originalité.  Le  premier  mor- 
ceau, dans  les  proportions  beaucoup  moins  développées  que 
les  dernières  productions  du  même  auteur,  contient  cependant 
tout  ce  que  l'on  peut  désirer  sous  le  rapport  du  travail  des 
motifs  et  des  ressources  qu'un  grand  génie  doit  en  tirer. 
Mulia  paucis,  cette  marche  rapide  et  serrée,  ces  attaques 
multipliées  faites  par  chaque  instrument,  ces  combats  à 
deux,  à  quatre,  ces  feux  de  bataillon  tiennent  sans  cesse  les 
exécutans  sur  le  qui  vive.  Avec  de  semblable  musique,  l'ex- 
périence et  le  talent  ne  donnent  point  la  sécurité;  on  peut 
se  tromper,  ce  doute  ajoute  à  l'intérêt  du  drame  musical, 
aux  douceurs  du  triomphe  quand  on  l'obtient  chaque  fois 
d'une  manière  aussi  brillante 2. 

1  A  travers  Chants,  Cf.  Gaz.  music,  11  février  1838. 

2  Feuilleton  du  Jowmal  des  Débats,  Critique  musicale ,  Pre^ 
fnier  ^et  âewcième  Concerts  spirituelsy  11  avril  1830,  si- 
gné XXX. 
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Lorsque,  à  rimitation  de  la  société  du  Conservatoire, 
Pasdeloup  fonda  en  1861  ses  Concerts  populaires,  il 
y  dirigea  VUl  mineur,  le  8  décembre,  à  sa  sixième 
séance;  et  la  reprit  à  la  cinquième  de  sa  troisième  sai- 
son, le  9  février  1862,  mais  en  supprimant  le  scherzOy 
peut-être  à  cause  des  difficultés  d'exécution  qu'il  ren- 
ferme ? 

L'Association  artistique,  fondée  et  dirigée  par 
M.  Edouard  Colonne,  l'a  fait  entendre  quarante  et  une 
fois,  du  22  février  1874  au  19  novembre  1905;  l'Asso- 
ciation des  Concerts-Lamoureux,  cinquante-neuf  fois, 
du  6  décembre  1881  au  11  mars  1906.  Ici  et  là,  VUl 
mineur  est,  des  neuf  symphonies  de  Beethoven,  celle 
qui  tient  la  tête  par  le  nombre  de  ses  exécutions. 

A  Rome,  la  Società  orchestrale  la  fit  entendre  pour 
la  première  fois  au  cours  de  sa  quatrième  saison,  le 
9  novembre  1877,  au  théâtre  Argent ina,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ettore  Pinelli;  mais  elle  n'y  vient  qu'en 
second  rang,  avec  dix  auditions  en  vingt-cinq  années, 
contre  quinze  de  VEroica^. 

En  Espagne,  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  été  exécutée 
avant  1878,  date  d'un  Cycle  Beethoven  dirigé  par 
M.  Mariano  Vazquez  au  théâtre  du  Principe  Alfonso, 
à  Madrid.  Elle  fut  entendue  depuis  lors,  dans  les 
mêmes  conditions,  en  1885,  au  même  théâtre,  sous  la 
direction  de  M.  Mancinelli;  en  1897,  au  Teatro  Lirico 
de  Barcelone,  dirigée  par  M.  Antonio  Nicolau,  et,  de- 


\  E.  Pinelli,  /  vcnticinque  Aniii  délia  Società  orchexiriUe 
romana,  1875-1899. 
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puis,  deux  fois  sous  la  même  direction,  aux  théâtres 
des  Mocedades  et  du  Liceo. 

La  Societa  Filarmonica  de  Malaga  l'exécuta,  sous 
la  direction  de  Regino  Martinez,  vers  le  mois  de 
mars    1882^ 

M.  Coloman  d'Isoz,  dans  son  Histoire  de  la  Société 
fhilhann unique  de  Budapesth^  fait  remonter  la  pre- 
mière audition  dans  la  capitale  hongroise,  par  cette 
société,  au  3  décembre  1854,  deuxième  année  de  sa 
fondation;  elle  y  a  été  exécutée  treize  fois  jusqu*au 
4  décembre  1901  :  la  neuvième,  sous  la  direction  de 
Hans  Richter  (14  décembre  1892),  la  dixième,  sous  la 
direction  de  Hermann  Lévi  (5  décembre  1894),  la 
onzième,  sous  la  direction  de  Sucher  (25  novembre 
1896),  la  douzième,  sous  la  direction  de  M.  Mahler 
(22  juin  1899)  et  la  treizième  sous  la  direction  du 
D'  Fischer  (4  décembre  1901). 

A  Saint-Pétersbourg,  la  première  audition  eut 
lieu  le  23  mars  1859  seulement,  et  à  Moscou,  le 
22  mars  1861. 

1  Signale,   arril   1882,   p.  443. 
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Que  vous  êtes  heureuse,  madame,  de  pouvoir  aller  à  la 
campagne!  Moi  je  ne  pourrai  goûter  ce  bonheur  avant  le 
8  courant.  Je  m'en  réjouis  comme  un  enfant.  Je  suis  si  joyeux 
quand  une  fois  je  puis  errer  à  travers  les  bois,  les  taillis,  les 
arbres,  les  rochers.  Pas  im  homme  ne  peut  aimer  la  campagne 
autant  que  moi  î  Si  seulement  forêts,  arbres,  rochers  rendaient 
récho  que  l'on  souhaite  entendre*! 

Combien  de  traits  de  la  vie  de  Beethoven  ne  vien- 
nent-ils pas  confirmer  ses  propres  paroles,  entre  autres 
cette  anecdote.  Un  jour  qu4l  allait  prendre  posses- 
sion d'un  appartement  loué  pour  lui  à  Baden,  après 
ravoir  visité  rapidement,  il  dit  au  propriétaire  : 

—  Ça  me  va  ainsi.  Mais  où  sont  les  arbres  ? 

—  Nous  n'en  avons  pas. 

—  Alors  la  maison  n'est  pas  pour  moi,  répond  Beet- 
hoven, y  aime  mieux  un  arbre  qu'un  homme. 

Il  aimait  à  être  seul  avec  la  nature,  la  prenant  pour  sa 
seule  confidente,  écrit  la  comtesse  Teresa  de  Brunswick, 
«  l'immortelle  bien-aimée  ».  Alors  son  cerveau  bouillonnait 
d'idées  confuses,  la  nature  en  tout  temps  le  réconfortait. 
Quand  des  amis  allaient  le  voir,  Tété,  à  la  campagne,  il  ai- 
mait à  s'écarter  d'eux  précipitamment,  c'est  ce  qui  arriva  sou- 
vent à  mon  frère,  à  Martonsvàsàr. 

Le  séjour  à  la  campagne,  à  l'air  libre,  était  le  genre 
de  vie  qu'il  préférait  à  tout  autre,  et  il  passait  presque 
toujours  Tété  aux  environs  de  Vierme,  faisant  d'inter- 
minables promenades,  tantôt  à  Dôbling,  à  Baden,  à 
Heiligenstadt,  tantôt  à  Môdling,  à  Nussdorf  ou  à  Pen- 
zing.  L'Anglais  Charles  Neate,  qui  se  trouvait  à  Vienne 
en  1814,  raconte  : 

1  NoHL,  Beeth.  Briefe,  p.  66.  Lettre  du  printemps  ou  de 
rété  de  1807. 
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Il  ne  connut  jamais  un  homme  qui  aimât  plus  la  nature 
que  Beethoven,  qui  prît  autant  de  joie  à  la  vue  des  fleurs, 
des  nuages,  ou  de  tout  autre  phénomène  naturel;  la  nature 
était  pour  lui  le  boire  et  le  manger;  il  semblait  réellement  en 
vivre.  Dans  ses  promenades  à  travers  champs,  il  s'asseyait 
volontiers  sur  quelque  banc  vert  qui  l'invitait  au  repos,  et 
donnait  libre  cours  à  ses  pensées  ^ 

Dans  les  carnets  qu'il  traînait  toujours  dans  ses 
poches,  on  remarque  souvent  des  impressions  directes 
'de  la  nature  : 

«  C^est  comme  si  chaque  arbre  dans  la  campagne  me 
disait  :  a  Saint,  saint;  dans  là  forêt  enchantement, 
celui  qui  peut  tout  exprimer,  •  écrit-il  une  fois,  en  son 
style  hyperbolique.  Un  autre  jour,  on  trouve  ces  deux 
espèces  d'invocatiori  à  la  nature  : 

«  Sur  le  Kahlenberg,  1815.  Fin  septembre.  • 

«  Dieu  tout-puissant  —  dans  la  forêt  —  je  suis 
heureux  —  heureux  dans  la  —  forêt  chaque  arbre  parle 

—  par  toi  »^. 

€  O  Dieu  quelle  —  souveraineté  —  dans  une  — 
telle  forêt  -^  sur  les  hauteurs  —  est  [lej  repos  —  pour 

—  le  servir.   »  Ces  deux  citations  ont  été  conservées 

1  Wasielêwski,  n,  p.  242-243,  et  Grove,  p.  183-184. 
a  «  Auf  m  Kahlenberg,   1815.  Endo  September. 

((  Allmachtiger  Gott  «  o  Gott  welcbe 

im  walde  Herrlichkeit 

ich  bin  selig  in  einer 

gliicklich  im  soloben  waldengmnd 

wald  jeder  in  dem  Hohen 

Baum  spricht  ist  Rube  — 

durch  dioh  »  Ruhe  ihm  zu 

dienen  ». 
(Katalog   dcr.,,    Ausstellung...    Beethoven^s    (Bonn,    1890) 
n°  268   :   «  une   feuille  de  papier  à  musique  avec  quelques 
mesures  et  une  invocation  poétique.  »  Ce  document  appar- 
tient à  l'illustre  Josef  Joachim). 
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par  Jahn.  La  première  est  sans  date,  la  seconde  de  fin 
septembre  1815  i. 

La  Pastorale  n*est  pas  la  première  incursion  de  Beet- 
hoven dans  la  «  musique  à  programme  •  qui  a  soulevé 
et  soulève  encore  chaque  jour  tant  de  discussions.  XE- 
roica  déjà  contenait  tout  un  programme  dans  son 
titre;  t  mais  la  Pastorale  y  dit  Grove,  est  en  grand  pro- 
grès sur  le  vague  de  VEroica;  c'est  une  série  de  ta- 
bleaux de  la  Nature  et  de  scènes  naturelles,  étiquetées 
assez  en  détail  pour  aider  beaucoup  Tauditeur  à  se  re- 
connaître^  ».  Le  commentateur  anglais  et  Tltalien  Al- 
fredo  Colombani  rappellent  un  grand  nombre  d*œu- 
vres  de  Programmmusiky  de  Haydn  (les  Saisons),  Fro- 
berger  (Autobiographie),  Kuhnau  (Biblische  Histo- 
rien), l'abbé  Vogler  (Bataille  navale,  la  Mort  du 
prince  Léopold  de  Brunswick)^  Spohr,  Raff,  Schu- 
mann,  etc.;  à  côté  de  Jannequin,  dont  la  Bataille  de 
Marignan  est  fameuse  (15 15),  on  pourrait  citer  de 
nombreuses  œuvres  de  musiciens  français;  notre  école 
eut  toujours  un  goût  prononcé  pour  la  musique  dra- 
matique et,  à  son  défaut,  pour  celle  qui  permet  d'ex- 
primer, de  peindre  les  objets  sensibles  à  la  vue  :  qu'il 
suffise  de  rappeler  certains  passages  de  Lulli,  de  Ra- 
meau, les  pièces  de  clavecin  de  ce  dernier  et  celles  de 
Daquin,  de  Couperin,  etc.  ;  en  musique  symphonique 
pure,  la  Chasse  du  vieux  Gossec,  l'ouverture  du  Jeune 
Henri,  de  Méhul,  d'innombrables  compositions  du 
maître  de  Berlioz,  Lesueur,  et  après  Berlioz  et  F.  Da- 
vid, M.  Saint-Saëns  et  tant  d'autres. 

1  Grovb,  p.  188. 
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Mais,  si  la  F/*  Symphonie  peut  être  rangée  dans  la 
musique  dite  à  programme,  ce  serait  en  méconnaître 
étrangement  la  grandeur,  V  €  humanité  •,  que  de  la 
confondre  avec  la  musique  purement  imitative,  avec 
toutes  les  t  batailles  •  et  les  t  orages  •  auxquels  se 
sont  complu  tant  d'organistes  et  de  pianistes  médio- 
cres. Les  différents  programmes  et  les  annotations  for- 
melles de  Beethoven  donnent  assez  clairement  le  sens 
qu'il  faut  attacher  à  son  œuvre,  pour  qu*il  ne  soit  pas 
possible  de  s'y  tromper. 

A  l'époque  de  sa  première  exécution,  sous  le  n^  5, 
le  22  décembre  1808,  la  F/*  Symphonie  était  intitulée  : 
Pastoral  Symphonie  :  mehr  Ausdruck  der  Empfin- 
dung  als  Malerey,  t  plus  expression  de  sensation  que 
peinture  •,  c'est-à-dire,  t  plutôt  le  souvenir  de  sensa- 
tions que  la  représentation  d'objets  matériels  •.  Quant 
au  programme  lui-même,  il  a  été  développé  sous  cinq 
versions  différentes  ayant  toutes  un  caractère  d'au- 
thenticité incontestable. 

i^  Sur  le  manuscrit  original  qui  appartenait  jadis 
au  baron  J.  M.  Huyssen  de  Kyttendyke,  de  Arnhem 
(Hollande),  on  lit  : 

Sinf •  6**.  Da  Luigi  van  Beethoven.  Agréables  im- 
pressions joyeuses  qui  s'éveillent  dans  l'homme  à  son 
arrivée  dans  la  campagne.  All^  ma  non  troppo  — 
pas  tout  à  fait  vite  —  "N.  B.  les  indications  allemandes 
écrivez  [les]  toutes  sur  le  premier  violon  —  Sinfonie 
de  Ludwig  van  Beethoven  ^ 

1  «  Sinf»»  6**.  Da  Luigi  van  Beethoven.  Angenehme  heitre 


Digitized  by 


Google 


SIXIEME   SYMPHONIE  23  I 

2®  Au  verso  du  manuscrit  original  de  la  partie  du 
premier  violon,  conservée  aujourd'hui  dans  les  ar- 
chives de  la  Gesellschaft  der  Musikfreunde^  à  Vienne, 
on  lit  comme  titre  général   : 

Sinfonia  Pastorella.  Sinfonie  pastorale  ou  Sou- 
venir de  la  vie  à  la  campagne  :  Plus  expression  de 
sensation  que  peinture  : 

I*  :  Agréables  impressions  joyeuses  qui  s'éveillent 
dans  rhomme  à  son  arrivée  dans  la  campagne.  Alle- 
gro ma  non  troppo. 

2®  :  Scène  au  bord  du  ruisseau.  Andante  molto  moto 
quasi  Allegretto. 

3*  :  Joyeuse  réunion  de  paysans.  Allegro. 

4*  :  Tonnerre,  orage.  Allegro. 

5*  :  Chant  des  bergers.  Sentiments  bienfaisants  avec 
actions  de  grâces  à  la  divinité  après  l'orage.  Alle- 
gretto\ 

3®  Le  programme  du  22  décembre  1808,  publié  le 
17  janvier  suivant  par  VAllgemeine  nmsikalische  Zei- 

Empfindungen  welche  bey  der  Ankunft  auf  dem  Lande  in 
Menschen  erwa[chen].  All<>  ma  non  troppo  —  niclit  ganz 
Keschwind.  —  A'.  B.  Die  deutsche  Ueberschriften  schreibcn 
Sie  aile  in  die  erste  Violine  —  Sinfonie  von  Ludwig  van 
Beethoven.   » 

1  «  Sinfonia  Pastorella.  Pastoral  Sinfonio  oder  Erinncrun^^ 
an  das  Landleben  /:  Mehr  Ausdruck  der  Empfindung  als  Mah- 
lerei  :  / 

1«  Angenehme  heitre  Empfindungen,  welcho  bey  der  An- 
kunft auf  dem  Lande  im  Menschen  erwachen.  Allegro  ma 
non  troppo. 

2*  Scène  am  Bach.  Andante  molto  moto  quasi  Allegretto. 

3*  Lustiges  Zusammenseyn  der  Laudleute.  Allegro. 

4«  Donner,  Sturm.  Allegro. 

6"  Hirtengesang.  Wohlthàtige  mit  Dank  an  die  Gotthcit 
verbundene  Gefiihle  nach  dem  Sturm.  Allegretto.  » 

(D* après  Nottebohm,  Zweite  Beethoveniana,  p.  378). 
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tung^  donne  une  autre  version,  fusion  des  deux  pré- 
cédentes^. 

4**  Au  verso  du  titre  de  la  partie  gravée  de  premier 
violon,  publiée  avec  les  autres  parties,  par  Breitkopf 
et  Hàrtel,  en  avril  1809  (n**  1337),  se  trouve  une  qua- 
trième version  à  peu  près  semblable*. 

1  Pastoral  Symphonie  (b9  5),  mehr  Ausdruck,  als  Malerey. 
Istes  Stùck   :  Angenehme  Émpândungen,  welche  bey  der 

Ankunft  auf  dem  Lande  in  Mensohen  erwachen. 

2stes  Stùck  :  Scène  am  Bach. 

Sstes  Stùck  :  Lustiges  Beysammeneeyn  der  Landleute;  fàllt 
ein  : 

4stes  Stiick  :  Donner  und  Sturm  ;  in  welches  einfâllt  : 

ôstes  Stiick  :  Wohlthàtige  mit  Dank  en  die  Gottheit  ver- 
bundene  Gefiihle  nach  dem  Sturm  1. 

2  Pastoral-Sirifonie  oder  Erinnerung  an  das  Landleben  (mehr 
Ausdruck  der  Empfindung  als  Malerey).  1.  Allegro,  ma  non 
molto.  Erwachen  heiterer  Empfindungen  bey  der  Ankunft  auf 
der  Lande.  —  2.  Andante  oon  moto.  Scène  am  Bach.  — 
3.  Allegro.  Lustiges  Zusammenseyn  der  Landleute.  —  4.  AU 
legro.  Gewitter,  Sturm.  —  6.  Allegretto.  Hirtengesang.  Frohe 
und  dankbare  Gefiihle  nach  dem  Sturm  (AUg.  musik.  ZeU., 
janv.  1809,  col.  267-268,  corresp.  de  Vienne). 

NoTTEBOHM  a  publié,  d'après  un  Skizzcnhuch  de  1808,  quel- 
ques lignes  de  Beethoven  qui  peuvent  être  considérées  comme 
l'esquisse  du  programme  du  22  décembre.  Parmi  des  esquisses 
de  la  Fantaisie  avec  chœurSj  exécutée  oe  jour-là  avec  des  frag- 
ments   de  la  M  esse  y  on  lit,  écrit  au  crayon  à  la  page  32  : 

c<  pastoral  Sinfonie  keine  Malerey  sondem  worin 
die  Empfindungen  ausgedruckt  sind  welche  der  genuss  des 
Landes  im  Menschen  hervorbringt  wobei  einige  Gefiihle  des 
Landlebens  geschildert  werden. 

((  Ruhe  sey  Gott  in  der  hôh. 

«  im  Kirchenstyl 
«  Flauto  piocolo  Sch... 
((  etatt  pleni  sunt  coeli  Es  jauohzen  die  Hîmmel 

die  Erde 

((  statt  osanna  amen 

«  gellerts    Lieder    konnten    dabei    gute    Dienste 
thun.  »  (Zw.  Beethoveiiy  p.  604.) 
((  pastoral  Sinfonie  pas  une  peinture  mais  où  sont  ezpri- 
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q*  Enfin,  la  nartition  d*orchestre.  in-8°  de  i88  paees. 
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même  sans  beaucoup  d'indications,  ce  que  TAuteur 
veut 

«  Même  sans  indication  on  reconnaîtra  que  le  tout 
[est]  plus  une  impression  que  des  tableaux  en  musi- 
que ^  1 

Sans  doute  ce  n'est  faire  grand  honneur  à  l'imagi- 
nation de  Beethoven  que  de  lui  attribuer  l'invention 
de  ce  scénario;  mais,  n'est-il  pas  permis  de  supposer 
qu'il  ne  faisait  peut-être,  en  le  rédigeant,  que  noter  sur 
ses  tablettes  des  souvenirs  inconscients  d'enfance? 
Thayer  et  Grove  ont,  en  effet,  ingénieusement  rappelé 
le  programme  d'une  symphonie  antérieure  de  vingt  ans 
à  la  Pastorale^  et  que  les  biographes  de  Beethoven  ont 
généralement  négligé  ou  ignoré.  Vers  le  temps  où,  très 
jeune,  Beethoven  publiait  ses  trois  premières  sonates 
chez  Bossler,  à  Spire,  le  compositeur  Souabe  Justin- 
Heinrich  Knecht  y  faisait  éditer  le  Portrait  musical  de 
la  "Nature,  dont  le  programme,  rédigé  en  français, 
comprend  cinq  parties,  savoir  : 

Le  Portrait  Musical  de  la  Nature,  ou  Grande  Symphonie 
pour  2  violons,  viole  et  basse,  2  flûtes,  2  hautbois,  cor,  trom- 

1  c(  man  ûberlasst  es  dem  Zuhorer  die  Situation  auszulm- 
den.  » 

<(  Sinfonia  caracteristica  —  oder  Erinnerung  an  das  Land- 
lebeb 

«  eine  Erinnerung  an  das  Landleben 

((  jede  Malerei,  naohdem  sie  in  der  Instrumentalmnsik  zu 
weit  getrieben,  verliert. 

«  Sinfonia  pastorella.  Wer  auch  hur  je  eine  Idée  vom  Land- 
leben  erhalte,  kann  sich  ohno  viole  Ueberschriften  selbst  den- 
kcn,  was  der  Autor  will. 

«  Auch  ohne  Beschreibung  wird  man  das  Ganzo  welches 
mehr  Empfindung  als  Tongemahlde  erkennen.  » 

(NoTTEBOHM,  Zw.  Beethov,,  p.  375.) 
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pette,  et  timbales  ad  lib.  Laquelle  va  exprimer  par  le  moyen 
des  sons  : 

1.  Une  belle  Contrée  où  le  Soleil  luit,  les  doux  Zéphyrs 
voltigent,  les  Ruisseaux  traversent  le  vallon,  les  oiseaux  ga- 
zouillent, un  torrent  tombe  du  haut  en  murmurant,  le  berger 
siffle,  les  moutons  sautent,  et  la  bergère  fait  entendre  sa 
douce  voix. 

2.  Le  ciel  commence  à  devenir  soudain  sombre,  tout  le 
voisinage  a  de  la  peine  à  respirer  et  s  efFraye,  les  nuages  noirs 
montent,  les  vents  se  mettent  à  faire  un  bruit,  le  tonnerre 
gronde  de  loin,  et  Torage  approche  à  pas  lents. 

3.  L'orage  accompagné  des  vents  murmurans  et  des  pluis 
battans  gronde  avec  toute  la  force,  les  sommets  des  arbres 
font  un  murmure,  et  le  torrent  roule  ses  eaux  avec  un  bruit 
épouvantable. 

4.  L'orage  s'apaise  peu  à  peu,  les  nuages  se  dissipent  et  le 
ciel  devient  clair. 

5.  La  Nature  transportée  de  la  joie  élève  sa  voix  vers  le 
ciel,  et  rend  au  créateur  les  plus  vives  grâces  par  des  chants 
doux  et  agréables  ^ 

II  n'est  pas  impossible  que  cette  œuvre,  qui  date  de 
1784  environ^,  et  dont  le  but  principal  était,  suivant 
le  goût  de  l'époque,  de  faire  entendre  un  orage  dans 
toutes  ses  phases,  ait  été  connue  du  jeune  Beethoven; 
et  peut-être  celui-ci  n'en  avait-il  pas  oublié  les  grandes 
divisions  lorsque,  plus  de  vingt  ans  après,  il  écrivait 


1  Grove,  p.  192.  Cf.  Dictionary,  I,  p.  66. 

2  D'après  Grovb  (Dict.j  I,  p.  66),  la  première  œuvre  im- 
primée de  Beethoven  (Drei  Sonaten  fur  Klavier  dem  Hoch- 
wiirdigsten  Erzbischofe  und  Kurfilrsten  zu  Kôln  Maximilian 
Friedrich  meinem  gnàdigsten  Herrn  gewidmet  und  verfertiget 
vo7h  Ludwig  van  Beethoven,  ait  eUf  (sic)  Jahr,  Speier,  in 
Rath  Boszlers  Verlage,  Preis  1  fi.  SO  kr.)  était  annoncée  sur 
la  couverture  de  la  partition  de  Knecht.  Le  Cramers  Magazin 
du  14  octobre  1783  rannonçait  le  premier  au  public  ;  la  sym- 
phonie de  Knecht  est  donc  de  1784  au  plus  tôt.  (Cf.  Thater- 
Deitbrs,  1901,  I,  p.  147.) 
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la  Symphonie  fastoraley  comme  il  avait  déjà  composé 
son  Fidelio  sur  le  livret  d'un  mauvais  opéra  français. 
Là,  sans  doute,  se  borne  la  réminiscence,  car  il  ne  lui 
était  besoin  d'aucun  guide,  d'auctm  modèle  pour  glo- 
rifier la  Nature. 


D'après  l'érudit  chercheur  beethovénien,  Nottebohm, 
qui  a  étudié  et  publié  plusieurs  Skizzenbûcher  du  maî- 
trcy  /a  F/®  Symphonie  aurait  été  conçue  dès  1806.  En 
effet,  un  carnet  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin  contient,  mélangées,  enchevêtrées,  des  esquisses 
de  la  première  Messe  et  de  la  /F*  Symphonie,  Or,  la 
Symphonie  en  si  bémol  fut  composée  en  1806,  comme 
l'indique  le  manuscrit  original,  et  exécutée  en  mars 
1807;  quant  à  la  Messe,  sa  première  exécution  remonte 
au  13  septembre  1807.  On  peut  donc  conclure  avec 
Nottebohm  que  la  Pastorale  fut  conçue  dès  1806  et 
peut  avoir  été  commencée  de  composer  vers  septembre 
18071. 

La  première  page  du  brouillon  autographe  donne 
sur  les  trois  portées  supérieures  les  violons  et  l'alto  (de- 
venu les  instruments  à  vent)  de  la  /F°  Symphonie  et 
des  esquisses  de  la  Messe  et  de  la  Pastorale.  On  lit 
d'abord  : 

Donner  .  , 

Bassi. 

1  Nottebohm,  Zw.  Beethov,,  p.  370  et  suiv.,  Skizzen  zur 
Pastoral-Symphonie, 
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et  pour  la  danse  des  paysans  suivie  de  Torage,  celles- 
ci  répétées  cinq  ou  six  fois  au  moins.  Ces  essais  ap- 
paraissent dans  l'ordre  suivant^ 
U) 


êm 


P    m    f 


$     m     f 


^ 


Sturm 


i-^'i  H\ 


±^ 


^^^ 


^^ 'dJl; 


'"    ^if.rlr     .u  IJIJ  IJIJIJI 

--4—- l_l_?_-J_^_J â_,  _J_  _A_, -V- 

f^ 


^w 


^ 


m 


zi-zir* 


1  D'après  Nottebohm,  qui  n'a  d'ailleurs  pris  que  les  dta^ 
tions  capitales. 
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ffiffrir  r   ^^ 


H.  s.  II. 


t   %     t 

US  n 


(f)  Corna  2.J'angt  an  dann 


ê 


^-1  Os  ^Xr  I  fj 


^m 


{^)   dann  _^ 


âE 


^ 


É 


^1 


^^^^##^^#rF=F^ 


:  .^0  /y 


F^ 


U.8AV. 


Le  tout,  entremêlé  d'observations  dans  le  genre  de 
celles  reproduites  plus  haut,  date  au  plus  tard  de  i8o8, 
ainsi  que  Nottebohm  en  fournit  la  preuve.  Néanmoins, 
la  première  pensée  d'une  œuvre  a  pastorale  »  devait 
hanter  depuis  longtemps  l'esprit  de  Beethoven  lorsque 
fut  composée  la  F/®  Syffiphonie.  Un  carnet  de  1803 
nous  montre  comme  une  lointaine  idée  première  de  la 
Scène  au  bord  dti  ruisseau  :  Beethoven  y  note  ainsi  le 
«  murmure  des  ruisseaux  »  : 

And'.'  molto .  Mnrmeln  der  Bdche 
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^ 


•n-mui^in-im 


/// 


je  grosser  der  Bach  je  ixefer  derToit^ 

et  remarque  que  c   plus  grand  est  le  ruisseau,  plus 
grave  est  le  ton  i. 

Cette  scène  du  ruisseau  fut-elle  composée  à  Heili- 
genstadt  comme  le  prétend  la  tradition  viennoise  et 
comme  le  ferait  croire  la  dénomination  de  Beethoven- 
Thaï  donnée  à  im  vallon  de  la  région?  Il  est  possible, 
mais,  au  témoignage  de  Schindler,  Beethoven  y  reçut 
certainement  l'inspiration  de  la  fin  du  second  mouve- 
ment de  sa  symphonie. 

Dans  la  seconde  quinzaine  d'avril  1823,  raconte  Schindler, 
au  milieu  des  déboires  et  des  douleurs,  Beethoven  me  pro- 
posa une  excursion  au  Nord  [de  Vienne]  comme  il  en  avait 
rhabitude  Depuis  une  dizaine  d'années  il  n'avait  pas  mis 
les  pieds  dans  cette  région. 

A  cette  occasion,  nous  devions  visiter  Heiligenstadt,  ses 
environs,  là  où  il  avait  étudié  la  nature,  et  donné  le  jour  à 
tant  d'œuvres  importantes.  Le  soleil  était  aussi  chaud  qu'en 
été  et  le  paysage  brillait  de  ses  couleurs  de  printemps.  Après 
avoir  visité  l'établissement  de  Heiligenstadt  et  le  jardin  qui 
l'entoure,  après  avoir  parcouru  les  lieux  pleins  du  souvenir 
de  ses  inspirations,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  Kalenberg 
par  Grinzing.  Nous  traversâmes  la  gracieuse  vallée  de  Heili- 
genstadt et  ce  dernier  village,  nous  passâmes  un  ruisseau 
limpide,  qui  descend  d'une  montagne  voisine,  et  sur  les  rives 
duquel  croissent  des  ormes  encadrant  le  paysage.  Beethoven 
s'arrêtait  souvent,  tournant  ses  regards  émerveillés  et  respi- 
rait l'air  embaumé  de  cette  délicieuse  vallée.  Puis,  s'asseyant 
sur  le  gazon,  et  s'adossant  à  un  ormeau,  il  me  demanda  si, 
parmi  les  chants  des  oiseaux,  j'entendais  celui  du  loriot.  Tout 
était  silencieux.  Il  reprit  alors  :  «  Ici  j'ai  écrit  la  scène  au 
bord  du  ruisseau  et  là-haut,  les  loriots,  les  cailles,  les  rossi- 
gnols, les  coucous  l'ont  composée  avec  moi.  »  Et  comme  je  lui 

16 
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demandais  pourquoi  il  n'avait  pas  introduit  le  loriot  dans 
cette  scène,  il  prit  son  carnet  et  écrivit  : 


«  Le  musicien  là-haut,  dit-il,  n'a-t-il  pas  un  rôle  plus  im- 
portant que  les  autres  ?  Avec  ceux-là,  on  ne  peut  qu'être  gai.  » 
Et  il  me  donna  le  motif  pour  lequel  il  n'avait  pas  nommé  ce 
collaborateur.  En  le  nommant,  il  n'aurait  fait  qu'accroître  le 
nombre  des  malveillants  qui,  non  seulement  à  Vienne,  mais 
encore  en  d'autres  endroits,  avaient  rendu  plus  difficile  le 
succès  [de  la  symphonie]. 

Beethoven  avait  donc,  d'après  Schindler,  décidé  de  ne  pas 
ajouter  ce  motif  à  ceux  des  oiseaux  mentionnés,  et  avait  bien 
fait  en  cela,  car  la  dissemblance  entre  le  chant  du  loriot  et 
raccord  de  sol  majeur  décomposé  en  ses  éléments  isolés  aurait 
encore  accru  les  «  interprétations  malveillantes  »  à  Tégard  de 
la  Symphonie  pasiorale\ 

Schindler  raconte  encore  qu'à  Tauberge  des  Trois 
Corbeaux  (Drei  Raben,  aujourd'hui  des  deux  Cor- 
beaux), à  Môdling,  dans  la  Vordere  Briihl,  jouait  de- 
puis de  longues  années  une  bande  de  sept  musiciens 
pour  lesquels,  à  plusieurs  reprises  et  pour  la  dernière 
fois  en  1819,  Beethoven  écrivit  des  danses. 

J'étais  là,  dit  Schindler,  lorsqu'il  remit  la  dernière  de  ces 
œuvres  au  chtf  de  la  troupe  de  Modling.  Le  maître  dit  entre 

1  Wasielewski,  II,  p.  244.  Colombani  remarque  à  ce  pro- 
pos :  «  Il  suffit  d'entendre  chantor  un  loriot  le  bec^figue  de 
fa  langue  parlée  ou  la  galhc  du  dialecte  lomoard,  pour  écla^ 
ter  de  riro  [à  l'assertion  de  Schindler].  Le  loriot  chante  sur 
deux  notes,  dont  la  scMX)nde  est  inférieure  dans  la  gamme  à 
la  première,  et  de  toute  manière,  aucun  oiseau  ne  possède 
un  chant  qui  puisse  ,se  comparer  à  cette  espèce  d'arpège  ascen- 
dante. Donc  évidemment,  Beethoven,  ce  jour-là,  voulut  se 
moquer  de  Schindler  et  de  tous  ses  commentateurs.  »  (Colom- 
bani, p.  225.) 
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autres  choses  d'une  voix  très  haute,  q^t/il  avait  arrangé  ces 
danses  de  façon  à  ce  quon  puisse  de  temps  en  temps  laisser 
son  instrument  pour  un  autre,  se  reposer  ou  dormir.  Après 
que  Tétranger,  rempli  de  joie  par  le  cadeau  du  maître,  se  fut 
éloigné,  Beethoven  me  demanda  si  je  n'avais  pas  remarqué 
souvent  conmie  les  musiciens  de  village  s  endorment  en 
jouant,  laissant  s'éteindre  parfois  ou  se  taire  leur  instrument,  * 
puis  se  réveillant  soudain,  soufflent  ou  raclent  quelques  notes 
de  tout  leur  cœur,  au  hasard,  mais  en  général  dans  le  ton 
juste,  pour  retomber  bientôt  en  léthargie,  —  et  dans  la  Fas- 
torale,  il  avait  cherché  à  copier  ces  pauvres  gens.  Maintenant, 
lecteur,  ouvre  la  partition,  et  regarde  la  disposition  des 
pages  106,  107,  108  et  109.  Regarde  la  figure  d'accompa- 
gnement stéréotypée  des  deux  violons  pages  105  et  suivante, 
regarde  le  second  basson  sommeillant  et  pris  de  vin,  avec  ses 
deux  notes  détachées,  toujours  les  mêmes,  tandis  que  la  con- 
tre-basse, les  violons  et  l'alto  se  taisent  tout-à-fait;  page  108 
nous  voyons,  le  premier,  Talto  se  réveiller,  il  semble  ranimer 
ensuite  le  violoncelle,  le  second  cor  reprend  aussi  trois  notes, 
mais  se  repose  tout  de  suite  après.  Enfin  les  contre-basses  et 
les  seconds  bassons  se  décident  à  y  mettre  plus  de  vigueur.  A 
la  clarinette  on  laisse  le  temps  et  l'occasion  de  se  reposer. 

Mais  V allegro  même  qui  s'enchaîne,  page  iio,  a  la  forme 
et  le  caractère  de  cette  vieille  musique  de  danse  autrichienne. 
Il  y  avait  des  danses  où*  la  musique  à  3/4  succédait  subite- 
ment à  une  mesure  à  2/4.  Encore  au  cours  des  années  182 1- 
1830,  je  vis  moi-même  exécuter  de  ces  danses  à  Laab,  à  Kal- 
tenleutgeben  et  à  Gaben,  villages  forestiers  éloignés  de  la 
capitale^ 

Maintenant,  quelle  importance  faut-il  ajouter  à  ce 
récit  de  Schindler,  qui  se  rapporte,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  Colombani,  à  une  époque  de  onze  ans  pos- 
térieure à  la  Pastorale?  Cet  épisode  des  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  Beethoven  prouve  tout  au  moins  que 
le  maître  n'aimait  pas  seulement  la  nature,  mais  aussi 

1  SoHiNDLSB,  cité  par  Wasislswski,  H,  p.  245. 
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A^A^A^^AA^/%^^^^A^^AAA^^AA^A^A^^MAAAA^^/%^A^^h^^^V^^^^^^^/^^VWW\^W%/\^^p^VW\/\/\/\/\/V\^V\/W^rV 


dans  les  autres  parties  de  Tœuvre.   Immédiatement 
après,  à  la  lo*  mesure,  un  second  motif  (2),  dérivé 


(2^\on^o 


^^ 


J—l-J-^rM 


m 


etc. 


de  la  sixième  mesure  du  premier,  apparaît  avec  le 
même  rythme,  mais  en  mouvement  contraire,  cres- 
cendo puis  dintinuendo. 

Après  que  ces  deux  éléments  ont  été  développés  par 
les  bois,  sur  l'accompagnement  des  altos  et  basses,  les 
cors,  bassons  et  clarinettes  sonnent  seuls,  dialoguant 
avec  les  violons  (3), 


(3)  CorsÇ^C 


etc. 


m 


ramenant  le  tutti  de  l'orchestre,  crescendo;  puis  un 
nouveau  motif  (4),  confié  au  quatuor,  se  fait  entendre, 
auquel  répondent  les  bois.  Les  motifs  tirés  de  (3)  et 
(4)  sont  développés,  tandis  que  les  violons  introdui- 


sent un  nouveau  groupe  de  notes  (5),  analogue  à  (2) 
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V^WWWV^^^^^M/^^^AA^^/%/S/\A^^/%A<'V%i<' 


et  qui,  réduit  à  ses  deux  éléments  principaux,  ut,  sol, 
d'abord  par  l'harmonie,  puis  par  le  quatuor,  amène  la 
conclusion  de  ce  qu'on  peut  appeler  l'exorde  de  ce 
premier  mouvement  (6). 


(6)V''."1? 


dhn.se  m  pre^ 


\un  ^o 


lij  hj^tjA:^ 


Ses  138  mesures  sont  répétées  intégralement.  Immé- 
diatement après  ce  da  capo,  les  violons  répètent  deux 
fois  les  deux  premières  mesures  du  motif  (i),  puis  les 
clarinettes  et  flûtes,  en  si  bémol,  dialoguent  avec  (7) 


^ 


* 


w 


y-é 


p  cresc  potn  a'poco. 


'^'''  n^n  1/ 


V"."2? 


LJ 


etc. 


dérivé  de  (6),  crescendo,  poco  a  poco  (violons,  puis 
flûtes,  hautbois,  etc.)  d'abord  en  si  bémol,  puis,  sans 
transition,  en  ré  majeur,  passant  ff  aux  basses,  renvoyé 
d'un  instrument  du  quatuor  à  l'autre,  et  finalement, 
comme  plus  haut  le  motif  (6)  réduit  à  ses  deux  élé- 
ments essentiels,  rè,  la,  ramenant  le  motif  (i)  en  sol 
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majeur.  Tandis  que  les  basses  accompagnent  en  trio- 
lets, les  autres  instruments  conservent  obstinément 
cette  figure,  en  sol,  en  mi  majeur^  dont  les  basses  s'em- 
parent if  comme  tout  à  Theure,  et  de  même  encore,  les 
violons  et  bassons  ne  conservent  plus  que  les  deux 
notes  essentielles,  mi,  si,  ramenant  de  nouveau  en  loy 
le  motif  (i);  un  long  développement  est  fourni  par  ce 
motif;  les  cordes  graves  dominent  maintenant,  repre- 
nant en  ut  une  basse  qui  plus  haut  servait  d'accompa- 
gnement aux  violons  (8)  : 
Alt.t  V»." 


et  qui  maintenant  passe  aux  violons,  aux  bassons,  en 
ré,  aux  flûtes,  clarinettes  et  hautbois  (9)  : 


(9)  V^.o2? 


É 


^ 


t 


É 


#-#■ 


rrirTif 


eU 


ff  */  ^/ 

en  «/,  #,  ramenant  le  ton  de  fa  majeur.  Sur  le  sol,  les 
premiers  violons  font  un  trille  prolongé  suivi  d'un 
staccato  dans  le  ton  dut,  introduction  à  une  nouvelle 
rentrée  de  (i)  aux  seconds  violons  accompagnés  par 
les  triolets  des  premiers  et  des  altos,  pp,  puis  cres- 
cendo; les  bois  sonnent  de  nouveau,  suivis  des  vio- 
lons répétant  le  motif  (3),  et  jusqu'à  la  fin  du  mouve- 
ment, le  working'out  se  poursuit,  employant  les  diffé- 
rents éléments  rythmiques  déjà  entendus  se  répondant 
aux  divers  instruments  de  l'orchestre  :  motifs  (4),  (5), 
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II.  Scène  au  bord  du  ruisseau.  Andante  molto  moto 
(si  bémol  majeur  y  12/8).  —  A  cette  première  partie, 
qui  évoque  si  délicieusement  et  si  intimement  les  im- 
pressions de  calme  d'un  beau  matin  de  printemps,  suc- 
cède la  €  scène  au  bord  du  ruisseau  »  dans  laquelle, 
selon  Kretzschmar,  Beethoven  a  «  avoué  ouvertement 
son  penchant  descriptif  ».  PianOy  un  dessin  obstiné 
des  cordes,  violons,  altos  et  violoncelles  avec  pizzicati 
des  contre-basses,  qui  rappelle  pour  le  rythme  l'es- 
quisse de  1803  citée  plus  haut,  forme  comme  Tarrière- 
plan,  ou  mieux,  l'atmosphère  vibrante  de  la  scène  toute 
paisible  qui  va  se  dérouler  (12  et  14). 


ete. 


Sur  ce  fond  lumineux,  vient,  dès  la  première  me- 
sure, s'esquisser  aux  premiers  violons  un  motif  (13) 


é'^'  r''^'^^\fr^'^''& 


refc. 


repris  par  la  clarinette  et  le  basson,  tandis  que  les 
premiers  violons,  abandonnant  le  motif  murmurant 
du  ruisseau,  le  transmettent  aux  violoncelles,  plus 
graves,  et  a  font  des  trilles  sur  le  si  bémol  et  Xut^ 
et  les  cors  une  pédale  syncopée  d'un  vague  charmant  » 
(Grove)  (14).  Ces  notes,  qui  traversent  tput  le  mou- 
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(U)  1.V 


m — V I     Y 

vement,   s'entendent  tour  à  tour  aux  bassons,  haut- 
bois, etc.  Les  premiers  violons  exposent  ensuite  un 
motif  nouveau  (15) 
05)  1  V«" 


dolcCy  repris  immédiatement  par  la  clarinette,  accom- 
pagnée alors  par  les  premiers  violons  avec  les  bassons 
et  les  violoncelles  en  octaves.  Cette  phrase  de  deux 
mesures,  à  peine  répétée  deux  fois,  ramène  aux  pre- 
miers violons  le  grupeito  du  début  (13),  accompagné 
par  le  murmure  des  autres  instruments  à  cordes  sou- 
tenus par  le  si  bémol  des  cors.  Insensiblement,  le  ton 
de  fa  s'établit  (i6)\  amenant  une  douce  et  plaintive 


(16)  1  V^. 


I 


-f^- — -^ 


f=¥=è 


^ 


W^ 


^ 


phrase  de  basson  (17) 


1  Grovo  compare  «  ces  phre^ses  délicieuse?  »  au  larghetto  do 
la  W  Symphome, 
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(17)           _^ 

-A 

M^ 

rf^ 

A 

fffVr 

^ 

A 

fyffn 

H^\ 

œ 

^ 

P= 

=iï 

E: 

P 

iâ 

e^c. 


Un  crescendo  anime  l'orchestre,  les  bruissements  du 
ruisseau  et  des  arbres  se  perçoivent  avec  un  peu  plus  de 
force,  comme  remués  par  un  coup  de  vent;  un  arpège 
de  violon  (18),  le  chant  du  loriot,  précède,  pianissimo 


:''       /fff^n  I  i 


etc. 


(aux  violons  à  l'unisson  avec  la  flûte),  le  retour  de  ce 
motif  (17),  accompagné  par  un  discret  pizzicato  de 
violoncelles  (19). 


(19)    \U«    ^ 


Les  principaux  motifs  de  la  scène  du  ruisseau  ont 
été  maintenant  exposés.  Et  tandis  que  se  continue  (au 
quatuor,  aux  clarinettes  et  bassons)  le  murmure  de 
l'eau,  se  déroule  le  développement,  «  court  mais  très 
remarquable  »  (Kretzschmar).  Tout  semble  d'abord 
s'éteindre;  les  violons  murmurent  leurs  doubles-cro- 
ches, la  flûte,  joue  seule  reprenant  le  chant  du  loriot 
(20),  dialoguant  avec  le  hautbois,  rappelant  crescendo^ 
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arco^  au  quatuor  le  motif  (16);  la  flûte  le  reprend 
en  mi  bémol.  Après  avoir  modulé  en  ut  bémol,  mi 
mineur  et  si  majeur^  l'orchestre  retrouve  le  ton  ini- 
tial 3e  si  bémol^  amenant  la  récapitulation  de  tous 
les  éléments  qui  viennent  d*être  entendus,  et  que  tra- 
versent des  arpèges  des  bassons  et  clarinettes.  Les  vio- 
lons redisent  alors  le  premier  motif,  le  basson  reprend 
le  sien  (17),  à  l'unisson  avec  les  altos  et  violoncelles. 
Le  motif  (19)  est  entendu  de  nouveau  avec  son  accom- 
pagnement de  violoncelles  en  pizzicatu  Une  modula- 
tion en  mi  bémol^  par  l'introduction  du  la  bémoU 
s'esquisse  mais  s'arrête  presque  subitement  sur  l'accord 
de  si;  tout  se  tait  :  seule,  une  flûte  rompant  le  silence 
répète  plusieurs  fois,  de  plus  en  plus  vite,  le  fa  aigu 
destiné  à  figurer  le  chant  du  rossignol  ;  le  hautbois  lui 
répond,  imitant  le  cri  de  la  caille,  puis  la  clarinette,  le 
coucou  (21).  Quelques  notes  du  premier  violon  rap- 


Rossig'nol. 
Clar.l 


^^ 


Haiitb. 


CaiUe.i-1 
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i 


m 


^ 


jiS"  'ig 


« 


¥f=F 


Coucou. 


t 


-1 1 1  1 —  >  1 1 1  — 


i^ni} 


> 7  ^  ■ 


pellent  le  motif  du  début;  une  répétition  de  la  fantai- 
sie imitative  se  fait  entendre,  et  rapidement,  comme  le 
premier  mouvement,  la  scène  au  bord  du  ruisseau  se 
termine  sur  un  dernier  rappel  du  premier  motif,  ter- 
miné par  deux  accords  toniques,  pianissimo  par  le 
tutti  de  Torchestre. 

III.  Réunion  joyeuse  de  paysans.  Allegro  Çfa  ma- 
jeu7y  3/4).  —  «  Maintenant  le  compositeur  se  tourne 
vers  les  êtres  humains  qui  peuplent  ce  délicieux  pay- 
sage, le  sentiment  est  complètement  modifié,  plein  de 
grâce  et  de  contemplation  tranquille  et  charmante,  de 
ces  rudes  et  bruyantes  réjouissances.  »  (Grove.)  Rem- 
plaçant le  menuet  accoutumé  d'autrefois,  le  scherzo 
des  symphonies  précédenter,  inspiré  peut-être  par  ces 
vieilles  danses  autrichiennes  dont  parle  Schindler  (voir 
plus  haut,  p.  243),  dès  les  premières  mesures,  Vallegro 
exprime  ce  caractère  de  daiise  simple  et  joyeuse  qu'a 
voulu  lui  donner  le  compositeur.  Pianissimo,  les 
cordes  exposent  le  motif  à  3/1,  de  huit  mesures,  auquel 
répond  sans  transition,  en  ré  majeur,  une  seconde 
phrase   d'égale   longueur   (cordes,   flûtes  et  bassons) 
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(22),  amenant,  après  plusieurs  reprises,  une  conclusion 

'22)     Cordf^s 


^S 


rf  i^-p|jjj|j^g 


pp 


Cordes.  Fl.  a  H^»'» 


m 


dt 


TTr  it'ffti 


^ 


^ 


^1^ 


c/o/. 


Cordes . 


^ 


#^  # 


j^W 


p:±-rr 


-err 


rapide,  à  Tunisson,  sf  (23).  Maintenant,  les  violons 


(iSiTutti.^    fl^ 


^ 


rffff 


raiSzË 


«r 


^ 


«gi 


If    sf    sf 


P 


Ecz  ^^c 


empruntent  aux  cors  et  bassons  un  accompagnement 
monotone  (24)  qui  va  se  poursuivre  jusqu'à  la  fin  de 


(24) Cors  t  B^"* 


yon 


.Ji-j!i,i- 


-yoi^-jmi  iSiJÎii 


m 


m 


S 


m 


m 


^ 


2e  [)on 


^ 


zzz: 


m 


etc. 


la  première  partie;  sur  ce  rythme  primitif,  les  haut- 
bois, toujours  dans  le  même  mouvement  rapide,  ex- 
posent un  motif  curieusement  accentué  à  contre-temps 
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par  le  basson  grotesque  et  touchant  dans  sa  simpli- 
cité d'accompagnateur  quand  même.  Avec  ces  trois 
motifs,  Beethoven  construit  la  première  partie,  répétée 
da  capo. 

Un  allegro  à  2/4  suit,  dont  les  bois,  les  cuivres  et 
les  cordes  graves  marquent  lourdement  la  mesure,  les 
violons  accentuant  #,  puis  sf^  un  motif  rude,  court, 
très  caractéristique,  de  plus  en  plus  animé  et  bruyant 
marquant  les  pas  qui  frappent  lourdement  la  terre 
(25).  On  croirait  voir  les  paysans  des  kermesses  fla- 


(25)1.  à  vent 


mandes  de  Téniers.  Cet  allegro  se  termine  sur  des 
éclats  de  trompette,  #;  un  point  d'orgue,  puis  un  ac- 
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fortissimo  par  un  tutti,  sur  raccord  de  fa  mineur. 
«  La  nuée  électrique  se  développe  dans  toutes  les  di- 
rections, telle  qu'une  fumée  épaisse  et  rapide,  couvre 
le  ciel  d'un  rideau  de  ténèbres,  et  d'énormes  colonnes 
d'eau  tombent  à  pic  des  régions  de  l'orchestre  et  rebon- 
dissent en  jets  écumeux,  dans  deux  basses  furieuses 
de  ne  pouvoir  s'accorder  (27). 


(27)  VJ.n  Ê 


«  Après  cette  première  explosion  de  l'averse,  une 
figure,  en  croches,  que  le  quatuor  exécute  à  l'unisson, 
vient  mettre  comme  une  plainte  humaine  aux  épou- 
vantes matérielles  de  l'orage^  ». 

L'éclair  perce  la  nue,  en  arpège  ascendant,  il  jaillit, 
d'abord  en  si  bémol  mineur,  puis  un  demi-ton  plus 
haut. 

1  OuLiBiCHBFP,  Beethoveriy  p.  216.  Berlioz  avait  déjà  remar- 
que cet  acoompagneroent  des  violoncelles  et  contrebasses. 
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Il  semble  que  la  nature  ait  été  remuée  jusqu'en  ses 
profondeurs  mystérieuses...  La  prairie  inondée  com- 
mence à  s'éclairer  au  soleil  reparu,  les  bois  environ- 
nants ruissellent;  les  arbtes  s'égouttent  lentement;  la 
scène,  un  moment  désolée,  s'anime  de  nouveau,  t  Mais 
le  trouble  de  l'orchestre  s'est  trop  prolongé  dans  sa 
violence  pour  que  le  calme  revienne  si  tôt...  Ainsi  que 
notre  cœur  palpite  plusieurs  minutes  après  le  coup 
d'émotion  passé,  —  les  cordes,  nerveuses  encore,  dé- 
chargeilt,  en  Un  diminuendo  progressif,  le  résidu  de 
leur  vitesse  acquise^  ».  Les  voix  aiguës  des  violons  et 
des  hautbois  se  font  entendre  au-dessUs  des  derniers 
grondements,  très  lointains,  du  tonnerre  (31);  une 
(3!) 


2  V."^^o/rr. 

gamme  de  flûte  dans  le  silence  presque  absolu  (32), 
(32) 


ramène  le  ton  ^ut  majeur^  préparant  pour  \ allegretto 
final,  la  rentrée  du  ton  original  de  fa. 

V.  Chant  des  bergers.  Sentiments  joyeux  et  recon- 
naissants après  Torage*.  Allegretto  (fa  majeur,  6/8). 
—  Un  ranz  des  vaches  s'entend  (33)  au  milieu  du  calme 

1  M.  Griveau,  Vlnterprétation  artistique  de  VOrage  (Iti- 
rista  music.  italiana,  1896,  p.  698). 

2  «  Le  calme  renaît.  —  I.*e«  pâtres  rappellent  leurs  trou- 
peaux. —  Chant  pastoral  en  action  de  grâces  à  l'Etelmel  », 
dit  le  programme  du  Conservatoire  de  Paris  (15  mars  1829). 
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(33) 


revenu,  confié  au  cor  et  à  la  clarinette  et  préludant  à 
l'hymne  de  reconnaissance,  qui  se  fera  bientôt  en- 
tendre. 

A  la  dernière  mesure  de  ce  motif,  Oulibicheff  re- 
trouve ce  qu'il  apf)elle,  avec  Lenz,  la  «  Chimère  »  de 
Beethoven.  «  Par  cet  accouplement  monstreux  de  la 
tonalité  de  ut  avec  celle  de  fa,  dit-il,  Beethoven  a 
voulu  rendre  le  ronflement  et  la  basse  continue  de  la 
musette;  mais  la  simple  pédale  de  ut  eût  parfaitement 
rempli  cette  intention^.  » 

L'hymne  de  reconnaissance  (34)  exposé  piano ^  dès 

(34)1  V^"  I         ,     J)  ^  ^  ^  ^ 


i 


E 


I 


!-'M     0 


\  V«.« 


i 


fe 


^F^ 


=F^ 


» 


i^-t- 


P?^JW, 


çre^ç 
1  OuuBiCHiFF,  Beethoven,  p.  222, 


etc. 
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des  arabesques  des  violons;  il  laisse  un  moment  repa- 
raître, aux  clarinettes  et  bassons,  un  motif  (37)  qui  mo- 

(37)  Clar.  doice 


$ 


B 


;)J  J^ij  i)j  ;)|  j^ 


^# 


mrpmr 


B^»8?bas 


etc. 
sf     P       '      '    '     f^    '  P'      S  ^S 

dule  de  si  bémol  en  rè  bémol,  et  ramène  sans  transi- 
tion, comme  un  refrain,  le  ranz  des  vaches.  Mais 
l'hymne  subsiste  seul  parmi  les  variations  que  fournis- 
sent ces  différents  thèmes,  en  fugato,  et  la  coda  se  ter- 
mine après  avoir  élevé  Thymne  de  reconnaissance  à  sa 
plus  grande  puissance  d'expression  religieuse.  Un  mo- 
ment, le  thème  sublime  lutte  avec  le  ranz  des  vaches, 
et,  comme  si  Beethoven  voulait  donner  à  son  œuvre  une 
conclusion  toute  terre  à  terre,  finalement,  celui-ci  reste 
seul  à  Torchestre;  le  cor  solo  le  redit  une  dernière  fois, 
piano,  tandis  que  le  quatuor  se  repasse  ces  traits  en 
doubles  croches  (38)  : 


(38)  \on 


Tf^^^w 


Deux   accords,    fortissimo^    terminent    simplement, 
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laissant  l'auditeur  sur  une  impression  parfaite  de  séré- 
nité et  de  bonheur  paisible,  au  sein  de  l'immortelle 
nature. 

III 

La  Symphonie  pastorale  fut  exécutée  pour  la  pre- 
mière fois  au  théâtre  an  der  Wien,  le  22  décembre  1808 
(elle  portait  alors  le  n"*  5),  en  même  temps  que  VUt  mi- 
neîir  (sous  le  n"  6).  Le  programme  au  début  duquel 
elle  était  placée,  l'annonçait  en  ces  termes  : 

Eine  Simphonle  unter  dem  Titel  :  Erinnerung  an 
das  Landleben,  in  F  dur  (n°  5). 

Dans  la  salle,  le  public  était  assez  clairsemé,  dans 
les  loges,  la  seule  notabilité  présente  était  le  prince 
russe  Vielhorsky.  Le  monde  officiel  de  la  capitale  im- 
périale n'était  pas  représenté. 

Parmi  les  académies  musicales  qui  ont  été  données  pen- 
dant la  Christdooche  (semaine-de  Noël),  écrit  le  correspondant 
de  V Allgemeine  tnusikalische  Zeiiung,  celle  que  Beethoven 
donna  au  théâtre  an  der  Wien  le  22  décembre  1808,  fut  sans 
contredit  la  plus  remarquable.  Elle  ne  se  composait  que  de 
pièces  de  sa  composition,  voire  même  de  toutes  nouvelles,  qui 
n'avaient  pas  encore  été  entendues  en  public,  et  qui,  pour  la 
plupart,  sont  encore  inédites.  L'ordre  dans  lequel  elles  se 
suivaient  était  le  suivant  (sic).  (Je  le  reproduis  en  employant 
les  termes  mêmes  de  l'affiche)  : 

Première  Partie, 

I.  Pastoral  Symphonie  [voir  plus  haut]. 

II.  Ajr  chanté  par  Dem.  Killitzy. 

1  Allg.  musik.  Zeit.,  janv.  18«9,  ool.  267-268. 
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tastiques  a  été  reproduit  dans  ses  écrits  sur  la  musi- 
que. 

L'œuvre,  écrit-il,  comprend  sous  forme  de  symphonie  une 
peinture  de  la  vie  champêtre.  «  Une  peinture  ?  —  La  musique 
doit  donc  peindre  ?  et  ne  sommes-nous  pas  sortis  depuis  long- 
temps de  l'époque  où  Voa  tirait  orgueil  d'une  peinture  mu- 
sicale? »  Sans  doute  nous  sommes  maintenant  assez  sains 
pour  que  la  représentation  de  circonstances  extérieures  par 
la  musique  soit  tenue  pour  un  manque  suprême  de  goût  et 
peu  estimé  par  le  jugement  esthétique  de  ceux  qui  emploient 
d^  tels  procédés  pour  produire  un  effet.  Seulement  cet  arrêt 
ne  s'applique  pas  à  l'œuvre  en  question,  qui  n'est  pas  une 
représentation  des  sujets  champêtres,  mais  bien  plutôt  une 
représentation  des  sensations  que  nous  éprouvons  à  la  vue 
des  sujets  champêtres.  Qu'une  telle  peinture  ne  soit  pas  sans 
goût  et  ne  soit  pas  contraire  aux  fins  de  la  musique,  quicon- 
que a  réfléchi  sur  cet  art  comme  sur  la  nature  de  ces  sensa- 
tions, que  la  musique  doit  exprimer,  s'en  rend  compte. 

Après  une  analyse  détaillée  de  la  symphonie,  Hoff- 
mann terminait  en  souhaitant  <(  que  le  génial  Beetho- 
ven nous  donne  bientôt  un  pareil  chef-d'œuvre.  — 
Mais  à  quoi  bon  exprimer  ces  souhaits  quand  Tartiste 
qui  possède  autant  de  persistance  que  de  génie,  est 
allé  jusqu'ici  au-devant  de  tous  nos  désirs^!   i 

A  Londres,  la  société  The  Harmonie  en  donna  une 
première  audition,  privée,   à  la  London  Tavem;   la 


1  Allg.  musik.  Zeit.,  17  janv.  1810,  ool.  251-263.  Cf.  le  nu- 
méro du  19  février  1812,  ool.  125-126,  sur  la  première  auditicm 
à  Munich,  31  décembre  1811.  «  Le  premier  allegro,  dit  le 
correspondant  de  la  Gazette,  a  fait  le  plus  de  plaisir.  »  L'an- 
d<mte  plut  moins  ;  le  menuet  et  le  finale  sont  jugés  pleins  de 
caractère  et  de  grandeur. 
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gueurs  :  Beethoven  rêvait;  il  est  probable  que  ses  auditeurs 
ne  se  trouveront  pas  toujours  dans  la  même  disposition  d'es- 
prit. Ainsi,  Tauteur  aurait  bien  fait  d'abréger  sa  rêverie  en 
musique. 

La  valse  villageoise,  la  bourrée  qui  la  suit,  étincelle  de 
verve,  de  grâce  et  d'originalité.  L'oragp  est  une  création  gi- 
gantesque; c'est  l'image  la  plus  vraie  dans  l'ensemble  comme 
dans  les  détails,  que  ia  musique  ait  jamais  produite  dans  ce 
genre  et  depuis  Lulli  jusqu'à  Rossini  les  compositeurs  ont 
souvent  fait  gronder  le  tonnerre.  Le  morceau  sur  lequel  les 
opinions  étaient  partagées,  me  paraît  faible  d'invention,  sur- 
chargé de  détails  minutieux,  de  répétitions  qui  fatiguent, 
parce  que  le  motif  ou  ses  fragmens  disséminés  manquent 
d'originalité.  La  main  du  maître  s'y  montre  pourtant  dans 
un  trait,  en  simples  croches  liées,  attaquées  tour  à  tour  par 
chaque  instrument,  et  sur  lequel  entrent  un  sujet  à  notes 
larges,  et  ensuite  un  trait  en  triolets  qui  produit  une  contra- 
riété de  rhythmes  dont  Teffet  est  piquant.  Ce  premier  mor- 
ceau a  été  reçu  avec  l'enthousiasme  que  le  nom  de  Beethoven 
inspire  à  nos  amateurs,  et  cette  recommandation  n'était  pas 
inutile.  Mutato  nominCy  ce  morceau  n'aurait  eu  qu'un  bien 
faible  succès.  Je  ne  dis  rien  de  l'exécution.  On  sait  ce  que 
signifie  ce  silence  quand  il  s'agit  de  l'orchestre  du  Conser- 
vatoire^. 


Redemandée,  la  Pastorale  fut  reprise  dès  le  12  avril, 
au  5*  concert,  et  l'année  suivante,  au  3*,  le  21  mars 
1830.  Castil-Blaze,  se  montrant  moins  sévère,  devant 
le  succès  fait  par  les  dilettantes  à  l'œuvre  de  Beetho- 
ven, écrivit  alors  : 


J'ai  déjà  donné  l'analyse  de  ce  bel  ouvrage,  je  me  conten- 
terai d'ajouter  que  son  efFet  a  été  meilleur  cette  année  et 
mieux  senti.  U adagio  (sic),  qui  dure  treize  minutes,  est  rem- 
pli d'images  suaves,  gracieuses  et  pittoresques;  il  faut  cepen- 

i  Feuilleton  du  Journal  des  Débats,  24  mars  1829. 
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que  la  pastorale  m'impressicMine  beaucoup  plus  vivement  sans 
comparaison  qu'aucune  autre.  Le  calme  des  deux  premiers 
morceaux  est  si  profond,  si  doux,  on  se  laisse  bercer  a\'ec 
tant  de  bonheur  par  ces  ravissantes  mélodies;  Tesprit  est  si 
aisément  séduit  par  lillusion  poétique,  on  est  si  bien  dans  ces 
l)elles  campagnes,  sur  ces  collines  verdoyantes;  la  rêverie  a 
tant  de  charmes  autour  des  ruisseaux,  dans  les  prairies,  où 
le  génie  de  l'auteUr  se  plaît  à  nous  conduire,  qu'à  toutes  les 
apparitions  de  cette  symphonie,  si,  comme  la  dernière  fois, 
elle  se  trouve  placée  au  commencement  du  concert,  tout  le 
reste  du  programme  est  impitoyablement  sacrifié.  Après  une 
telle  promenade  poétique,  on  est  fort  médiocrement  ravi  de 
se  retrouver  dans  la  noire  et  vieille  salle  des  Menus-Plaisirs, 
dont  le  sourire  du  printemps  n'a  jamais  dissipé  les  froides 
ténèbres,  enfermé  entre  quatre  planches,  pour  écouter  une 
musique  dont  le  mérite  peut  être  fort  grand,  je  suis  loin  de 
le  contester,  mais  qui  ne  manque  jamais  de  paraître  plus  ou 
moins  pâle,  plus  ou  moins  grossière,  après  avoir  parcouru 
les  hautes  régions  où  plane  le  génie  de  Beethoven^. 

Le  4  mars  1838,  il  revenait  avec  détails  sur  t  cet 
étonnant  paysage  •  qui  <(  semble  avoir  été  composé 
par  Poussin  et  dessiné  par  Michel-Ange.  » 

L'auteur  de  Fi  délia  et  de  la  Symphonie  héroique,  continue- 
t-il,  veut  peindre  le  calme  de  la  campagne,  les  douces  mœurs 
des  bergers.  Mais  entendons-nous  :  il  ne  s'agit  pas  des  ber- 
gers roses  et  verts  et  enrubannés  de  M.  de  Florian,  encore 
moins  de  ceux  de  M.  Lebrun,  auteur  du  Rossignol,  ou  de 
ceux  de  J.-J.  Rousseau,  auteur  du  Devin  du  village.  C'est  de 
la  nature  vraie  qu'il  s'agit  ici^... 

Cette  symphonie,  reprenait-il  encore  Tannée  suivante,  me 
paraît   le  chef-d'œuvre  de  son  auteur;   du  moins  elle  me 

1  Gazvtte  mnsicale,  21  mars  1836,  p.  94. 

a  Idrm,  4  février  1838,  p.  48.  Cf.  A  trarers  Chants  ;  l'étude 
sur  liepfhorrn  insérée  au  début  de  ce  recueil,  est  tirée  des 
ai-ticlcs  do  la  Gazeiiv,  souvent  modifiés,  d'un  style  plus  châtié 
et  d'un  enthousiasme  plus  modéré,  moins  exclusif.  Cf.  les 
feuilletons  du  Journal  des  Débats,  eti  1835. 
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fomt  de  l'homme,  en  quelque  manière,  l'interprète  des  êtres 
inférieurs,  innombrables  qu'il  résume  en  toi^. 

La  Pastorale  est,  sans  doute,  de  toutes  les  œuvres 
orchestrales  de  Beethoven,  celle  qui  jouit,  en  France, 
de  la  plus  grande  popularité.  Depuis  les  Concerts 
du  Conservatoire,  Pasçieloup^,  Colonne,  Lamoureux^ 
d'autres  encore;  Tont  dirigée  un  très  grand  nombre  de 
fois,  et  toujours  un  accueil  enthousiaste  lui  est  ré- 
servé; ce  succès  doit  être  attribué,  évidemment  à  son 
côté  descriptif  auquel,  contrairement  aux  intentions  de 
Beethoven,  le  public  français  donne  une  importance 
qu'il  n'a  pas. 

En  Russie,  ce  fut  la  première  des  Symphonies  de 
Beethoven   entendue    à   Saint-Pétersbourg    (i"   mars 

1833). 

En  Espagne,  sa  première  audition  n'eut  lieu  qu'en 
1866,  sous  la  direction  du  maestro  Vianesi,  au  Liceo 
de  Barcelone;  elle  fut  reprise,  entre  autres,  aux  dif- 
férents cycles  des  Symphonies  de  Beethoven,  par 
Mariano  Vazquez  et  Mancinelli  (Théâtre  du  Principe 
Alfonso,  Madrid,  1878  et  1885);  et  par  Antonio  Nico- 

1  Lamennais,  Esquisse  d^une  Philosophie^  tome  II,  p.  342- 
343.  On  sait  que  d'Ortigue  vécut  de  longs  mois  auprès  de 
Lamennais,  à  La  Chesnaie,  à  l'époque  où  celui-ci  travaillait 
à  son  Esquisse.  Cf.  dans  la  Qiu)tidienne  de  1834,  ses  analyses 
des  Symphonies  de  Beethoven. 

2  Pasdeloup  la  fit  entendre  à  son  premier  concert,  le  27  oc- 
tobre 1861,  ainsi  qu'au  dixième  de  sa  première  série  le  29  dé- 
cembre. 

3  La  première  audition  dirigée  par  M.  Colonne  a  eu  lieu  à 
la  troisième  séance  de  la  seconde  année  du  Concert  National 
(1874).  Trente-sept  ont  été  données  depuis  lors. 

Aux  Concerts-Lamoureux,  on  compte  cinquante-deux  exé- 
cutions depuis  le  6  novembre  1881.  dous  co  rapport,  la  Fod- 
torale  vient  en  tête  des  neuf  Symphonies. 
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Beethoven,  seule  vision  du  monde  objectif,  la  Symphonie 
pastorale  en  est  une  vision  subjective  encore.  On  sait  Képi- 
graphe  de  la  partition...  On  sait  aussi  comment  Beethoven  a 
suivi  son  programme  et  tenu  sa  promesse.  Excepté  le  chant  des 
oiseaux  —  qui  n'est  peut-être  qu'un  jeu,  —  la  danse  des  pay- 
sans et  l'orage,  la  Symphonie  pastorale  est  beaucoup  plus 
expressive  d'un  sentiment  qu'imitatrice  des  choses.  Ce  senti- 
ment est  simple  :  entendons  par  là  qu'il  n'y  a  pas  dans  la 
Symphonie  pastorale  trace  d'une  interprétation  philosophique 
ou  d'un  «  système  »  de  la  nature.  Elle  ne  cherche  à  traduire 
que  des  impressions  à  la  fois  élémentaires  et  immédiates. 
Entre  la  nature  et  Thomme,  elle  n'interpose  ni  doctrine  ni 
théorie.  En  outre,  ce  sentiment  est  doux.  Des  grandes  sym- 
phonies de  Beethoven,  la  Pastorale  est  incontestablement  la 
moins  pathétique,  la  moins  violemment  émue.  L'orage  même 
ne  la  trouble  qu'un  instant,  et  d'un  double  extérieur,  phy- 
sique dont  les  profondeurs  de  l'âme  ne  sont  pas  agitées.  Et 
cela  est  admirable.  Il  est  admirable,  il  est  presque  touchant 
qu'une  âme  aussi  passionnée,  ardente  et  douloureuse,  une 
âme  qui  dans  les  précédentes  symphonies  venait  de  vivre  une 
vie  morale  aussi  intense,  qu'une  telle  âme,  au  spectacle  de 
la  nature,  se  soit  ainsi  rafraîchie  et  apaisée^. 


Œuvres  composées  par  Beethoyen  entre 
la  rv«  et  les  V*»  etVP  Symphonies. 

1806.  Concerto  pour  violon  et  orchestre,  op.  61.  l'«  audition, 

le  23  décembre  1806  (Bureau  des  Arts  et  d^ndostrie, 
Vienne  &  Pesth,  mars  1809). 
3  (7%  8«  &  9®)  Quatuors  à  cordes,  op.  69.  1**  audition 
en  février  1808   (Schreyvogel  &  Co.  Pesth,   janvier 
1808).  Dédiés  au  comte  Ra^ioumofsky. 

1807.  Concerto  pour  piano  &  orchestre,  arrangé  par  l'auteur 

d'après  le  1<"  Concerto  pour  violon  (Bureau  des  Arts 
&  d'Industrie,  Vienne  &  Pesth,  août  1808).  Dédié  à 
M"*  von  Breuning. 
Ouverture  de  Coriokin,  op.  62  (Bureau  des  Arts  &  d'In- 

1  C.  Bbllaigub,  Etudes  musicales,  p.  209. 
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lin.  Beethoven  avait  été  introduit  dans  la  famille  Mal- 
fatti  par  son  ami  le  baron  Gleichenstein,  qui  devait 
bientôt  épouser  la  plus  jeune  des  deux  filles,  Anna 
Malfatti.  Thérèse,  son  aînée  de  onze  mois,  était  fort 
agréable,  bonne  musicienne,  et  les  lettres  que  Beetho- 
ven lui  adressa  (à  partir  de  1807),  attestent  combien  il 
l'aima  véritablement  En  181 1,  une  union  fut  ptôjetée 
entre  elle  et  lui;  mais,  au  dire  d*une  nièce  de  Theresa, 
bien  que  celle-ci  aimât  Beethoven  et  qu'elle  désirât  l'é- 
pouser, les  parents  ne  donnèrent  jamais  leur  consente- 
ment. La  rupture  se  fit  sans  éclat,  sinon  sans  douleur, 
de  part  et  d'autre;  Beethoven  continua  de  fréquenter 
la  famille  Malfatti,  comme  si  rien  ne  s'était  passé^... 
Sa  vie  matérielle  semblait  alors  assurée  par  la  pen- 
sion annuelle  de  4,000  florins  (environ  10,000  francs), 
que  l'archiduc  Rodolphe,  les  princes  Lobkowitz  et 
Kinsky  lui  avaient  faite  pour  le  retenir  à  Vienne*. 


1  Wasielewski,  n,  p.  161. 

2  En  réalité,  jamais  Beethoven  ne  toucha  cette  pension 
régulièrement  ou  sans  difficultés  :  Kinsky  d'abord,  se  trouva 
empêché  de  donner  ses  1,800  florins,  dès  1809,  par  suite  de 
la  guerre.  Beethoven  reçut  la  part  de  ce  prince,  a  Tbeplitz, 
fin  août  1811.  Ensuite,  la  valeur  de  l'argent,  fixée  par  les 
règlements  financiers  des  22  février  et  11  mars  1811,  fit  ré- 
duire les  i,000  florins  à  1,612  3/4,  d'api-ès  les  calculs  de  Thayer, 
L'archiduc  Rodolphe  se  montra  disposé  à  réparer  le  dommage 
causé  par  la  baisse  de  l'argent  à  la  fortune  de  Beethoven  ;  il 
l'en  assura  par  écrit,  le  18  février  1812  ;  Lobkowitz  fit  de 
même  pour  ses  700  florins  (lettre  de  Kinsky,  du  30  décembre 
1812).  Par  l'intermédiaire  de  Vamhagen  von  Ense,  alors  offi- 
cier en  gatnison  à  Prague,  le  prince  lui  fit  remettre  60  ducats, 
en  1812,  à  Tœplitz. 

Tout  semblait  donc  s'arranger  de  ce  côté,  lorsque  de  nou- 
veaux malheurs  vinrent  troubler  la  courte  quiétude  de  Beet- 
hoven. Des  affaires  de  famille  empêchèrent  Lobkowitz  de 
verser  sa  quote-part,  à  partir  de  septembre  1811,  et,  l'année 
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tesse  Elise  von  der  Recke,  Beethoven  fit  connaissance 
de  la  jeune  Amalie  Sebald  Douée  d'une  admirable 
voix  de  soprano,  chanteuse  de  la  Singakademie  de  Ber- 
lin, elle  retint  à  tel  point  l'attention  de  Beethoven,  que 
celui-ci  conçut  pour  elle  une  vive  inclination,  t  qui 
l'occupa  plusieurs  années,  bien  qu'il  n'eût  jamais  pro- 
jeté une  union  durable  avec  elle  iK 

Tu  ne  saurais  être  un  homme,  non  pour  toi,  mais  seulement 
pour  les  autres,  écrit-il  un  jour,  pour  toi  il  n'y  a  plus  aucun 
bonheur,  que  dans  toi-même,  dans  ton  art  —  ô  Dieu  !  donne- 
moi  la  force  de  me  vaincre,  car  rien  ne  saurait  te  retenir  à  la 
vie.  De  cette  façon,  avec  A[malie]  tout  est  conservé. 

Cette  note  est  écrite  sous  l'influence  de  la  passion 
que  Beethoven  entretint  pour  la  cantatrice  berlinoise; 
en  1816  encore,  écrivant  à  Ries,  il  lui  disait,  à  la  fin 
d'une  lettre  1 

Toutes  [mes]  amabilités  à  votre  femme;  malheureusement 
je  n'en  ai  pas;  je  n'en  trouvai  qu'une  seule,  que  je  ne  possé- 
derai jamais;  et  pourtant  je  ne  suis  pas  un  misogyne^. 

En  avril  18 16,  Beethoven  publia  son  cycle  de  mélo- 
dies A  la  Bien-aimée  absente;  il  était  dédié  dans  sa 
pensée  à  Amalie  Sebald,  qui  fut  sa  dernière  passion. 

Beethoven  retourna  à  Téplitz  en  18 12,  par  ordre  du 
tncdecin.  Il  y  arriva  le  7  juillet,  et  c'est  alors  que,  par 
l'intermédiaire  de  Bettina,  ou  plutôt,  de  Varnhagen 
von  Ense,  il  fit  la  connaissance  de  Gœthe^. 

1  Wasielewski,  n,  p.  161. 

2  Lettre  du  8  mars  1816. 

3  La  lÀste  des  Etrangers  le  nomme  à  cette  d^. 
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mettre  de  côté;  j'eus  beau  dire  tout  ce  que  je  voulus,  je  ne 
pus  le  faire  avancer  d'un  pas;  j'enfonçai  mon  cEapeau  sur 
ma  tête,  boutonnai  mon  paletot,  et  je  donnai,  les  bras  der- 
rière le  dos,  au  beau  milieu  du  tas;  princes  et  courtisans  ont 
fait  la  haie,  l'archiduc*  Rodolphe  m'a  tiré  son  chapeau,  ma- 
dame l'impératrice  m'a  salué  la  première  Ces  messieurs  me 
connaissent;  je  vis  avec  une  vraie  joie  la  prtx»ssion  défiler 
tout  du  long  devant  Goethe,  il  se  tenait  de  côté,  cEapeau  bas 
et  profondément  courbé;  alors  je  lui  ai  lavé  la  tête,  je  ne  lui 
ai  pas  donné  son  pardon,  je  lui  ai  reproché  tous  ses  péchés 
surto^it  contre  vous,  très  chère  amie,  de  qui  nous  avions  jus- 
tement parlé^. 

Goethe,  de  son  côté,  écrivait  à  son  fidèle  Zelter  : 

J'ai  fait  la  connaissance  de  Beethoven,  à  Toplitz.  Son  talent 
m'a  étonné;  mais  c'est  par  malheur  un  intraitable  personnage; 
qui  n'a  pas  tout-à-fait  tort  de  trouver  le  monde  détestable  (de- 
testabel)  mais  qui,  à  vrai  dire,  ne  s'évertue  guère  à  l'embellir 
ni  pour  soi  ni  pour  les  autres.  Il  est  pourtant  très  excusable  et 
très  à  plaindre  à  cause  de  sa  surdité  qui  semble  affecter  le 
côté  social  de  son  être  plus  encore  peut-être  que  le  côté  musi- 
cal. Et  lui  déjà  laconique  de  sa  nature,  le  devient  deux  fois 
plus  par  suite  de  cette  infirmité^. 

Ces  quelques  lignes  sont  tout  ce  que  Goethe  a  jamais 
écrit  sur  Beethoven... 

Le  compositeur,  se  remémorant,  quelque  dix  ans 
plus  tard,  le  séjour  de  Téplitz,  disait  à  Rochlitz  : 

Je  n'étais  pas  encore  aussi  sourd  qu'aujourd'hui,  mais  j'en- 

1  Le  texte  de  1848,  dans  llius  Famphilus,  imprime  «  duc  » 
au  lieu  de  «  archiduc  ».  Remarquais  en  outre  que  ce  prince 
ne  pouvait  être  à  Téplitz  le  14  août,  puisque  Beethoven  lui 
écrivait  le  12,  de  Franzensbad  ;  il  lui  dit,  entre  autres  choses  : 
«  J'ai  été  souvent  avec  Goethe.  » 

a  De  Téplitz,  16  août  1812. 

3  Lettre  de  Goethe  à  Zelter,  du  2  septembre  1812. 
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le  Skizzenbuch  wy^xïi  appartenu  à  M.  Petter  de  Vienne  ^ 
Plusieurs,  (A),  (B),  (C),  (D),  se  rapportent  au  6/8, 


Thema 
(B)  ^ 


lï^\  U\'^\  JT-^l  ^ 


nrr 


r . , ,  ji 
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i 'i2jTj!În\f^^^'%i  iî!^[jj-\ 


1  Quelques  feuiHets  manquent  à  ce  carnet,  tel  que  Ta  ana- 
lysé Nottebohm.  (Zweite  Beethov.,  p.  101-110.) 
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Theil  (deuxième  partie),   puis  œlle-ci  (H),  ressem- 
(H)  8 
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blant,  par  son  allure  générale,  au  début  de  la  danse 
des  paysans  de  la  Symphonie  pastorale,  ce  qui  la  fit 
peut-être  rejeter  par  Beethoven.  Quant  au  finale,  il  pa- 
raît dès  la  page  9  du  manuscrit,  (I),  (J),  (K).  Au- 

(I)  Finale. 
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De  Téplitz,  le  ig  juillet,  il  écrivait  à  son  ami  Va- 
renna   : 

Je  vous  prie  de  dire  aux  dignes  Ursulines  [de  Graz],  mille 
choses  agréables  en  mon  nom  ;  au  reste,  point  n'est  besoin  de 
remerciements;  je  remercie  qui  me  met  en  état  de  me  rendre, 
ici  et  là,  utile  par  mon  art;  aussitôt  que  vous  voudrez  faire 
usage  de  mes  faibles  forces,  au  profit  de  ces  respectables 
dames,  vous  n'avez  qua  m'écrire;  une  nouvelle  symphonie 
est  déjà  prête  pour  cela;  Tarchiduc  Rodolphe  Tayant  fait 
copier,  vous  n'aurez  aucun  frais  ^. 

Et  VAllgemeine  musikalische  Zeitung  du  2  sep- 
tembre 181 2  publiait  cette  note  : 

L.  V.  Beethoven,  qui  était  aux  eaux  de  Toplitz,  puis  à 
celles  de  Carlsbad  et  est  maintenant  à  Eger,  a  donné  avec 
Polledro  un  concert  au  profit  des  incendiés  de  Baden.  Il  a 
écrit  de  nouveau  deux  symphonies,  dont  nous  nous  réjouis- 
sons d'avance^. 

Quinze  mois  plus  tard  seulement,  le  8  décembre 
1813,  avait  lieu  la  première  audition  de  la  Symphonie 
en  la  majeur^  sous  la  direction  de  Beethoven. 

II 
L  Introduction.  Poco  sostenuto  (fa  majeur,  C).  — 
Une  longue  introduction,  la  plus  longue  que  Beetho- 
ven ait  encore  écrite  pour  une  symphonie,  précède  le 
premier  mouvement  proprement  dit.  L'accord  de  la 
majeur,  frappé  sur  le  premier  temps,  «  à  plein  orches- 
tre, distille  une  mélodieuse  phrase  de  hautbois  tour  à 

1  Chanta voiNB,  p.  90. 

2  Allg,  musik.  Zeit.,  2  sept.  1812,  col.  596-597.  Ainsi  que  le 
fait  remarquer  Nottebohm  {Zweite  Beethov.y  p.  118),  Tan- 
nonce  de  la  VIII^  Symphonie,  qui  ne  fut  termmée  qu'en  oc- 
tobre 1813,  est  prématuréo  à  cette  date. 
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à  la  septième  mesure,  dans  le  même  ton,  sous  Taccom- 
pagnement  des  hautbois,  bassons  et  des  cordes  graves. 
Il  module  en  la  mineur^  ramenant  à  ces  derniers  instru- 
ments le  motif  (2),  tandis  que  le  motif  (i)  est  repris 
par  le  reste  de  Torchestre,  y  compris  les  timbales,  for- 
tissimo. Neuf  mesures  plus  loin,  le  motif  (3)  reparaît 
dolce  en  fa,  à  l'harmonie,  ensuite  au  quatuor  pianis- 
simo, avec  la  même  modulation  que  la  première  fois, 
l'accord  de  wi,  dominante  du  ton  de  la,  frappé  #  (4), 
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suivi  d'un  murmure  des  violons  qui  introduisent  une 
phrase  brève  à  l'harmonie,  analogue  à  (i),  répétée  deux 
fois.  La  note  mi,  répétée  d'abord  en  doubles-croches. 
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tythmé  violemment  par  les  trombones,  timbales,  vio- 
loncelles et  contre-basses  qui  entraînent  tout  Torches- 
tre  dans  une  ronde  folle.  Et,  lorsque  le  tutti  est  venu, 
comme  la  première  fois,  s'arrêter,  non  plus  sur  Taccord 
de  dominante  du  ton  de  la^  mais  sur  celui  du  ton  de 
si  majeuTy  une  variante  en  ut  dièse  mineur  est  intro- 
duite par  le  premier  violon  (5  bis).  La  première  par- 


<«i.i'''yr-^  iJ-i» 


^=^^ 


y\y  ^fv^ 


esm 


tie  du  mouvement  se  termine  par  un  développement 
de  (5)  et  de  (5  dis),  où  le  rythme  du  début  persiste 
obstinément,  dans  un  crescendo  suivi  de  deux  mesures 
de  silence. 

Le  développement  débute  d'une  façon  analogue  à 
cette  terminaison,  par  un  court  dialogue,  fortissimo ^ 
entre  le  quatuor  et  l'harmonie  venant  à  l'unisson  s'ar- 
rêter sur  le  sol  bécarre.  Après  deux  mesures  de  si- 
lence, le  rythme  du  début  reparaît  pianissimo  (6)  aux 

Ta  vent     w      ^       ^^  l  l 
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etc. 


Pp  sempre. 


violons  d'abord;  puis  les  cordes  graves  et  les  bassons 
répètent  le  premier  motif,  le  variant  en  une  gamme 
ascendante  qui,  des  profondeurs  du  quatuor,  monte 
jusqu'à  l'aigu  des  violons  ;  toujours  pianissimOy  le 
hautbois,  la  flûte,  le  basson  reprennent,  puis,  s'arrêtent 
sur  les  notes  aiguës  ;  le  quatuor  reprend  le  rythme  qui 
s'élève  en  six  mesures  du  sol  à  1'///,  pour  redescendre, 
forte,  au  grave;  et  c'est  entre  les  deux  groupes  prin- 
cipaux de  l'orchestre  une  sorte  de  jeu  dans  lequel  ils 
se  repassent  le  rythme  qui  domine  le  mouvement  tout 
entier,  dans  une  variété  incessante  de  tonalités  et  de 
sonorités  (7),  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  trait  des  cordes  ra- 


(7) 


mène  le  motif  principal  (8).  Il  est  repris  par  le  hautbois 
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f.à  vent 

,„  fHim  Hir^  n:n} 


etc 


d'abord,  puis  par  l'harmonie  entière,  sous  l'accompa- 
gnement du  quatuor,  déformé,  disloqué  par  la  clari- 
nette, le  basson,  le  hautbois  et  la  flûte,  tandis  que  les 
timbales  marquent  le  rythme,  dans  un  crescendo  qui  le 
ramène  au  violon,  en  la  mineur.  Enfin,  le  premier  mo- 
tif revient  aux  violons,  fortissimo^  en  la  ynajeur;  après 
des  alternatives  de  pianissimo  et  de  fortissimo  et  après 
deux  mesures  de  silence,  comme  à  la  fin  de  la  première 
partie,  les  violoncelles  et  contre-basses  marquent  le 
rythme  sur  la  note  la  bémol;  les  flûtes  et  les  bassons 
suivent;  les  premiers  et  seconds  violons  se  repassent 
alternativement  les  premières  notes  de  (5),  en  la  bé- 
mol, puis  en  la  mineur,  en  fa  majeur,  les  cors  et  bas- 
sons et  flûtes  en  la  majeur,  pianissimo.  Cette  tonalité 
finit  par  éclater  dans  un  crescendo  de  Torchestre,  que 
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le  thème  (lo),  suit  immédiatement,  accompagnée  par 


le  reste  du  quatuor.  Cette  reprise  se  termine  piano  ; 
les  deux  dernières  mesures  sont  répétées  tenuto  par 
rharmonie  moins  la  flûte,  et  par  le  violon.  Le  ton 
change  et  passe  de  la  mineur  en  la  majeur.  Sur  Tac- 
compagnement  des  cordes,  les  clarinettes  et  bassons 
font  entendre  un  nouveau  motif  (ii),  qui  module  en 


(11)  01^.^-,  ^ 

4ij:iiijiiiiii^i^ 


j','>'?rriniriiirirrir'M^fir 


eic 


mi  majeur  à  la  cinquième  mesure;  alors  paraît,  dialo- 
gué entre  la  clarinette  et  le  cor,  un  motif  secondaire 
qui  amène  bientôt  le  ton  ^ut  majeur  et  qui,  repris  dans 
ce  ton,  par  les  flûtes  et  bassons,  se  termine  au  quatuor 
fortissimo  (12)  sur  Taccord  de  mi  majeur  qui  introduit 
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violons  en  exposent  le  sujet,  de  quatre  mesures,  puis 
les  seconds,  avec  les  violoncelles  et  contre-basses,  en&n 
Talto  s'en  emparent  Les  premières  notes  de  ce  thème 
parcourent  les  différentes  voix  du  quatuor;  Tharmonie 
le  reprend  pianissimo,  s'aniraant  en  quelques  mesures 
jusqu'au  fortissimo  pendant  lequel  le  quatuor  et  les 
cuivres  répètent  le  premier  thème,  sous  les  traits  rapides 
de  l'harmonie.  Une  reprise  du  motif  (i  i)  apparaît  aux 
cors  et  bassons,  accompagnés  par  le  quatuor  dont  les 
voix  graves  redisent  le  rythme  initial.  Une  nouvelle 
modulation  ramène  le  ton  à' ut  majeur,  et  son  relatif 
la  mineur  dans  lequel,  en  une  alternative  de  piano  et 
de  forte,  du  tutti,  se  perdent  les  dernières  notes,  sur  le 
rythme  dactylique  qui  domine  ce  sublime  allegretto. 
III.  Presto  {fa  majeur,  3/4).  —  Le  pesto  qui  succède  à 
cette  marche  funèbre  contraste  violemment  avec  elle. 
Beethoven  ne  l'a  intitulé  ni  scherzo,  ni  menuet;  il 
s'est  borné  à  une  indication  de  mouvement  Le  premier 
motif  (13),  composé  de  deux  mesures  d'introduction 

Presto. 
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la,  tenue  par  les  violons,  qui  répondent,  comme  en 
écho  (7*  et  8*  mesures).  Ce  motif,  de  seize  mesures,  est 
repris  avec  l'adjonction  des  flûtes  et  hautbois  ;  Thar- 
monie  développe  alors  le  motif,  pendant  que  le  cor  fait 
entendre  deux  notes  uniques,  toujours  les  mêmes,  la, 
kol  dièze  (i6),  qui  donnent  une  teinte  très  mélancoli- 
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que.   Après  quelques  accords   préliminaires   (17),   les 


premiers  violons  marquent  tout  de  suite  un  rythme 
rapide,  accentué  sur  le  troisième  temps  de  la  mesure, 
et  ponctué  sur  le  quatrième  d*accords  du  tutti  (18). 


^~i  M  n-j,  :t 


irV9* 


r/^  r— r/— p;r 


Ce  sont  d'abord  deux  sections  de  huit  mesures  cha- 
cune, répétées  deux  fois.  Puis  fortissimOy  l'harmonie, 
accompagfnée  par  tout  le  reste  de  l'orchestre,  accen- 
tuant les  premiers  et  troisième  tem,ps,  fait  entendre  un 
lythme  nouveau  (19),  plus  lourd,  que  le  quatuor  re- 
I,i  vent . 


(19) 
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(21)     1?  yn 

à 


forment  les  éléments,  et,  dans  une  allure  vertigineuse, 
sempre  piu  forte,  rorcheslre  s'anime,  s'essouffle  jusqu'à 
un  ///,  aux  dernières  limites  du  paroxysme.  Un  fiano 
subit  est  ménagé,  comme  pour  accentuer  la  force  de 
cette  tempêté  sonore,  mais  un  crescendo  prodigieux 
ramène  en  huit  mesures  le  ///.  Une  dernière  fois,  au 
milieu  des  éléments  déchaînés,  les  premiers  violons, 
doublés  par  les  seconds,  redisent,  non  pas  le  motif  (i8) 
tout  entier,  mais  im  rappel  de  son  rythme,  qu'un  trait 
rapide  termine  sous  un  roulement  de  tonnerre. 

Deux  accords  brefs  concluent  cette  t  apothéose  de 
la  danse  >,  ainsi  que  Wagner  a  qualifié  la  F//**  Sym- 
phonie, 

III 

Terminée  au  milieu  de  1812,  la  Symphonie  en  la  ne 
fut  exécutée  que  dix-huit  mois  plus  tard,  le  8  décembre 
181 3,  à  Vienne,  dans  la  grande  salle  de  TUniveirsité. 
Le  concert  avait  été  organisé  par  le  fameux  mécanicien 
Màlzel,  «  au  profit  des  guerriers  autrichiens  et  bava- 
rois blessés  à  la  bataille  de  Hanau  »  (30-31  octobre). 
La  pièce  de  résistance  était  la  Wellington's  Sieg  bey 
Vittoria  (la  Victoire  de  Wellington  à  Vittoria),  écrite 
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second  numéro  était  composé  de  t  deux  marches 
jouées  par  le  Trompette  mécanique  de  Maelzel,  avec 
accompagnement  de  «  Torchestre  complet  »,  Tune  de 
Dussek,  Tautre  de  Pleyel. 

Le  public  viennois  s'était  rendu  en  foule  à  ce  concert 
de  bienfaisance  patriotique.  Quatre  jours  plus  tard,  le 
12  décembre,  le  même  programme  dut  être  répété,  et 
la  recette  totale  fut  de  4,006  florins,  qui  furent  remis 
aux  autorités  militaires  chargées  de  distribuer  cette 
somme.  Un  jeune  Autrichien,  Franz  Glôggl,  devenu 
plus  tard  directeur  d'une  géizette  musicale,  put  assister 
à  la  seconde  exécution  grâce  à  Beethoven  lui-même. 
Il  eut  rhonneur  de  l'accompagner  de  chez  lui  à  l'Uni- 
versité. Il  avait  assisté  aux  répétitions  des  œuvres 
nouvelles;  à  l'une  d'elles,  il  fut  témoin  d'une  petite 
scène  entre  le  maître  et  les  premiers  violons.  Ceux-ci, 
trouvant  beaucoup  trop  difficile  un  passage  de  la  sym- 
phonie, essayé  déjà  trois  fois,  s'arrêtèrent,  déclarant  que 
ce  n'était  pas  jouable.  Beethoven,  étonné,  hors  de  lui,  et 
avec  une  urbanité  inaccoutumée,  pria  «  ces  messieurs 
d'emporter  leurs  parties  chez  eux  »,  assurant  que  le 
passage  en  question  irait  bien,  avec  un  peu  d'exercice 
Ce  qui  fut  fait.  A  la  répétition  suivante,  tout  se  passa 
à  la  perfection  :  excuses,  éloges  et  compliments  réci- 
proques remplax:èrent  les  récriminations.  Mais  Glôggl 
désirait  ne  pas  manquer  la  seconde  audition,  comme 
la  première,  toutes  les  places  étant  louées,  dit-il  (ce 
que  les  faits  contredisent).  Beethoven  le  fit  appeler  le 
matin  à  dix  heures  et  demie  Tous  deux  allèrent  de 
chez  lui  au  concert  dans  une  voiture,  emportant  les 
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hoven,  pour  avertir  les  musiciens,  selon  son  habitude,  s'était 
donc  blotti  derrière  son  pupitre.  Mais,  lorsqu'il  crut  le  mo- 
ment du  crescendo  venu,  se  redressant  peu  à  peu,  il  surgit 
de  toute  sa  hauteur,  lorsque  le  moment  arriva  où,  à  son  es- 
time, le  forte  devait  commencer.  Et  comme  celui-ci  tardait,  il 
r^ardà,  furieux,  autour  de  lui,  fixa  l'orchestre,  étonné  qu'il 
jouât  toujours  pianissimo,  et  se  retrouva  en  mesure  quand» 
le  forte  étant  survenu,  il  se  retrouva  capable  d'entendre.  Par 
bcHiheur,  cette  scène  comique  ne  se  renouvela  pas  à  l'exécu- 
tioD  publique^. 

Le  chevalier  Ignaz  von  Seyfried,  qui  habita  avec 
Beethoven  dans  les  premières  années  du  siècle  ^  racon- 
tait un  jour  à  son  élève  Krenn,  que,  répétant  la 
F//*  Symphonie  avec  son  orchestre,  lorsqu'on  arriva 
au  passage  du  finale  où  les  timbales  disharmonisent, 
il  crut  qu'il  y  avait  une  faute  de  copie  dans  les  parties 
d'orchestre.  Mais,  après  avoir  comparé  celles-ci  avec  la 
partition  de  piano,  il  les  trouva  conformes.  Avec  une 
circonspection  prudente,  il  dit  à  Beethoven  : 

€   Cher  ami,  il  me  semble  qu'il  y  a  ici  une  crrear, 
les  timbales  ne  sont  pas  d'accord. 
Beethoven  se  récriant  aussitôt  : 
—  Mais  ça  n'a  jamais  été  mon  intention.  » 
Et  lorsque  Seyfried  eût  découvert  l'idée  poétique 
incluse  dans  cette  symphonie,  il  dit  à  Krenn  : 

«  Je  comprends  maintenant  que  les  timbales  ne  puis- 
sent pas  être  d'accord',   i 

1  Wasislxwski,  II,  p.  120. 

2  A  l*époque  de  la  composition  du  Christ  aux  Oliviers,  des 
symphontee  en  mi  hémol^  en  ut  mineur ^  et  en  fcb.  D'après 
Th»yer,  cette  donnée  serait  inexacte,  en  partie.  (Wasiblbwski, 
I,  p.  315.) 

3  Interview  de  Krenn  par  Thayer,  29  août  1859.  Pub.  dans 
VAllgemeim  Musik-ZeiL,  12-19  mai  1899,  p.  314. 
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Beethoven,  excita  un  véritable  enthousiasme  par  sa  précision 
et  l'ensemble  de  son  exécution.  Mais  c'est  surtout  la  nouvelle 
symphonie  qui  obtint  un  succès  extraordinaire.  Il  faut  en- 
tendre la  nouvelle  œuvre  du  génie  de  Beethoven  aussi  bien 
exécutée  qu'elle  l'a  été  ici,  pour  pouvoir  apprécier  toutes  ses 
b(:autés,  et  en  jouir  pleinement.  Le  rédacteur  tient  cette  sym- 
phonie, après  une  seconde  audition,  —  sans  qu'il  y  manque 
ni  ce  solide  développement  ni  cette  élaboration  des  pensées 
principales  que  nous  sommes  habitués  à  trouver  dans  toutes 
les  œuvres  de  ce  maître,  —  pour  la  plus  riche  en  mélodies, 
la  plus  agréable  et  la  plus  compréhensible  de  toutes  les  sym- 
phonies de  Beethoven.  Bien  exécutée,  elle  ne  peut  susciter 
partout  et  de  tout  le  monde  que  des  desiderata  personnels. 
Uandante  (la  mineur)  dut  cette  fois  être  bissé  et  enchanta 
connaisseurs  et  profanes  ^ 

Reprise  avec  la  VIII^  Symphonie,  le  27  février  1814, 
avec  un  succès  toujours  grandissant,  la  F//®  reparut 
aux  concerts  donnés  lors  du  congrès  de  Vienne,  les 
29  novembre  et  2  décembre. 

A  la  demande  générale,  écrivait  le  correspondant  de  la 
Gazette  musicale  de  Leipzig,  M.  Louis  van  Beethoven  donna 
le  29  un  concert  à  son  bénéfice,  dans  la  grande  salle  des  Re» 
doutes  2. 

Le  programme  était  composé  de  la  «  nouvelle  grande 
symphonie  »,  de  la  nouvelle  cantate,  le  Moment  glo- 
rieux (der  glorreiche  Augenblick,  ouvrage  de  circons- 
tance composé  à  l'occasion  du  Congrès  de  Vienne),  et  de 
la  Wellinglon's  Sieg.  «  Notre  opinion  précédente  ne 
peut  qu'être  confirmée  par  cette  reprise  »,  ajoutait  le 

1  AU(j.  musik,  Zcit.,  26  janvier  1814,  ool.  70,  de  Wien,  d. 
7'en  Jan. 

2  Allg,  musik.  Zeit.,  21  déc.  1814,  col.  8G7. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


3l8  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 


force,  de  suavité  et  de  modulations  saisissantes  par  leur  har- 
diesse, de  mélodies  issues  du  cœur  et  de  sonorités  frappantes, 
les  marquent  du  cachet  des  grandes  œuvres  d'art.  Souvent, 
l'oreille  exercée  elle-même  s'étonne  aux  profonds  mystères  de 
leurs  rares  fantaisies,  une  émotion  enthousiaste  la  saisit 
quand,  après  plusieurs  auditions,  la  phrase  musicale  se  dé- 
gage pure  comme  du  cristal,  dans  une  clarté  céleste^. 

Simultanément,  parurent  :  la  partition  d'orchestre, 
les  parties,  et  six  arrangements  (pour  harmonie  à  neuf 
parties;  pour  quintette  à  cordes;  pour  trio,  piano,  vio- 
lon et  violoncelle;  pour  piano  à  quatre  mains;  pour 
piano  seul,  et  enfin,  pour  deux  pianos),  tous  revus  par 
Beethoven  lui-même. 

La  partition  d'orchestre  forme  un  volume  in-4®  de 
224  pages,  lithographie;  elle  est  bien  inférieure,  sous  le 
rapport  de  l'édition  et  de  la  correction,  à  celle  des  F* 
et  77*  Symphonies.  Elle  est  intitulée  : 

Siebenie  grosse  Sinfonie  in  A  dur  von  Ludwig  van  Beet- 
hoven, Ç2^  Werk,  Vollsiàndige  Partiiur,  Eigenthum  der 
Ver  léger,  Preis  12  FI,  Wien  im  Verlag  bei  S,  A,  Steiner  und 
Comp,  So  wie  auch  zu  haben.., 

A  la  seconde  page,  on  lit  la  dédicace  au  comte  de 
Fries  : 

Dem  Hochgeborenen  Herrn  Moritz  Reichsgrafen  von 
FfieSf  S^k.k.  A-post  :  Majestàt  wirklichen  Kàmmerer  ârc, 
ârc,  arc,  in  Ehrfurchi  zugeeignet  von  Ludw,  van  Beethoven, 
N"  2560. 

La  partition  réduite  pour  piano  était  dédiée  à  l'im- 
pératrice de  Russie  i 

^  InUlligenz^Blatt  do  VMlg.  munh*  BeiU,  mari  1810. 
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sième  aux  Concerts  d*hiver^  Ces  trois  auditions  en 
une  seule  saison  semblent  in&rmer  le  témoignage  de 
F.  Wieck  (le  père  de  Clara  Schumann),  qui  était  pré- 
sent à  la  première  ;  d'après  lui,  musiciens,  critiques, 
amateurs  et  même  le  public  non-musicien,  furent  una- 
nimes dans  l'opinion  que  cette  symphonie  (en  particu- 
lier les  premier  et  dernier  mouvements)  avait  dû  être 
composée  dans  un  lamentable  état  d'ivresse  (trunkenen 
Zusiand)  ;  elle  était  pauVre  en  mélodie,  etc.,  etc. 

C'était  sans  doute  une  honnête  opinion,  ajoute  G. 
Grove,  mais  «  la  toupie  du  temps  amène  sa  revan- 
che*! 1 

On  connaît  aussi  le  jugement  attribué  à  Weber  ; 
Beethoven,  aurait-il  dit  après  une  audition  de  la  sym- 
phonie en  la,  était  «  mûr  pour  les  petites-maisons  •. 
Cette  opinion  a  été  rapportée  par  tous  les  commen- 
tateurs, et  Grove  lui-même,  malgré  ses  investigations, 
n'a  pu  en  retrouver  l'origine.  Il  se  borne  à  rappeler  les 
attaques  de  Weber  contre  la  /F*  Symphonie.  On  pour- 
rait rapprocher  du  dialogue  humoristique  du  Kûnsi- 
lerleben,  certains  passages  des  lettres  intimes  de  l'au- 
teur du  Freyschùtz.  Est-ce  une  preuve  que  Weber  ne 
comprit  jamais  Beethoven  ?  Il  serait  téméraire  de  l'af- 
firmer, Weber  ayant  fort  probablement  pu  changer 
d'avis  de  1815  à  1826;  il  eut  plusieurs  fois  l'occasion 
de  diriger  des  symphonies  de  Beethoven,  et  la  der- 
nière fut  précisément  cette  symphonie  en  la,  qu'il  fit 


1  ^%.  miisîfc.  ZeiU,  21  mai  1817,  col.  365. 

a  Grovb,  p.  237,  P.  Wiecek,  Clavier  und  Gesang,  p.  117. 
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faire  des  observations  caustiques  ou  à  chercher  quelque 
subtile  chicane  en  entendant  Félix  jouer  rAll^retto  de 
la  symphonie  en  la^?  • 

Hors  d'Allemagne,  la  Philharmonie  de  Londres  fut 
bien  certainement  la  première  société  de  concerts  qui  fit 
entendre  la  Symphonie  en  la.  Guettant  sa  publication, 
dit  Grove,  elle  s'en  procura  tout  de  suite  la  partition, 
et,  dès  le  9  juin  181 7,  elle  en  donnait  la  première  exé- 
cution en  Angleterre.  Excepté  Ycdlegreito,  dont  le 
Morning  Chronicle  du  14  juin  disait  que  c'était  «  un 
des  morceaux  de  musique  les  plus  exquis  que  nous 
connaissions  et  une  véritable  pierre  précieuse  »,  l'œuvre 
n'était,  pour  ce  journal,  t  comparable  à  aucun  autre 
ouvrage  du  même  auteur  i.  Beethoven,  qui  lisait  alors 
ou  se  faisait  lire  les  journaux  britanniques,  avait  déjà 
remarqué,  l'année  précédente,  dans  la  «  gazette  nom- 
mée Morning  Cronigle  (sic)  i,  du  22  mars  1816,  une 
notice  sur  l'exécution  d'une  symphonie,  celle  en  la, 
croyait-il,  et  il  en  faisait  part,  le  15  mai,  à  Neate,  alors 
à  Vienne,  mais  il  se  trompait  évidemment,  et  l'œuvre 
exécutée  par  la  Philharmonie,  le  11  mars  précédent, 
était,  soit  la  ///^  soit  la  F*  Symphonie^  Une  note  ma- 
nuscrite de  William  Ayrton,  l'un  des  fondateurs  de  la 
Philharmonie  et  du  journal  musical  the  Harmonicony 
donne  une  opinion  contemporaine  de  cette  première  - 
audition  :  «  Tout,  excepté  le  mouvement  en  la  mineur^ 
n'est  que  du  caviare;  mais  d'autres  beautés  s'y  révèlent 

1  F.  HiLLSB,  F.  Mendelssohn^Bartholdy,  irad.  Grenier, 
p.  110-111. 

s  Grove,  p.  26S-269.  Chantavoins,  p.  131.  I/original  de  la 
lettre  à  Neate  est  en  français. 
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^^^»<M>^»»^<»^WW^W^^^ 


«  aeul  ».  parmi  Içs  morceaux  de  la  symphonie  de  Beet- 
hoven, c  est  remarquable  i,  déclare  la  Pandore  (même 
date)\  Ce  fut,  jusqu'en  1829,  le  seul  morceau  de  la 
Symf  honte  en  la,  exécuté  à  Paris.  Une  audition  inté^ 
grale  au  piano,  à  huit  maips,  en  fut  offerte  cependant 
aux  dilettantes  parisiens,  en  1828.  Le  dimanche  soir 
2Q  avril,  dans  les  salons  de  Pape,  elle  fut  jouée  par 
Bertini,  Tauteur  de  cet  arrangement,  Liszt,  Sowinski  et 
Louis  Schuncke,  à  la  fin  du  concert  donné  au  bénéficç 
de  ce  dernier^. 

La  première  audition  par  l'orchestre  de  la  Société 
des  Concerts  ne  date  que  de  l'année  suivante;  le 
i"  mars,  à  la  deu?^ième  séance  de  sa  deuxième  session, 
la  jeune  société  l'exécuta  sous  la  direction  d'IHabeneck. 

Le  premier  morceau,  déclarait  Castil-Blaze,  le  fameux  XX5Ç 
des  Débats^  est  remarquable  par  des  dispositions  originales 
et  çftvgntes,  Tauteur  a  fait  une  belle  broderie  sur  une  étpffe 
de  peu  de  prix;  l'idée  principale  de  ce  morceau  n'est  p?is 
exempte  de  trivialité.  Vandanie  est  un  chef-d'oeaivre  merveil- 
leux :  rhythme,  mélodie,  harmonie,  beauté  du  plan,  richesse 
de  dessin,  élégance  des  détaiJs,  artifice  des  ccmtrastes  et  des 
effets,  cet  andante  renferme  tout  ce  que  la  mupique  ^  de  plug 
puissant  et  de  plus  séducteur.  Je  lui  trouvais  d'abord  yne 
physionomie  antique,  et  qui  se  rapprochait  de  l'idée  que  l'on 
se  fait  sur  la  musique  des  anciens  Grecs  j  cette  première  en- 
trée des  violoncelles  posant  une  piélndie  noble  pt  graeieuse 
stir  la  marche  des  basses  qui  conserve  sop  fbythme  ^dppté, , 
a  des  formes  religieuses  et  solennelles;  en  ex3.min9,nt  avec 
attention  le  motif  de  cet  andante,  j'ai  découvert  qu'il  procé- 
dait GDiprae  Thymne  de  ^aint  Jean,  hymne  fameuse  dans 

1  La  Symphonio  en  ri  fut  jouée  trois  fois  sur  quatre  con- 
certs, les*  22,  24  et  26  mars. 

2  JBei'ue  musicale ,  avril  1828. 
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rhistoite  de  la  musique,  puisqu'elle  a  fourni  les  ûoms  des 
notes,  et  dont  la  mélodie  s'est  unie  aux  vers  d'Horace,  et 
peut-être  à  ceux  d'Anacréon  et  de  Sapho. 

Le  menuet  qui  suit  cet  andante  est  d'une  piquante  origina- 
lité; ses  cadences  en  tons  de  dihe  annoncent  que  ce  morceau 
écrit  en  fa  était  destiné  à  faire  partie  d'une  symphonie  en  là. 
Si  Beethoven  avait  dû  encadrer  ce  menuet  dans  une  Compo- 
sition en  ut  ou  en  si  bémol,  il  aurait  modulé  d'une  autre  ma- 
nière, bien  que  le  menuet  forme  un  tout  indépendant 

Je  dois  faire  observer  néanmoins  que  les  transitions  fré- 
quentes du  ton  de  fn  naturel  à  ré  naturel  ne  sont  pas  d'un 
effet  agréable.  Le  finale  est  inférieur  en  mérite  à  ces  deux 
morceaux  :  c'est  une  folie  musicale  plus  bizarre  que  gaie. 
L'exécution  symphonique  du  Conservatoire  est  toujours  me^ 
veilleuse;  Vandante  de  Beethoven  a.  été  redemandé  et  teçu 
avec  de  nouveaux  transports  d'admiration.  Cette  épreuve 
était  dangereuse  pour  un  andante.  Le  géant  de  la  sjrmphonie 
en  est  sorti  victorieusement^. 


Dans  la  Revue  musicale^  Fétis  s'exprimait  ainsi  1 

Le  début  en  est  beau,  large,  .  ;)li  de  nouveauté;  mais 
bientôt  des  traits  vagues  et  de  ^  .j  d'intérêt  laissent  dans 
l'incertitude  sur  le  plan  de  l'auteur.  Un  changement  de  mou- 
vement d'un  effet  neuf  et  piquant,  ranime  alors  l'auditeur; 
malheureusement  cet  effet  n'est  pas  de  longue  durée.  Un 
travail  long,  fastidieux,  et  plus  bizarre  qu'original,  sur  un 
motif  très  court,  se  représente  sous  toutes  les  formes  jusqu'à 
satiété,  y  succède  et  conduit  l'auditeur  jusqu'à  la  fin  du  pre- 
mier morceau,  après  avoir  plus  fatigué  que  satisfait  son 
attention.  Telle  est  du  moins  l'impression  que  m'a  fait  éprou- 
ver la  première  audition  de  ce  morceau,  que  je  ne  connaissais 
que  par  la  partition.  On  m'assure  que  je  changerai  d*opinion 
après  l'avoir  entendu  plusieurs  fois.  Cela  peut  être,  et  je  le 
dirai  sans  détour  \  cependant  je  puis  aflSrmer  que  j'en  avais 
jugé  de  même  à  la  lecture. 

1  JounuU  des  DéhaU,  9  mars  1829. 
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Vandanie  est  un  morœau  parfait  sous  tous  les  rapports. 
Nouveauté  du  sujet,  expression  mélancolique  et  passionnée» 
détails  élégans,  instrumentation  piquante,  tout  s'y  trouve 
réuni.  Quoique  déjà  connu,  puisqu'il  avait  été  exécuté  plu- 
sieurs fois  aux  concerts  spirituels  de  TOpéra,  ce  bel  andante 
a  produit  tant  d'effet,  que  le  public  Ta  redemandé  avec 
enthousiasme. 

Rien  de  plus  original  que  le  menuet  ou  scherzo  :  c'est  aussi 
un  morceau  où  Beethoven  a  donné  une  libre  carrière  à  sa 
brillante  imagination,  sans  tomber  dans  le  bizarre  et  l'extra- 
vagant. Je  n'y  trouve  qu'un  seul  défaut,  c'est  le  passage 
continuel  du  ton  de  fa  majeur  à  celui  de  ré  majeur,  et  le 
retour  de  celui-ci  au  premier,  défaut  rendu  plus  sensible 
par  la  répétition  du  trio,  qui  me  paraît  non  seulement  inu- 
tile, mais  nuisible  à  l'effet 

Le  finale  est  une  de  ces  créations  inconcevables  qui  n'ont 
pu  sortir  que  d'un  cerveau  sublime  et  malade.  Qu'il  y  ait  un 
plan,  une  idée  première  dans  l'ensemble  de  ce  morceau,  c'est 
ce  qui  est  vraisemblable;  mais  les  saillies  extravagantes  y 
sont  jetées  avec  tant  de  profusion  que  ce  plan  échappe  à  l'at- 
tention la  plus  scrupuleuse.  Toutefois,  telle  est  la  puissance 
d'un  grand  caractère  d'originalité,  que,  malgré  la  fatigue  que 
fait  éprouver  le  mélanc:  r'e  ravissantes  inspiraticMis  et  de 
bouffonneries  ridicules,  maître  le  regret  de  voir  tant  de  génie 
gâté  par  un  goût  si  dépravé,  nul  n'est  sorti  sans  rendre  hom- 
mage à  l'homme  extraordinaire  qui  enfanta  de  pareilles  choses; 
car  tel  est  l'effet  des  défauts  mêmes  de  Beethoven,  qu'ils 
peuvent  contrarier,  impatienter,  mais  non  laisser  indifférente 

Après  la  seconde  audition,  donnée,  t  à  la  demande 
générale  »,  le  29  mars,  Fétis  écrit  encore  : 

J'attendais  avec  impatience  la  seconde  audition,  poiu:  fixer 
définitivement  mon  opinion.  Je  dois  avouer  qu'elle  n'a  point 
changé,  mjalgré  tout  ce  qu'on  m'avait  promis.  Certes,  Van- 
dante  est  une  création  admirable  :  mais  pourquoi  parler  de 

1  Bevt4€  mtmcaZe,  tome  V,  1829,  p.  131-132. 
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second  concert  spirituel  (9  avril),  et  même  transport 
d'enthousiasme,  après  avoir  entendu  chaque  iliotcesLU 
de  la  symphonie  en /a  de  Beethoven.  Uandante  (c*est-â- 
dire  Yallegretto)^  sublime  et  ravissant,  a  été  dit  deux 
foisi  à  là  dematide  générale,  et  deux  fois  couvert  d'dp^ 
plàudissemehs  »^ 

En  1833,  Joseph  d^Ortigue,  qui  rédigeait  la  revue 
musicale  de  la  Quotidienne^  donnait  ainsi  son  impres- 
sion sut  la  symphonie  en  la  : 

Dans  la  VIP  symphonie,  écrivait-il  le  23  mars,  Beethoven 
s'est  proposé  un  plan  tout  différent  [de  ceux  de  la  F®  et  de  la 
yp].  Cet  ouvrage  n'est  pas,  comme  les  autres,  composé  sous 
une  seule  et  grande  inspiration.  C'est  une  œuvre  de  pure 
imagination.  La  marche  du  compositeur  est  ici  libre  et  capri- 
cieiisL'.  Chacune  des  quatre  parties  de  la  symphonie  se  dé- 
tache des  autres  auxquelles  elle  n'est  pas  liée  par  un  sens 
logique  et  rigoureuxi  Ce  n'est  point  un  drame  en  quatre  actes, 
mais  en  quatre  tableaux  qui  diffèrent  entre  eux  de  genre  et  de 
caractère.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  entre 
elles  les  impressions  particulières  que  nous  laissent  ces  divers 
morceaux.  L'introduction  et  le  premier  allegro,  Tandante  et  le 
scherzo,  le  finale,  ne  nous  transportent-ils  pas  successivement 
dans  un  monde  inconnu,  dans  une  région  nouvelle,  sans  tran- 
sition et  sans  plan  arrêté  ?  Tel  est  le  génie.  Tantôt  c'est  tout 
un  otdré  d'idées,  toUt  uH  ensemble  de  réalités  qu'il  déroule 
à  notre  esprit;  sa  marche,  sinon  tracée  d'avance,  du  moins 
indiquée  de  distance  en  distance  par  des  jalons  correspon- 
dans  au  point  de  départ,  et  qui  affermissent  la  direction  de 
sa  course.  Tantôt,  Il  qtiitte*la  terre,  s'élaiicè  d'Uii  boUd  dans 
l'espace,  et  poursuit  son  rêve  poétique  à  trâVeri  des  motidei 
fantastiques  que  son  imagitiatiofa  conçàit  et  qu'elle  crée  àU 
moyen  de  l'art,  ce  magique  instrument.  C'est  sous  ce  dernier 


1  Journal  des  Déhafs^  11  ftvril  1830»  Cf.  Bévut  nvmitàié, 
2«  série,  tome  P',  p.  322. 
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d'une  joie  agreste  et  communicative,  caprices  délicieux,  as- 
sombris, par  intervalles,  d'une  légère  teinte  de  mélancolie. 
Adagio  :  le  miracle  de  la  musique  moderne,  où  l'art,  le  dispu- 
tant au  génie,  la  science  à  l'inspiration  versent  à  flots  les  plus 
puissans  effets  de  la  mélodie,  de  l'harmonie,  t3e  l'instrumen- 
tation et  du  rhythme.  Le  morceau  commence  par  un  profond 
soupir  qu'exhalent  les  instruments  à  vent;  alors  la  sublime 
plainte  s'élève  en  accens  d'ime  souffrance  immense  et  sans 
bornes,  comme  celle  du  prophète  des  Lamentations.  Ecartant 
un  instant  le  voile  sombre  qui  couvre  sa  pensée,  le  foete  nous 
apparaît  jetant  sur  ce  passé  ce  regard  doux  et  triste  de  la 
fatience  souriant  à  la  douleur;  puis  Beethoven  redevient  Jé- 
rémie,  rentre  dans  sa  Vallée  de  larmes,  et,  après  Tavoir  par- 
courue, laisse  échapper  de  iKniveau,  en  la  quittant,  cet  ineffa- 
ble soupir,  que  l'aspect  du  tissu  de  douleur  qu'il  allait 
dérouler  lui  avait  arraché  en  commençant.  L'effet  de  cette 
miraculeuse  élégie  sur  le  public  est  presque  incroyable.  Après 
trois  salves  foudroyantes  d'applaudissements  la  fatigue  a 
ramené  un  instant  le  silence,  mais  l'enthousiasme  bouillon- 
9înoî  59  *uotsoidx9  ^ipAHOu  8un  îiBj  -B  |t  f4U9m9îJoj  don  ^reu 
la  salle,  se  levant,  a  redemandé  à  l'orchestre  une  seconde 
preuve  de  l'existence  de  cette  merveille.  Cet  adagio  est  le 
seul  que  j'aie  jamais  vu  faire  recommencera 

Deux  ans  plus  tard,  après  la  dixième  audition,  Ber- 
lioz revenait  brièvement,  le  31  janvier  1836,  sur  ce 
€  riche  poème  musical  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'en- 
tendre »*. 

Pendant  longtemps,  la  Société  des  Concerts  garda  à 
Paris  le  monopole  presque  exclusif  des  exécutions 
symphoniques.  Lorsque  Pasdeloup,  à  partir  de  1861, 
dirigea  ses  Concerts  populaires,  il  donna,  au  premier 
concert  de  sa  seconde  saison  (19  octobre  1862),  la 
Symphonie  en  la  de  Beethoven.  Il  la  reprit  plusieurs 

1  Gazette  mu  sic,  27  avril  1834.  Cf.  A  travers  Chants. 

2  Id.,  81  janv,  1836,  compte  rendu  du  concert  du  24. 
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fois,  rinévitable  succès  du  deuxième  morceau  lui  per- 
mettant de  la  faire  goûter  de  son  public,  entre  autres, 
au  dixième  concert  de  1866  (23  décembre).  La  Ga- 
zette musicale^  qui  énumère  les  différents  morceaux 
joués  ce  jour-là,  donne  à  la  F//**  Symphonie  le  titre 
de  Noce  villageoise^  avec  le  t  programme  »  suivant  : 

I®'  morceau  :  Arrivée  des  villageois;  —  2®  morceau  :  mar- 
che nuptiale;  —  3*  morceau  :  danse  des  villageois;  — 
4°  morceau  :  le  festin,  orgie.  — ■  N.-B,  Le  programme  de 
cette  symphonie  émane  de  Beethoven^. 

On  chercherait  en  vain,  dans  les  documents  authen- 
tiques émanant  de  Beethoven,  la  trace  d*un  c  pro- 
gramme »  quelconque  adapté  à  la  F//**  Symphonie; 
ce  progranmoie  ne  pouvait  qu*être  Toeuvre  d'un  des  nom- 
breux €  glossateurs  »  qui  se  sont  acharnés  à  trouver, 
quand  même,  un  sens  concret  aux  neuf  Symphonies. 
Mais  Tauteur  de  cette  Noce  villageoise,  dans  laquelle 
\ allegretto^  généralement  considéré  comme  une  sorte 
de  marche  funèbre,  devient  im  cortège  nuptial,  Tauteur 
de  ce  programme  fantaisiste,  n*est  autre  que  M.  von 
Lenz,  l'auteur  du  célèbre  Beethoven  et  ses  trois  Styles, 

€  Je  ne  puis  répondre  à  votre  question  concernant  la 
VII^  Symphonie,  qui  devrait  être  considérée  comme 
une  seconde  Pastorale,  lui  disait  Schindler  en  1855; 
car  c'est  un  non-sens  flagrant  de  le  supposer.  J'en  en- . 
tends  parler  pour  la  première  fois.  »  Lenz  n'en  rédigea 
pas  moins  un  programme  tout-à-fait  pastoral.  Pour 

1  Gaz.  TMisic.,  23  déc.  1866,  p.  406. 
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lui,  le  thème  du  premier  mouvement  possède  un  «  ca- 
ractère campagnard,  pastoral  »;  Tidée  du  poète  est 
€  pastorale,  ou,  si  Tofi  préfère,  idyllique  %,  Puis  voici 
que  lès  sonorités  «  pastorales  »  du  hautbois  et  de  la 
clarinette  nous  transportent  <t  dans  une  prairie,  avant 
que  le  soleil  dissipe  les  nuages  brumeUJt  de  Tâurore, 
parmi  les  arbres  qui  s'agitent  à  la  lumière  ».  Dans  le 
vivace^  c'est  «  la  vie  affairée  du  village  qui  s'éveille  ». 
Dans  Vallegre/fOi  se  place  t  le  moment  élégiaque,  Tar- 
rière-plan  du  destin...  souvenirs  de  Centrée  à  Téglise 
d'un  couple  sur  lequel  le  destin  a  noué  ses  liens... 
visite  aux  tombes  du  cimetière,  etc.  »  Le  scherzo  célèbre 
par  des  danses  l'union  consacrée  à  l'église.  Le  cortège 
nuptial  est  figuré  par  le  passage  en  ré  majeur,,,  «  Le 
mouvement  final  caractérise  la  joie  débordante  de  la 
vie^   » 

Innombrables  sont  les  interprétations  auxquelles  ont 
donné  lieu  ces  différents  mouvements  de  la  Symphonie 
en  la.  Alberti,  dans  la  Gazette  musicale  de  Berlin,  y 
voyait  le  pendant  de  VUt  mineur,  une  expression  de 
la  joie  de  TAllemagne  enfin  libérée  du  joug  français; 
Nohl  une  fête  chevaleresque;  Oulibicheff  se  représente 
le  scherzo  «  comme  une  mascarade,  entrée  dans  le  pro- 
gramme de  la  fête,  qui  est  l'idée  poétique  générale  de 
la  symphonie  »;  le  finale  devient  alors  la  sortie  de 
ce  bal  masqué  :  t  une  multitude  ivre  de  joie  et  de 
vin  »,  entraîne  dans  son  courant  le  poète^.  Marx,  le 

1  V.  dans  le  livre  de  A.-B.  Marx  (p.  171-173),  une  longue 
critique  de  l'interprétation  de  Lenz. 
«  OuLiBiciiEFF,  p.  23o-â87. 
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critique  de  L^n?,  y  voyait  Timage  d'un  peuple  mM- 
dional,  guerrier  et  brave,  tel  que  les  anciens  Maures 
d^Espagne.  Dans  Valle^refto^  d'Ortigue  se  figurait 
une  procession  dans  les  catacombes,  et  Diirenberg,  le 
songe  d'une  belle  odalisque...  Toi  capiia.,. 

La  plus  célèbre  de  ces  interprétations,  celle  qui  est 
devenue  pour  ainsi  dire  classique,  aujourd'hui,  a  été 
donnée  p^r  Wagner,  dan^  son  Œuvre  d'qtt  ^ç  V Ave- 
nir .' 

Cptte  symphonie,  dit-jl,  est  V Apothéose  de  la  Panse  elle- 
même  :  elle  est  I4  danse  dans  son  essence  supérieure,  l'action 
bienheureuse  des  mouvements  du  corps  incorporés  en  même 
temps  à  la  musique,  Mélodie  et  harmonie  ^'iuichaînent  jsur 
les  pas  moelleux  du  rhythme  comme  à  de  véritables  êtres 
humains  qui,  tantôt  avec  des  membres  gigantesques,  souples, 
tantôt  avec  une  douce  et  élastique  docilité,  forme  la  ronde 
svelte  et  voluptueuse,-  fresque  sous  nos  yeux,  ronde  pour 
laquelle  retentit  çà  et  là,  tantôt  aimable,  tantôt  hardie,  tantôt 
sérieuse,  tantôt  abandonnée,  tantôt  sensuelle,  tantôt  hurlante 
de  joie,  la  mélodie  immortelle,  jusqu'au  moment  où,  dans  un 
suprême  tourbillon  de  plaisir,  un  baiser  de  joie  scelle  l'em- 
brassement  final. 

5)t  pourtant  ces  danseurs  bienheureux  n'étaient  que  des 
hommes,  représentés  par  des  sons  imités  par  des  sons  ! 
Comme  un  nouveau  Prométhée,  qui  de  \ argile  (Thon)  for- 
mait des  hommes,  Beethoven  a  cherché  à  les  créer  avec  le  son 
(Tm)!  Non  de  l'argile  ou  du  son,  mais  de  ces  deux  éléments 
ensemble  devait  être  créé  l'homme,  fait  à  l'image  de  Zeus,  dis- 
pensateur de  la  vie.  J^es  créations  dp  Prométhée  n'étaient  sen- 
sible3  qu'au  regar4  ^çul,  celles  de  Beethoven  qu'à  l'orfillf 
seule.  Et  là  seulement  où  Vœil  et  Voreille  s'assurent  récif  ro- 
qUKm^n^  if  fon  affarifion,  VbammP  vraiment  arlisU  e$i  sa- 
tisUU, 

^f^isj  OÙ  Beethoven  trouyerait-il  les  hommes  auxquels  il 
pourrait  tendre  Ja  main  p^r-deg^gs  l'élément  sublime  de  Sft 
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musique?  Les  hommes  dont  le  cœur  fût  assez  large  pour  qu'il 
pût  y  jeter  le  torrent  tout-puissant  de  ses  sons  harmonieux  ? 
dont  la  stature  fût  assez  belle  pour  que  ses  rhythmes  mélodi- 
ques pussent  les  porter ^  non  les  briser f  —  Hélas,  de  nulle 
part  ne  vint  un  fraternel  Prométhée  à  son  aide,  pour  lui  mon- 
trer œs  hcMmnesI  Lui-même,  il  dut  se  mettre  en  route,  en 
quête  du  fays  des  hommes  de  T avenir l 

Des  rives  de  la  danse,  il  se  rejeta  dans  l'Océan  sans  limites, 
d'où  il  s'était  sauvé  vers  ce  rivage,  dans  la  mer  de  son  désir 
inassouvi.  Mais  ce  fut  sur  un  navire  gigantesque,  solidement 
charpenté,  qu'il  entreprit  la  course  orageuse;  d'un  pomg 
ferme  il  saisit  le  puissant  gouvernail  :  il  connaissait  le  but  du 
voyage,  il  avait  résolu  de  l'atteindre.  Ce  n'est  point  d'imagi- 
naires triomphes  qu'il  voulait  Se  préparer,  ni  regagner  le 
havre  oisif  de  la  patrie,  après  les  fatigues  surmontées  :  non, 
il  voulait  mesurer,  les  limites  mêmes  de  l'Océan,  découvrir 
la  terre  qui  devait  se  trouver  au-delà  du  désert  liquide  ^ 

Telle  est  l'interprétation  poético-philosophique  en 
laquelle  se  complaisait  Wagner,  trouvant  en  Beethoven 
un  précurseur  de  T  c  œuvre  d'art  de  l'avenir  i  qu'il 
rêvait. 

L'interprétation  matérielle  de  la  F//'  Symphonie^ 
son  exécution  orchestrale,  a  donné  lieu  à  une  assez 
longue  polémique  entre  Schindler  et  Spohr,  après  que 
celui-ci  l'eut  dirigée,  en  1840,  au  festival  bas-rhénan 
d'Aix-la-Chapelle^.  On  trouvera  les  pièces  de  ce  procès 
dans  la  brochure  de  Schindler,  Beethoven  in  Paris\ 

La  première  audition  publique  d'une  symphonie  de  Beet- 
hoven eut  lieu  à  Madrid,  en  avril  1866,  par  la  Société  des 

1  R.  Waonbe,  Gesammelte  Sehriften,  3«  édit.,  m,  p.  94r95. 

2  La  VII*  Symphonie  fut  exécutée  huit  fois  aux  Festivals 
bafi-iiiénaiis,  de  1823  à  1869. 

3  Beethoven  in  Paris,  nehst  cmderen  den  unsterhlichen  Tonr 
diehter  hetreffenden  MittheiUmgen,  p.  lS^-145, 
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Conœrts,  sous  la  direction  de  Barbieri.  C'était  la  Symphonie 
en  la.  Le  même  directeur  avait  fait  connaître,  cinq  ans  aupa- 
ravant, le  Seftuor^  qui  est  resté  une  des  œuvres  les  plus 
populaires  du  maître  de  Bonn  à  Madrid. 

Avant  de  mettre  au  programme  la  Symphonie  de  Beetho- 
ven, Barbieri  avait  voulu  faire  goûter  au  public  une  de 
Haydn  en  1864,  ce  qui  était  alors  risqué ^  au  dire  d'un  cri- 
tique de  répoque;  mais  Fépreuve  réussit  à  merveille^. 

La  première  audition  en  Russie^  de  la  F//'.  Sym- 
phoniey  eut  lieu  à  Saint-Pétersbourg,  le  6  mars  1840; 
à  Moscou,  elle  date  du  28  décembre  1860. 

En  Italie,  la  Società  orchestrale  romana  Ta  exécutée 
sept  fois  pendant  ses  vingt-cinq  premières  éinnées 
(1874- 1898),  du  13  avril  1880  (21*  concert)  au  24  fé- 
vrier 1894  (142'*  concert),  à  la  Sala  Dante*. 

Enfin,  à  Paris,  Torchestre  de  l'Association  artistique, 
sous  la  direction  de  M.  Edouard  Colonne,  a  fait  enten- 
dre vingt  fois  la  Symphonie  en  /a,  du  8  février  1874 
à  décembre  1905^;  et  l'Association  des  Concerts-La- 
moureux;  trente-cinq  fois,  depuis  le  23  octobre  1881 
jusqu'au  17  mars  1906. 


1  Communication  de  M.  Susures  Bravo,  de  Barcelone. 
8  B.  PiNBLLi.  Xa  Società  OrcheHrale  roma/na, 
3  Signalons,  entre  autres,  Taudition  donnée  an  Trocadéro 
en  1904,  sous  \a  direction  du  second  chef  de  PAssociation 
artistique,  M.  Laporte,  et  qui  fut  ((  dansée  »  par  miss  Isadora 
Duncâiu 
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Presque  contemporaipe  de  Ic^  Symphonie  en  la^  con- 
çue peut-être  vers  la  même  époque,  écrite  et  terminée 
moins  de  cinq  mois  après  la  «  symphonie-sopur  i,  exé= 
cutée  presque  en  même  temps  qu*elle,  la  F///*  Sympho- 
nie date  des  années  relativement  heureuses  de  Beetho- 
ven, des  années  où  les  rayons  d'une  gloire  universelle 
commençaient  à  venir  jeter  quelques  éclaircies  sur  le 
front  attristé  du  grand  homme.  Beethoven  s*était, 
comme  on  sait,  rendu  aux  eaux  de  Bohême  en  1811  et 
181 2.  Cette  dernière  année,  il  quitta  Vienne  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  :  il  y  était  encore  le  4,  et  le  7, 
la  Liste  des  Etrangers  de  Tœplitz  indique  qu'il  était 
descendu  au  n°  62,  «  au  Chêne  »,  in  der  Eiche^.  Napo- 
léon, se  rendant  en  Russie,  venait  de  quitter  la  petite 
ville  d'eaux  de  Bohême,  et  là,  Beethoven  se  trouvait 
avec  la  société  la  plus  brillante  de  son  temps,  qui  com- 
mentait les  grands  événements  de  l'heure  présente,  tout 
en  passant  agréablement  le  temps.  Les  princes  Kinsky 
et  Lichnowsky,  Varnhagen  von  Ense,  Bettina  von 
Arnim,  son  frère  Clemens  Brentano  et  leur  ^œur,  \î**  de 
S^vigwy,  s'y  rencontraient;  Gopthe  y  était  aqssi^.  Le 
6  août,  eut  lieu  un  concert  de  bienfaisance,  donné  au 
profit  des  victimes  d'un  grand  incendie  qui  avait  éclaté 
à  Baden,  l'une  des  villégiatures  viennoises  préférées  de 
Beethoven;  le  maître  y  prit  part  ainsi  que  le  violo- 

1  Thayer,  ni,  p.  203. 

2  Voir  l'étude  sur  la  17/®  Symphonie. 
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d'elles,  à  la  page  87  d'un  carnet,  analysé  par  Notte- 
bohm^.  De  nombreuses  feuilles  de  ce  carnet,  qui 
appartenait  jadis  à  G.  Petter,  de  Vienne,  présentent 
des  phrases  qu'on  retrouve  dans  les  différents  mouve- 
ments de  la  Symphonie.  C'est  d'abord  un  début  en 
la  (A),  que  Thayer  a  copié^,  mais  que  Nottebohm 
iA) 


n'a    pas    reproduit  ;     puis,     une    première    esquisse 
(page  71)   du   premier  mouvement  en  fa  (B);   une 


u  . 


'i|  rir  rfrfir» 


1  NoTTBBOHM,  Zw.  Beethoveniana,  p.  101-119^ 

2  Thaybr,  Chronohg.  Verzeiehniss, 
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(D)     Vierstîmmiger  Canon 
II 


$ 


!!i  fi  r  fi  fi  fi  fi  fi"D  0 1 


Ta  tatalatauia  ta  ta 


la  tatata.tata  ta  lie^r.lieberMalzel 


mmmf  k^^^ 


tatatatatatatata  la, lebenSie.wohl.sehrwehl 

La  premîère  mélodie  du  second  mouvement  est  pré- 
sentée page  io6  (E)  ;  deux  pages  plus  loin  on  la 


^^ 


'  f  r  r  ,n,  I  ^  j  II  T1  I  j     I 

^i— L=:     r  Hf    ~  é    ^    ^  é     \     }       'm 


retrouve  longuement  développée,  avec  la  précédente, 
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en  fa^  et  la  réplique  en  ut  (F).  Le  trio  se  trouve  à  la 
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de  ses  habitudes,  Beethoven  note  par  le  mot  français 
meilleur^  la  version  à  laquelle  il  s*arrêtera.  Le  t  Pos- 
tillon de  Carlsbad  »,  dont  la  sonnerie  est  notée  à  la 
page  87,  permet  de  dater  à  peu  près  ces  esquisses  des 
mois  d'août  et  septembre  181 2. 

A  son  retour  à  Tœplitz,  vers  le  milieu  de  septembre, 
la  symphonie  était  sans  doute  arrêtée  dans  sa  forme 
définitive.  A  Tœplitz,  Beethoven  retrouva  ses  amis 
allemands,  autrichiens,  hongrois,  entretint  une  etssez 
active  conversation  épistolaire  avec  la  cantatrice  berli- 
noise, Amalie  Sebald,  qui  fut  son  dernier  amour...  Il 
reste  un  certain  nombre  de  ces  billets,  que  Beethoven 

1  NoTTBBOHM,  Zweite  Beethoven,,  p.  289-290  :  Ein  Shizzen- 
huch  aus  dem  Jahre  1812,  et  p.  111-117  :  Skizzen  zur  7.  und 
8.  Symphonie.  On  ne  saurait  être  très  affirmatif,  ne  connais- 
sant pas  diroctement  les  manuscrits  originaux.  Ce  carnet  de 
papier  à  musique  in-4<^,  à  16  portées  par  page,  doit  être  assez 
en  désordre  :  Nottebohm  y  a  remarqué  des  feuillets  (17  et  18) 
interpolos  ;  d'autres  ont  pu  être  déchirés.  En  outre,  on  n'en 
connaît  pas  le  possesseur  actuel.  Nottebohm,  dont  ]es  essaie 
parurent  de  1873  à  1879,  dit  simplement  que  ces  feuilles 
c<  appartenaient  autrefois  »  à  G.  Petter,  de  Vienne. 
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les  lignes  de  chemin  de  fer  actuelles),  où  son  frère  l'a- 
pothicaire était  installé  depuis  quatre  ans. 

Nikolaus  Johann  van  Beethoven,  né  le  2  octobre 
1776,  était,  au  dire  de  Czemy,  un  «  bel  homme,  grand, 
aux  cheveux  noirs,  un  dandy  accompli  »,  —  t  un  peu 
fou,  mais  ayant  très  bon  cœiu:  »,  dit  M""  Karth,  — 
Tantithèse  de  son  frère  Karl,  roux  et  laid.  Aide-phar- 
macien à  Vienne,  de  1796  à  1807,  il  avait  économisé 
un  certain  pécule,  qui  lui  permit  d'acheter,  vers  la 
fin  de  1807,  une  pharmacie  à  Linz  et  de  payer  comp- 
tant une  partie  du  prix  de  vente  (25,000  florins).  Il  s'y 
installa  en  mars  1808.  Commerçant  habile,  ses  affaires 
prospérèrent  rapidement,  surtout  en  1809,  année  pen- 
dant laquelle  il  fut  le  fournisseur  de  l'armée  française. 
Célibataire,  il  avait  pris,  pour  s'occuper  de  son  inté- 
rieur, la  fille  de  son  propriétaire,  le  médecin  Ober- 
mayer,  et  bientôt  Thérèse  Obermayer  devint  la  ser- 
vante-maîtresse de  l'apothicaire  La  liaison  durait 
depuis  deux  ou  trois  ans,  lorsque  le  bon  Ludwig,  qui  ne 
badinait  pas  avec  la  morale,  crut  de  son  devoir  d'aîné 
d'aller  mettre  de  l'ordre  dans  la  vie  privée  de  son 
jeune  frère.  Des  scènes  violentes  et  pénibles  résultèrent 
de  cette  intervention,  et  Beethoven,  ne  pouvant  avoir 
raison  de  son  frère,  ni  par  la  persuasion,  ni  par  la 
violence,  résolut  de  porter  plainte  auprès  des  autorités 
civiles  et  ecclésiastiques  de  Linz,  pour  obtenir  l'expul- 
sion de  Thérèse  Obermayer.  Enfin,  tout  s'arrangea  par 
le  mariage  de  Johann  avec  sa  compagne,  qui  lui 
apporta  en  dot  une  fille  née  avant  leur  liaison  (no- 
vembre 1812). 
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Quelques  années  plus  tard,  en  1 819,  les  affaires  de  la 
pharmacie  avaient  assez  prospéré  pour  que  Johann  pût 
se  retirer  à  Vienne.  Beethoven  n'eut  pas  toujours  à  se 
louer  du  t  bon  cœur  »  de  son  jeune  frère.  On  sait 
qu'un  jour,  —  à  l'occasion  du  1"  janvier  1823,  —  celui- 
ci,  devenu  propriétaire  à  la  campagne  lui  adressa  avec 
ses  souhaits  une  carte  portant  ces  mots  :  Johann  van 
Beethoven^  Gutsbesitzer  (propriétaire  foncier)  ;  Lud- 
wig  la  lui  retourna  sans  retard,  avec  ces  mots  écrits  au 
dos  :  Ludwig  van  Beethoven^  Hirnbesiter  (proprié- 
taire d'un  cerveau)  ^  Une  autre  anecdote,  mois  connue, 
et  vraisemblablement  antérieure,  puisque  Beethoven  y 
paraît  encore  comme  chef  d'orchestre,  est  rapportée  par 
les  Signale,  quelques  mois  après  la  mort  de  Johann  ; 

Un  jour  que  Beethoven  donnait  un  concert  à  TAugarten, 
il  aperçut  son  frère  Johann  dans  la  salle.  Aussitôt,  il  sort 
précipitamment,  et  dit  à  l'agent  de  police  qui  se  trouvait  à 
l'entrée  :  «  Chassez  immédiatement  ce  monsieur  en  habit 
vert,  le  troisième  au  quatrième  rang  :  c'est  mon  frère,  et  si 
cet  animal  prosaïque  reste  là,  le  diable  m'emporte,  je  ne 
fait  pas  exécuter  ma  musique  !  »  En  vain  l'agent  représenta 
à  Tartîste  courroucé  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  mettre  à  la 
porte  im  spectateur  ayant  payé  sa  place;  mais  Beethoven  in- 
sistant, l'agent  appela  le  monsieur  en  habit  vert  et  le  pria 
poliment  de  s'éloigner,  ou  tout  au  moins  de  se  cacher,  car  s'il 
restait,  son  frère  était  absolument  décidé  à  faire  un  esclan- 
dre. Le  propriétaire  Beethoven  dut  obtempérer,  et  le  concert 
put  commencer  sans  lui*. 

1  Beethoven  cependant  ne  lui  gardait  pas  rancune,  car  le 
19  août  de  la  même  année  1823,  il  lui  écrivait  :  «  Si  peu 
que  tu  le  mérites,  je  n'oublierai  jamais  que  tu  es  mon  frère.  » 
Dans  cette  lettre,  datée  de  Baden,  Beethoven  invective  vio- 
lemment sa  belle-sœur  et  la  fille  de  celle-ci  :  il  les  traite  Tune 
de  c(  souillon  »,  Fautre  de  ((  bâtarde  ».  (CHANTAvonni,  p.  226.) 

a  Signale,  22  juin  1848,  p.  206.  Johann  était  mort  le  21  jan- 
vier 1848. 
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Et  œpendant,  la  F///*  Symphonie  est  datée  de  Linz, 
octobre  i8i2^  C'était  au  milieu  de  scènes  pénibles,  de 
discussions  violentes,  de  démarches  auprès  de  la  police 
et  du  clergé  de  la  cité  danubienne,  que  Beethoven  ter- 
mina ce  poème  si  gai,  qui  est  comme  un  retour  vers 
le  passé,  à  la  manière  de  la  //•  Symphanie. 

De  même  que  la  Symphonie  en  /a,  la  F///*  ne  fut 
exécutée  que  longtemps  après  avoir  été  terminée  (envi- 
ron seize  mois)  ;  elle  parut  avec  la  F//*  et  la  Welling- 
ton's  Siegy  en  18 16*,  en  un  volume  in-4*,  lithographie 
de  89  pages,  sous  le  titre  :  t  Achte  grosse  Sin fonte 
(in  F  dur)  fur  2  Violinen,  etc.^  etc.  von  Ludwig  van 
Beethoven,  ç^tes  Werk.  Eigenthum  der  Verleger. 
Wien,  im  Verlage  bey  S.  A,  Steiner  und  Comf,  » 

Les  parties  séparées  parurent  sans  doute  vers  la 
même  époque,  chez  les  mêmes  éditeurs. 

Tobias  Haslinger  en  donna  une  seconde  éditioOi 
in-folio  de  133  pages,  gravé  (n**  7060),  en  1837,  en 
même  temps  que  celle  de  la  F//*.  En  France,  Trou- 
penas  faisant  annoncer,  en  1828,  la  publication  des 
neuf  Symphonies  par  souscription,  offrait  gratuitement 
les  deux  dernières  aux  souscripteurs  des  sept  pre- 
mières^. 

1  Le  manusorit,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin,  porte  ce  titre  manuscrit  : 

«  Sinfonia,  —  Lintz  im  Monath  Octoher  1812.  w 

n  fut  exposé  à  Bonn,  en  1890,  sous  le  n®  206,  ainsi  qu'un 
arrangement  fait  par  Haslinger  et  corrigé  par  Beethoven, 
intitulé  :  «  Sinfonie  in  F  dur  (Op.  93)  pour  le  Pianoforte.  » 
Ce  manuscrit,  exposé  sous  le  n^  251,  appartenait  à  Johannet 
Brahms. 

2  InteUigenZ'Blatt  de  VAUg,  musik,  Zeitj  mars  1816, 

3  Bévue  musicale j  mai  1828,  p.  358.  Cf.  la  Pa/ndore,  5  juin 
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que  deux  notes  essentielles,  si  bémol,  ré,  sur  le  troisième 
et  le  premier  temps  de  chaque  mesure;  le  tutti  accom- 
pagne. Un  silence;  puis  une  subite  modulation  en  ré; 
ptanoy  les  violons  font  entendre  pizzicato  les  deux 
notes  ut  dièzey  la,  sur  les  premier  et  troisième  temps;  à 
la  troisième  mesure,  le  basson  donne  de  même  les  deux 
notes  la,  sol,  la,  puis  commence  seul  avec  les  cordes 
graves  à  accompagner,  pizzicato,  les  violons  chantajit 
un  gracieux  motif,  sempe  piano  (3).  Les  flûtes,  haut- 


(3)    vo 


v^&u- 


a  Tempo 


FI.Hb 


bois  et  bassons  le  reprennent  à  Funisson  en  ut,  accom- 
pagnés par  le  quatuor  pizzicato.  Au  ritardando  de  la 
dernière  mesure  succèdent  au  quatuor  des  arpèges  pia- 
nissimo, sur  l'accord  de  septième  diminuée  du  ton  de 
si  bémol  Après  huit  mesures,  Torchestre,  s'animant, 
module  en  ://.  Un  rythme  violent  l'emplit  pendant 
trois  mesures  à  peine,  auquel  succède  une  douce  phrase 
confiée  aux  flûtes,  hautbois  accompagnés  par  le  qua- 
tuor (4).  A  la  huitième,  le  tutti  reprend  fortissimo  ; 
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tutti  éclate  :  la  timbale  roule  sous  les  çirpèges  rapides 
des  cordes  qui  se  joignent  bientôt  à  elle,  martelant  la 
note  ut,  sf  pendant  les  quatre  dernières  mesures.  La 
première  partie  est  terminée,  elle  est  répétée.  Après  la 
reprise,  cette  batterie  (5)  est  répétée  pendant  huit  me- 
sures  par  les  altos,  tandis  qu*à  l'harmonie,  du  grave 

(5) 


à  l'aigu,  revient  en  si  bémol  la  première  mesure  du 
thème  (l).  A  peine  la  flûte  a-t-elle  terminé,  qu'un  for- 
tissimo éclate,  comme  à  la  fin  de  la  première  partie; 
il  dure  quatre  mesures;  la  batterie  d'alto  reprend  aus- 
sitôt (5),  le  motif  du  début  reparaît  à  l'harmonie, 
mais  sur  l'accord  de  septième  du  même  ton  de  si  bé- 
mol; retour  du  fortissimo  de  quatre  mesures,  en  si 
bémol  majeur;  une  troisième  fois,  l'alto  reprend  ses 
ut  obstinément,  piano;  ime  troisième  fois  l'accompa- 
gnement de  basse  reparaît,  mais  sur  le  si  bémol,  puis, 
sans  transition,  sur  le  la,  aux  violoncelles  et  aux  con- 
trebasses, tandis  que  le  quatuor  donne  l'accord  de  sep- 
tième du  ton  de /^  mineur,  SUT  lequel  l'harmonie,  comme 
tout  à  l'heure,  répète  la  première  mesure  de  (i).  Un 
nouveau  fortissimo  gronde  sur  1  accord  de  la  majeur. 
Tout  l'orchestre  répète  à  l'unisson  la  note  la  (5)  pen- 
dant quatre  mesures  ;  puis  les  violoncelles  et  les 
contrebasses,  accompagnés  par  das  traits  du  premier 
violon  et  des  tenues  de  l'harmonie,  sf,  répètent  le  début 
de  (i)  en  r^  bémol  (î  bis)  d'abord,  et  le  variant  trois  et 
quatre  fois,  le  repassent  aux  alto?,  aux  clarinettes,  aux 
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bassons,    flûtes    et   hautbois.    Chaoue    fois,    le   motif 
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drant  le  tutti,  en  fa;  enfin,  au  #,  aux  sf  du  tutti  (5) 
succède  la  batterie  du  basson  sur  la  note  fa  (5).  Piano, 
le  premier  motif  repasse  à  la  clarinette,  en  ré  bémol 
tandis  que  les  altos  font  entendre  obstinément  cette 
note  (5)  ;  douze  mesures,  le  quatuor  piszicato  module 
en  fa  majeur.  Les  premières  notes  de  (i)  sonnent  alors 
fortissimo  aux  clarinettes  et  bassons.  Tout  Torchestre 
accompagne  d'un  roulement  sonore  le  rythrmt  répété, 
et  vient  s'arrêter  sur  Faccord  de  septième  dominante 
du  ton  de  fa,  La  coda  s'élève  en  huit  mesures  du  piano 
au  forte,  le  quatuor  varie  le  premier  motif;  puis  huit 
mesures  plus  loin,  au  fff  sur  l'accord  de  septième  d'tU 
mineur,  le  r)^hme  reparaît  avec  cette  intensité  à  l'har- 
monie que  dominent  les  flûtes  suraiguës;  après  l'ac- 
cord de  septième  du  ton  de  si  bémol,  répété  trois  fois 
par  le  tutti,  un  silence  général  d'une  mesure,  puis  l'ac- 
cord de  si  bémol  majeur  est  répété  trois  fois  et  suivi 
d'un  nouveau  silence  général.  Alors,  pizzicato  et  piano, 
le  quatuor  répète  trois  fois  l'accord  de  septième  du  ton 
de  fa;  le  reste  de  l'orchestre  répond  par  le  même 
accord;  même  effet  sur  l'accord  tonique,  diminuendo, 
celui-ci  est  répété  deux  fois,  un  silence  sur  le  troisième 
temps  de  la  mesure;  l'harmonie  répond  par  le  même 
accord  répété  deux  fois;  cet  effet  est  reproduit  comme 
le  précédent.  Alors,  l'harmonie  seule  tient  deux  mesures 
pianissimo,  l'accord  tonique,  et  les  violons  redisent 
ensuite  pianissimo,  au  grave,  les  premières  notes  du 
motif  (i).  Le  morceau  s'achève  dans  un  silence  plein 
de  mystère  ^ 
1  Le  premier  mouvement  était,  à  Torigine,  mainB  l<Hig  de 
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IL  Allegretto  scherzando  (si  bémol,  2/4).  —  Ualle- 
greito  de  la  VIII^  Symphonie  n'est  pas,  comme  celui  de 
la  F//',  un  qndiSi-andante,  au  rythme  grave  et  mesuré  ; 
il  est  dans  le  caractère  général  de  l'œuvre,  gai  et  sautil- 
lant, tout  en  restant  relativement  lent.  L'orchestre  y  est 
réduit  au  quatuor,  aux  cors,  bassons  et  clarinettes, 
hautbois  et  flûtes.  Sous  un  accompagnement  de  l'har- 
monie pianissimo,  sempre  staccato,  les  violons  expo- 
sent le  début  du  premier  motif,  que  terminent  les  vio- 
loncelles et  contrebasses,  modulant  en  sol  mineur  (6); 

Lavent . 


^f^  aempre  ataccato 


les  violons  reprennent  les  premières  notes,  tout  le  qua- 
tuor les  suit,  #,  avec  les  flûtes  à  l'unisson,  s'arrêtant  un 
instant  sur  la  sous-dominante  mi  bémol,  puis  venant 
conclure  piano  dans  la  tonalité  de  si  bémol.  C'est  alors, 
entre  les  différentes  voix  du  quatuor  ou  de  l'harmonie, 
toujours  piano,  avec  quelques  éclats  forte  et  sf,  comme 
un  court  divertissement  où  les  premières  notes  du  motif 

34  mesures.  M.  Malherbe  possède  le  manuscrit  autographe 
de  la  coda  nouvelle,  pour  le  premier  violon.  Cf.  Nottbbohm, 
Beethovenicma,  p.  35. 

23 
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passent  d*mi  instrument  à  l'autre,  jusqu'à  ce  que,  à  la 
dixième  mesure  (7),  un  nouveau  motif  apparaisse, 
exposé  à  Tunisson,  #  et  sf  p^r  les  violons  et  altos,  sous 
la  batterie  de  l'harmonie  (moins  la  flûte).  Au  trémolo 
en  /a,  sous  lequel  grondent  les  bassons,  #,  succède  un 
(7) 


j,>''  U  ;i  ^ 


m 


ïpTTp- 


Viol 


fiano  très  court,  suivi  du  même  effet  #,  après  le- 
quel le  quatuor  fçiit  entendre  un  pizzicato.  Les  haut- 
bois,  clarinettes  et   bassons  exposent   une  nouvelle 
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avec  les  violons;  puis  le  basson  ppy  tandis  que  le 
quatuor  marque  le  rythme  initial  accompagnant  cette 
rentrée  en  si  bémol,  où  les  violons  s'unissent  aux  bas- 
sons; l'orchestre  s'anime  jusqu'au  #,  et  la  première 
partie,  qui  est  répétée,  se  termine  quelques  mesures 
après.  Le  trio  commence  par  un  dialogue  entre  le 
cor  et  la  clarinette  accompagné  par  un  pizzicato  des 
violoncelles  (9).  Le  quatuor  répète  ce  motif,  tantôt 
(S)  doUe. 


Cor.-f    i 
VM'soio. 

^•^n — T-r 

^ 

_ 1- 

^ 

^ 

#• 

^=f=^ — 

— ^— 

J-^ 2— L 

=^ 

{ 

y  ■ 

y 

;^H 

1— f 

«fc 


dialoguant  avec  les  cors  et  clarinettes,  tantôt  les  accom 
pagnant   Très   court,   cet   intermède  est   suivi   d'une 
reprise  du  minuetto  da  capo  al  fine. 

IV.  Finale  {^Allegro  vivace,  fa  majeur ^  C  barré).  — 
Beaucoup  plus  important  est  le  finale,  aussi  long  à  lui 
seul  (503  mesures)  que  les  mouvements  précédents  réu- 
nis. Un  rythme,  vif  pianissimo  y  qui  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  celui  du  second  mouvement,  se  fait  entendre 
aux  violons  d'abord,  puis  aux  seconds  et  altos,  tandis 
que  les  premiers  exposent  un  thème  animé,  pizzicato 
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00)  iraî^v^ 


fflj  ^-T 


$ 


f  f  f  r  ifir  rr  if  r  f> 


4^  r^hr'rrrfTfifJfjJJJ'JJ 


f 


i 


j iiii'yiiinTrn 


#:^ 


/?i</p 


*^  pppiJ-d. 


m 


w 


^m 


(lo),  qui  va  se  terminant  en  ///  pppy  maisqu*un  vigoureux 

ut  dièzây  que  presque  tout  l'orchestre  fait  entendre  #, 

relève  subitement.   «    Après   quoi,   le  motif  reprend, 

comme  si  de  rien  n'était  »^  au  tutti,  dans  le  registre 

aigu,  et  ponctué  par  les  pizzicati  des  contre-basses  et 

violoncelles.  Puis  le  bruissement  des  cordes  dialogue 

1  c(  Vous  causez  tranquillement  et  gaiement  avec  quelques 
amis.  Tout  à  coup,  l'un  d'eux  se  lève,  pousse  un  cri,  vous 
tire  la  langue,  se  rassied  et  reprend  la  conversation  juste  au 
point  où  il  l'avait  laissée.  C'est  ainsi  que  j'ai  compris  la  chose, 
c'est-à-dire  que  la  chose  s'est  présentée  à  moi  pendant  l'au- 
dition. M.  de  Lenz  la  comprend  d'une  manière  toute  diffé- 
rente. »  (OuLiBiCHEFP,  p.  248-24.)  Pour  Lenz,  c'est  une  note 
d'épouvante  (Schreckensnote), 
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avec  l'harmonie;  les  instruments  à  vent  et  les  cuivres 
arpègent  des  accords  dans  le  ton  de  fa^  puis,  modu- 
lant en  ut,  préparent  l'entrée  d'un  second  thème  (ii), 
(il)     V^î" 


exposé  en  la  bémol  par  le  premier  violon.  La  transi- 
tion, une  seule  note,  un  sol  répété  deux  fois,  suffit  à 
l'effectuer.  Les  flûtes  et  hautbois,  dolce  et  fiano  repren- 
nent ce  second  sujet,  accompagnés  par  le  reste  de  l'or- 
chestre; celui-ci  s'anime,  atteint  le  #;  les  cordes  bruis- 
sent  et  viennent  s'arrêter  sur  l'accord  de  fa  majeur. 
Alors  un  court  silence  et  les  triolets  du  début  (lo)  re- 
prennent au  quatuor  :  les  altos  et  violons  se  répondent, 
puis  le  premier  thème  (lo)  revient  aux  premiers  vio- 
lons, développé  sempre  pp,  puis  ./  en  des  imitations 
par  mouvement  contraire  (12)  et  (13).  Les  premières 
(12) 


PP 


W 


iSS^^  P 


^ 


^nJJ  r 


r  «f  'If  ^>f 


^ 


F  K      P 


^^y 


^ 


^^ 
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mesures  du  thème  (lo),  reprises  en  la^  sont  interrom- 
pues subitement,  les  violons  répètent  la  note  miy  puis  les 
timbales  la  note  fa  (14)  sur  chaque  temps  de  la  mesure, 


(i4)  Viol.. 


ff^f  fff  m  n 


m 


Ë 


vM»-»c.B. 


$ 


r^r  '■  'r 


m 


etc. 


pendant  que  le  début  du  motif  revient  en  fa;  quand 
soudain,  éclate  en  fa  majeur  à  tout  l'orchestre,  une 
reprise  du  thème  entier.  A  son  développement  succède, 
piano i  une  reprise  en  ré  bémol  du  second  sujet  (11) 
aux  premiers  violons,  une  seconde  reprise  du  même 
motif  la  suit,  fiano  en  fa^  aux  flûtes.  L'orchestre  s'a- 
nime de  nouveau,  module  en  si  bémol.  Après  l'accord 
de  si  bémol  répété  ff  deux  mesures,  un  silence,  auquel 
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succède  encore  une  reprise  du  début  de  (lo),  au  qua- 
tuor, en  fa,  et  en  sL  Un  point  d*orgue  ;  et  c'est  au 
milieu  du  pianissimo  de  Torchestre,  qui  se  borne  à 
faire  une  gamme  très  lente,  que  commence  la  coda,  par 
une  répétition  incessante,  au  quatuor,  du  triolet  initial 
de  (lo)  pendant  23  mesures.  Un  forte  marque  ensuite 
le  rythme  à  l'harmonie,  en  augmentation,  en  noires, 
tandis  que  le  quatuor  monte  et  descend  lentement  par 
mouvement  contraire  les  degrés  de  la  gamme  (15).  Un 


mm 


fortissimo  ramène  le  motif  initial  en  ré  suivi  d'un  mar- 
tèlement, comme  plus  haut  (14),  piano,  introduit  encore 
une  reprise  pianissimo,  en  fa,  du  premier  motif  tout 
entier  (10).  Le  rythme  ne  quitte  plus  l'orchestre.  Un 
moment,  à  l'harmonie,  reparaît  en  fa  le  motif  (11), 
que  répète  le  premier  violon,  quand,  à  Torchestre,  après 
un  vigoureux  tutti  où  le  rythme  ternaire  reparaît  sans 
cesse  aux  violoncelles  et  altos,  un  pianissimo  subit 
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chez  le  prince  Lobkowitz^  Terminée  récemment,  cette 
sonate  est  contemporaine  des  62  arrangements  de 
chants  écossais  que  Beethoven  avait  terminés  en  181 2, 
pour  l'éditeur  Thomson,  d'Edimbourg^. 

Beethoven  composa  peu  en  181 3.  Sa  santé  n'était  pas 
encore  rétablie,  malgré  ses  séjours  en  Bohême. 

Ma  santé  n'est  pas  des  meilleures,  écrit-il  à  Varenna,  au 
printemps  de  181 3,  et,  sans  que  je  l'aie  mérité,  ma  situation 
est  en  outre  phis  malheureuse  que  jamais  dans  ma  vie.  Au 
reste  cela  (ni  rien  au  monde)  ne  m'empêchera  pas  de  venir  en 
aide,  autant  que  possible,  par  mon  œuvre  modeste,  à  votre 
couvent  de  femmes  qui  souffre  innocemment^.  Je  tiens  donc 
à  votre  disposition  deux  s3rmphonies  toutes  nouvelles,  un  air 
pour  voix  de  basse  avec  chœur,  plusieurs  petits  chants  sépa- 
rés; si  vous  avez  besoin  de  l'ouverture  du  Bienfaiteur  de  la 
Hongrie  y  que  vous  avez  déjà  exécutée  Tan  dernier,  je  la  tiens 
aussi  à  votre  disposition...  Pour  ce  que  vous  dites  de  Tindem- 
nilé  qui  me  serait  donnée  par  un  tiers,  je  crois  pouvoir  bien 
deviner  qui  c'est*.  Si  j'étais  dans  ma  situation  ordinaire,  je 
vous  dirais  simplement  :  «  Beethoven  ne  prend  rien  là  où  il 
s'agit  du  profit  de  lliumanité  »  ;  mais  maintenant  ma  grande 
bienfaisance  m'a  mis  moi-même  dans  un  état  qui,  par  ses 
causes,  n'a  pas  à  me  rendre  honteux;  de  même,  les  autres  cir- 
constances qui  l'ont  amené  sont  dues  à  des  lîcmmes  sans 
honneur,  et  sans  foi  ;  je  vous  dis  que  je  ne  refuserais  pas  cela 
venant  d'une  tierce  -personne  riche;  mais  il  n'est  pas  ici  ques- 
tion d'exigences.  S'il  n'advenait  rien  de  toute  cette  affaire 

1  'S eue  Briefc  Beethoven' s,  n^»  86  et  87. 

2  Voir  la  lettre  en  français  qu'il  lui  adresse.  (Chantavoine, 
p.  101-105.) 

3  Varenna  avait  demandé  à  Beethoven  plusieurs  oomposî- 
tions  pour  donner  un  concert  ou  bénéfice  des  Ursulines  de 
Gratz.  Beethoven  proposa  ses  deux  dernières  symphonies,  en 
la  et  en  fa,  ùes  fragments  des  Buines  cTAth^neSy  et  l'ouver- 
ture du  Roi  Etienne. 

4  Cette  tierce  personne  n'est  autre  que  l'ancien  roi  de  Hol- 
lande, Louis  Bonaparte,  alors  retiré  à  Gratz. 
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avec  un  tiers,  soyez  persuadé  que,  même  alors,  et  sans  la 
moindre  indemnité,  je  suis  tout  aussi  disposé  que  l'an  passé 
à  pouvoir  faire  quelque  bien  à  mes  amies,  les  respectables 
dames,  comme  je  le  serai  en  tout  temps  pour  l'humanité 
souffrante  en  général  jusqu'à  mon  dernier  souffle. 

Dans  ces  lignes,  Beethoven  montre  en  toute  ingé- 
nuité la  bonté  de  son  âme,  à  laquelle  on  ne  fit  jamais 
appel  en  vain.  Les  concerts  qu*il  donnera  un  an  plus 
tard,  l'hiver  1813-1814,  après  son  séjour  d'été  à  Ba- 
den,  auront  tous  pour  but  une  action  charitable  ou 
patriotique.  Les  t  académies  »  dans  lesquelles  il  fit 
exécuter  pour  la  première  fois  la  Symphonie  en  la  et 
la  Bataille  de  Vittortay  en  décembre  181 3,  celte  du 
2  janvier  1814,  dans  laquelle  on  entendit  la  Bataille 
pour  la  troisième  fois,  étaient  des  concerts  de  bien- 
faisance, et  deux  ans  plus  tard,  la  ville  de  Vienne,  en 
reconnaissance  de  ces  services  charitables,  qui  popula- 
risaient son  nom,  décernait  à  Beethoven  le  titre  de 
bourgeois  honoraire  ^ 

Le  concert  du  27  février  18 14  était,  au  contraire, 
donné  à  son  profit.  La  Wiener  Zeitung  l'annonçait 
ainsi,  le  jeudi  24  : 

Séance  musicale,  —  Encouragé  par  laccueil  de  l'hono- 
rable public,  et  par  le  désir  exprès  de  plusieurs  amateurs 
considérables,  le  soussigné  aura  l'honneur  de  faire  exécuter 
dimanche  prochain  27  courant  dans  la  grande  salle  des  Re- 
dfutes,  sa  composition  sur  la  Victoire  de  Wellington  à  la 

1  L'^Wfircmeiiie  vMtsikalucke  Zeitung,  du  21  février  1816, 
après  avoir  enregistré  cette  nomination,  ajoute  :  «  Ce  grand 
compositeur  est  bien  à  plaindre,  car  il  perd  de  plus  en  plus 
l'ouïe,  cette  circonstance  funeste  le  rend  presque  incapable  de 
conduire  lui-même  l'exécution  de  ses  ouvrages.  »  (AIL  mus, 
Zeit.,  21  févr.  1816,  col.  121.) 
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bataille  de  Vittoria,  avec  une  nouvelle  symphonie  qui  n'a 
jamais  encore  été  entendue,  un  trio  vocal  tout  nouveau,  qui 
n'a  pas  encore  été  entendu,  avec  le  concours  des  meilleurs  ar- 
tistes musiciens  d'ici.  Le  détail  sera  comme  d'habitude  donné 
par  l'affiche. 

Ludwig  VAN  Beethoven  ^ 

Le  programme  du  2  février  se  composait  de  : 

1°  La  Symphonie  en  la,  qui  obtint  un  succès  plus 
vif  qu'à  la  précédente  audition;  c  Vandante  (la  mi- 
neur) est  le  couronnement  cle  la  musique  instrumen- 
tale moderne  »,  déclare  YAllgemeine  musikaliscke  Zei- 
tung. 

2**  Le  trio  Tremate,  entpiy  trentate, 

3**  La  «  toute  nouvelle  symphonie  3  en  fa  majeur. 

La  plus  grande  attention  des  auditeurs  sembla  se  concen- 
trer sur  cette  production  toute  nouvelle  de  la  muse  de  Beet- 
hoven, dit  la  Gazette;  elle  fut  bientôt  satisfaite  après  une 
seule  audition,  et  le  succès  qu'il  en  retira  ne  fut  pas  accom- 
pagné de  cet  enthousiasme  par  lequel  se  fait  remarquer  une 
œuvre  qui  plaît  généralement  :  en  un  mot,  elle  ne  fit  pas 
fur  or  e  y  comme  disent  les  Italiens.  L'opinion  du  rédacteur 
est  que  la  cause  n'en  gît  nullement  dans  un  travail  plus  faible 
ou  moins  artistique  (car  ici,  comme  dans  toutes  les  œuvres  du 
même  genre,  de  Beethoven,  respire  cet  esprit  original  par  le- 
quel sa  personnalité  s'affirme)  :  mais,  cela  tient  en  partie  à 
une  disposition  trop  peu  réfléchie  qui  a  fait  succéder  cette 
symphonie  à  celle  en  la  majeur,  en  partie  aussi  dans  la  satiété 

1  Voir  la  lettre  par  laquelle  Beethoven  prie  la  cantatrice, 
Milder-Hauptmann  de  le  chanter  :  «  Recevez  mes  plus  vifs 
remerciements  pour  vos  excellents  procédés,  à  mon  égard, 
lui  dit-il  ;  j'espère  que  bientôt  ma  situation  /s'améliorera  (car 
vous  savez  sans  doute  que  j'ai  à  peu  près  tout  perdu),  et  que 
ma  première  occupation  doit  être  d'écrire  un  opéra  pour 
notre  unique  Milder,  et  de  m'efforcer  de  me  rendre  digne 
d'elle.  »  {Catal.  de  VExposit.  de  Bonn,  1890,  n«  299.) 
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produite  par  une  réunion  de  choses  belles  et  remarquables, 
de  sorte  que  naturellement  im  relâchement  d'attention  devait 
en  être  la  conséquence.  A  l'avenir  cette  symphonie  sera  don- 
née seule,  aussi  ne  doutons-nous  nullement  de  son  meilleur 
succès. 

Pour  terminer,  la  Victoire  de  Wellington  à  Vittoria;  la 
première  partie  dut  être  bissée.  L'exécution  ne  laissa  rien  à 
désirer;  aussi  bien  l'assemblée  était  très  nombreuse ^ 

Au  rapport  de  Schindler,  cette  académie  avait  attiré 
5,000  auditeurs;  peut-être  le  chiffre  est-il  quelque  peu 
exagéré;  quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  fut  considérable 
et  le  résultat  matériel  se  traduisit  par  une  recette  ap- 
préciable pour  le  bénéficiaire. 

Ainsi,  écrivait  Beethoven  au  comte  de  Brunswick,^  en  l'in- 
vitant à  venir  à  Vienne  le  27  février,  je  me  tire  peu  à  peu  de 
ma  triste  situation.  Car  de  ma  pension,  je  n'ai  pas  touché  un 
seul  kreutzer^. 

Dès  son  apparition,  la  VIII^  Symphonie  était  jugée, 
sinon  défavorablement,  du  moins,  sans  qu'on  y  atta- 
chât autant  d'importance  qu'aux  œuvres  symphoniques 
qui  s'étaient  succédé  depuis  VEroica.  Longtemps, 
dit  Hanslick,  on  désigna  la  Pastorale  par  sa  tonalité; 
c'était  elle  la  seule  «  symphonie  en  fa  »  de  Beetho- 
ven; la  F///*  n'existait  pour  ainsi  dire  pas,  et  cela 
jusque  vers  1850;  il  n'y  avait  pas  de  confusion  possi- 
ble entre  la  F/*  et  la  VIII^  :  celle-là  seule  semblait 
digne  de  Beethoven^. 

1  Mlg,  musik.  Zeit.,  16  février  1814,  col.  117. 

2  Neue  Briefe  Beethoien*s,  n®  99,  de  «  Wien,  dem  13ten 
Febniar  1814  ». 

3  Hanslick,  àus  dem  Concertsaal,  p.  319. 
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Après  Vienne,  Leipzig  fut  la  première  ville  alle- 
mande où  elle  parut,  le  11  janvier  181 8. 

De  Beethoven,  dit  le  rédacteur,  de  VAllgemeine  musikali- 
sche  Zeitung  après  cette  audition  au  Gewandhaus,  la  nouvelle 
symphonie  en  fa  fut  donnée  deux  fois.  Elle  le  fut,  surtout 
la  seconde  fois,  tout-à-fait  à  souhait,  et  fit  plaisir,  moins  ce- 
pendant que  les  autres  de  ce  maîtra  Les  second  et  troisième 
mouvements  surtout  reçurent  un  bon  accueil^. 

Dans  le  même  journal,  la  partition  avait  été  analy- 
sée le  mois  précédent^. 

La  «  petite  »  symphonie,  comme  Beethoven  appe- 
lait lui-même  la  F///®  par  comparaison  avec  la  pré- 
cédente, «  une  des  plus  importantes  »^  resta  en  effet 
pendant  longtemps,  pour  les  amateurs  et  pour  la 
critique,  la  «  petite  symphonie  »,  et  aujourd*hui  encore, 
elle  est  assez  rarement  exécutée.  La  Philharmonie  de 
Londres  qui,  dès  181 7,  s^était  emparée  de  la  Sympho- 
nie en  la^  ne  donna  la  suivante  qu'en  1826,  le  29  mai. 

Son  exécution,  dit  Grove,  fut  toujours  accueillie  par  le  ré- 
dacteur de  XHarmonicorty  comme  une  chose  désagréable.  Les 
démonstrations  de  son  aversion  sont  même  particulièrement 
accentuées;  la  raison  en  peut  être  trouvée  dans  l'exhubérante 
gaieté  de  cette  musique;  les  auditeurs  se  trouvent  en  présence, 
non  seulement  d'un  morceau  de  musique,  mais  encore  d'un 
homme.  Non  seulement  lliumour  domine  chaque  mouvement, 
mais  chacun  a  son  expression  particulière  d'allégresse;  et  cela 
par  les  personnes  dont  l'esprit  était  plein  des  mouvements 
nobles  de  VEroica  et  de  VUt  mineur^  devait  être  plus  dif- 

1  Allg.  mu&ik.  Zeit.,  8  avril  1818,  col.  259-260. 

2  7f£.,  4  mars  1818,  col.  161-167. 

3  Lettre  de  Beethoven  à  Salomon,  à  Londres,  1^  juin  1815. 
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ficilement  pris  au  séiicux  que  par  le  compositeur.  Nous  de- 
vons appeler  Tattention  sur  ce  fait  que,  malgré  la  gaieté  qui 
règne  dans  cet  ouvrage,  Beethoven  s'y  est  contenté  de  Tor- 
chestre  le  plus  simple  —  un  seul  trombone  y  est  employé, 
sans  trompettes  ni  timbales,  sauf  dans  le  Finale,  où  la  tim- 
bale joue  en  octaves  pour  la  première  fois,  si  Ton  excepte 
J.^S.  Bachi, 

A  Paris,  la  VIII*  Symphonie  parut  la  dernière  de 
toutes  les  grandes  œuvres  de  Beethoven,  même  après 
la  Symphonie  avec  chœurs.  La  Société  des  Concerts  ne 
Texécuta  qu*à  la  seconde  séance  de  sa  cinquième  t  ses- 
sion •,  le  19  février  1832.  Elle  ne  fut  reprise  que  trois 
ans  plus  tard,*  le  25  février  1835,  puis  le  20  mars  1836, 
le  19  mars  1837,  le  24  février  1839,  etc. 

La  symphonie  de  Beethoven,  écrivait  Fétis  après  la  pre- 
mière audition,  est  en  quelques  parties  si  différente  des  autres 
compositions  du  même  auteur,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
a  été  écrite  sous  certaines  conditions  qui  nous  sont  inconnues 
et  qui  seules  pourraient  expliquer  pourquoi  Beethoven,  après 
avoir  écrit  déjà  quelques-uns  de  ses  grands  ouvrages,  et  par- 
ticulièrement sa  symphonie  héroïque,  est  sorti  tout  à  coup  de 
cette  manière  grande  et  large  analogue  à  sa  manière  de  sentir, 
pour  mettre  des  bornes  à  l'élan  de  son  génie.  Ce  n'est  pas  que 
je  n'y  trouve  des  choses  admirables,  malgré  Texiguïté  de  leurs 
proportions;  mais  j'en  constate  la  singularité,  à  cause  de 
l'époque  où  elle  fut  écrite,  et  de  Timpulsion  qu'avait  alors 
reçue  la  manière  de  Beethoven. 

Le  premier  morceau  est,  à  l'exception  du  trio  du  menuet, 
le  moins  remarquable  de  l'ouvrage.  Les  idées  y  sont  vagues, 
et  leur  mérite  principal  consiste  à  être  arrangées  et  présen- 
tées avec  une  admirable  connaissance  des  effets  de  Ibrchestre. 
Ce  morceau  n'est  point  suivi  d'un  adagio,  ni  d'un  andante 
ccMnme  savait  les  faire  Beethoven,  mais  d'un  allegretto  déli- 
cieux où  l'on  retrouve  les  gracieuses  inspirations  naturelles 

1  Geovb,  p.  980. 
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des  premiers  ouvrages  de  ce  grand  artiste  traitées  avec  l'ha- 
bileté qu'il  avait  acquise  dans  un  âge  plus  avancé.  On  sait 
que  personne  ne  sait  tirer  un  parti  aussi  avantageux  des  ins- 
truments à  vent  que  Beethoven.  La  manière  dont  il  les  a 
groupés  dans  ce  morceau,  pour  accompagner  l'idée  prin- 
cipale placée  dans  les  violons  et  les  basses,  est  du  plus 
heureux  effet.  Il  y  a  un  charme  inexprimable  dans  l'ensemble 
(le  ce  morceau,  dont  le  caractère  est  d'ailleurs  absolument 
neuf,  quoique  simple  et  naturel.  Qu'on  ne  s'y  trompe;  non 
seulement  c'est  là  le  véritable  but  de  Tart,  mais  c'est  aussi 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  faire,  être  neuf  et  simple  ! 
c'est  le  comble  de  l'art  et  la  plus  haute  portée  du  génie. 
Les  idées  forcées,  le  travail  pénible  qui  se  montrent  dans 
de  laborieuses  combinaisons  qu'on  voudrait  présenter 
comme  le  libre  élan  d'une  imagination  qui  ne  connaît  de  règles 
ni  d'entraves,  tout  cela  n'impose  à  personne,  et  de  plus  le 
plaisir  qu'on  éprouve  est  souvent  négatif.  Il  n'y  a  qu'un  cer- 
tain esprit  de  coterie  qui  fait  mettre  ces  choses  au-dessus  de 
ce  qui  est  simple  et  naturel. 

Ce  que  j'appelle  le  naturel  n'est  pas  le  vulgaire;  ainsi, 
autant  j'admire  V allegretto  de  la  symphonie  en  fa,  autant  j'ai 
de  regret  que  Beethoven  ait  écrit  le  trio  du  menuet  de  cette 
symphonie  dans  le  style  plat  d'une  symphonie  concertante  de 
cor  et  de  basson.  Beethoven  est  de  tous  les  musiciens  celui 
auquel  on  peut  le  moins  appliquer  ce  passage  connu  :  Quart- 
dogue  dormitat  Homerus,  car  lorsqu'il  n'était  pas  bien  ins- 
piré, il  ne  dormait  pas  :  sa  pensée  était  toujours  énergique; 
mais  il  n'y  a  rien  de  lui  dans  ce  trio. 

Son  imagination  s'est  bien  réveillée  dans  la  (sic)  finale  de 
sa  symphonie  :  c'est  là  de  la  fantaisie  aussi  libre,  aussi  riche 
qu'on  puisse  la  désirer.  Quelques  écarts  comme  il  y  en  a  tou- 
jours au  milieu  des  plus  beaux  ouvrages  de  Beethoven,  s'y 
font  bien  remarquer;  mais  au  résumé  la  finale  est  un  morceau 
excellent  et  digne  du  talent  colossal  de  son  auteur.  Je  ne 
doute  pas  qu'une  seconde  audition  de  la  symphonie  dont  je 
viens  de  parler  n'y  fasse  découvrir  les  beautés  qui  ont 
échappé  à  la  première^. 

1  Gazette  musicale,  26  mars  1837,  p.  102-103. 
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Berlioz,  cinq  ans  plus  tard,  s*exprimait  en  termes 
plus  élogieux  dans  la  Gazette  musicale  : 

Il  est  convenu  de  traiter  un  peu  cavalièrement,  dit-il,  cette 
composition  d'un  style  si  neuf  et  si  varié  en  la  désignant  sous 
le  nom  de  petite  symfhonie;  nous  ne  comprenons  guère  ce 
qui  peut  avoir  motivé  cette  épithète.  La  naïveté,  la  grâce,  la 
douce  joie,  pour  être  les  charmes  principaux  de  l'enfance, 
n'excluent  point  la  grandeur  dans  la  forme  d'art  qui  les  re- 
produit. Lawrence,  n'eût-il  fait  que  deux  ou  trois  de  ces 
blondes  têtes  que  nous  admirons,  n'en  serait  pas  nioins  un 
grand  peintre,  et  une  foule  de  barbouilleurs  qui  exposent  des 
toiles  immenses  couvertes  de  mannequins  plus  grands  que 
nature  n'en  doivent  pas  moins  être  rangés  parmi  les  infini- 
ment petits.  Cette  symphonie  nous  paraît  donc  tout  à  fait 
digne  de  celles  qui  l'ont  précédée  et  suivie,  et  d'autant  plus 
remarquable  qu'elle  ne  leur  ressemble  en  rien.  Uandante 
scherzando  est  une  des  plus  délicieuses  choses  qui  existent  en 
musique;  le  premier  allegro  et  le  finale  nous  paraissent  deux 
chefs-d'œuvre  de  verve  et  d'élégante  originalité;  en  outre, 
dans  les  développemens  et  l'instrumentation  de  ces  deux 
morceaux,  Beethoven  s*est  montré  aussi  riche  et  puissant  que 
partout  ailleurs;  il  n'y  a  donc  rien  de  petit  dans  la  symphonie 
en  /j,  et  cette  manière  de  la  désigner  manque  tout  à  fait  de 
justesse. 

Analysant,  l'année  suivante,  les  neuf  Symphonies^ 
dans  la  même  Gazette^  Tauteur  de  la  Symphonie  fan- 
tastiqtie  déclarait  «  le  second  morceau,  le  plus  remar- 
quable selon  nous  i  : 

On  dirait,  à  entendre  ce  caprice  mélodique,  que  l'auteur, 
disposé  aux  douces  émotions,  en  est  détourné  tout  à  coup  par 
une  idée  triste  qui  vient  interrompre  son  chant  joyeux. 

Uandante  scherzando  est  une  de  ces  productions  aux- 
quelles on  ne  peut  trouver  ni  modèle  ni  pendant  :  cela  tombe 
du  ciel  tout  entier  dans  la  pensée  de  l'artiste;  il  récrit  tout 
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d'un  trait,  et  nous  nous  ébahissons  à  Tentendre...  Un  menuet, 
après  la  coupe  et  le  mouvement  des  menuets  d'Haydn,  rem- 
place ici  le  scherzo  à  trois  temps  brefs  que  Beethoven  in- 
venta, et  dont  il  a  fait  dans  toutes  ses  autres  compositions 
symphoniques  un  emploi  si  ingénieux  et  si  piquant  A  vrai 
dire,  ce  morceau  est  assez  ordinaire,  la  vétusté  de  la  forme 
semble  avoir  étouffé  la  pensée. 

Le  finale,  au  contraire,  étincelle  de  verve,  les  idées  en 
sont  brillantes,  neuves  et  développées  avec  luxe.  On  y  trouve 
des  progressions  diatoniques  à  deux  parties  en  mouvement 
contraire,  au  moyen  desquelles  l'auteur  obtient  un  crescendo 
d'une  immense  étendue  et  d'un  grand  effet  poïir  sa  pérorai- 
son ^ 

Comme  à  la  F//*  Symphonie^  les  commentateurs  se 
sont  acharnés  à  chercher  un  sens,  un  «  prograimme  » 
à  la  Symphonie  en  fa.  Pour  Lenz,  Tune  et  Tautre, 
jointes  à  la  Bataille  de  Vittoria,  forment  une  «  trilo- 
gie militaire  •,  et  cette  trilogie  est  évidemment  comme 
la  contre-partie  de  la  Symphonie  héroïque.  Il  voit 
dans  le  finale  une  t  poétique  retraite  •,  et  interprète, 
d'après  son  compatriote  Séroff,  les  triolets  obstinés  du 
dernier  mouvement  comme  «  une  espèce  d'idéalisation 
des  roulements  du  tambour  •. 

Il  considère  l'œuvre  tout  entière  conune  «  le  point 
qui  unit  les  splendeurs  de  la  symphonie,  sans  déli- 
mitations réelles,  mais  resplendissantes  toujours  de 
clartés  de  la  seconde  manière,  au  sombre  Léviathan  de 
la  IX*  Symphonie  qui  garde  l'autre  rive,  qui  franchit 
le  pont,  mais  pour  s'arrêter  au  seuil  de  l'infini  ». 

Oulibicheff,  au  contraire,  qui  la  juge  t  la  moins 
réussie  et  très  probablement  la  moins  goûtée  de  toutes 

1  Oazette  musicale,  1838.  Cf.  A  travers  Chants, 
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que  la  VIII*  Symphonie  datait  de  1812,  d'une  époque 
où  Rossini  n'avait  pas  encore  triomphé  à  Vienae;  il 
ne  connaissait  pas  non  plus  le  canon  à  Maelzel.  Cette 
date  et  ce  petit  document  musical  ruinent  son  ingé- 
nieuse hypothèse  de  commentateur  quand  même... 

Wagner  plaçait  avec  infiniment  plus  de  raison  sur 
le  même  niveau  les  deux  symphonies-sœurs  : 

Dans  aucun  art,  dit-il,  il  n'a  été  donné  au  monde  des  œu- 
vres d'une  aussi  sérieuse  placidité  que  ces  deux  symphcmies> 
leur  audition  fait  respirer  avec  plus  de  liberté*. 

Beethoven  avait  alors  quarante-deux  ans,  écrit  Grove  à  la 
fin  de  son  étude.  Dans  tout  son  œuvre,  n'existe  aucun  autre 
exemple  de  ce  cœur  d'enfant  dans  celui  d'un  homme,  compa- 
rable à  cette  symphonie.  On  peut  se  réjouir  de  constater  que, 
au  sein  d'une  période  longue  et  difficile  de  sa  vie,  il  lui  fut 
donné  de  jouir  un  temps  d'une  félicité  aussi  parfaitement 
cordiale  et  innocente,  que  celle  qui  est  dépeinte  dans  la 
Vlir  Symphonie^ 

Aux  Concerts  populaires  de  Pasdeloup,  la  Sympho- 
nie en  fa  parut  pour  la  première  fois  à  la  sixième 
séance  de  la  première  année,  le  i**  décembre  1861.  Aux 
Concerts-Colonne,  elle  n'a  été  exécutée,  comme  la  //*, 
que  quatorze  fois,  du  24  février  1874  au  26  novembre 
1905.  Les  Concerts-Lamoureux  l'ont,  au  contraire,  fait 
entendre  beaucoup  plus  fréquemment,  vingt-sept  fois, 
du  22  octobre  1882  au  25  mars  1906. 

A  Budapesth,  la  Société  philharmonique  hongroise 
en  a  donné  dix  auditions  de  1858  à  1898,  la  huitième 

i  R.  Wagnbb,  Oesammi  Schriftem  Cf«  VAri  de  dhigeré 
8  Gbovx^  p.  808i 
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Als  die  Geliehte  sieh  trenncn  wollte,  lied  poar  une  voix 
et  piano,  paroles  trad.  du  français  (de  Gentil-Ber- 
nard), par  St.  von  Breuning  (Allg,  musikal.  Zcit., 
22  novembre  1809). 

1808-1809.  Variations  pour  piano,  op.  76  (Breit.  A  Hiirt^, 
décembre  1810).  Dédié  a  à  l'ami  Oliva  ». 

1809.  Concerto  pour  piano,   n»  5,  op.   73  (Breit.   &  Hartel, 

mai  1811).  Dédié  à  T archiduc  Rodolphe. 

Quatuor  à  cordes,  op.  74  (/cf.,  décembre  1810).  Dédié 
au  comte  Lobkowitz. 

Sonate  pour  piano,  op.  7S  (Id.,  ib.J.  Dédiée  à  la  comtesse 
de  Brunswick. 

Sonate  pour  piano,  op.  81  a,  les  adieux,  Vahsencf  et  le 
retour  (Breitk.  et  Hàrtel,  juillet  1811).  Dédiée  à 
Tarchiduc  Rodolphe. 

L'amante  impaziente,  ariette  pour  une  voix  et  piano, 
op.  82,  n»  4  (Id.,  mai  1811). 

Ans  der  Fertie,  lied  pour  une  voix  et  piano  (Breitkopf 
&  Hàrtel,  mai  1810). 

Dir  laute  Klage,  id.  (Diabelli,  avril  1837). 

6  Chants  pour  une  voix  et  piano,  op.  75,  n®"  1,  2  &  3, 
paroles  de  Goethe,  n*»"  4,  5  et  6,  par.  de  Halem  et 
Reissig.  Le  n«  4,  publié  dans  VAlUj.  musik.  Zeit., 
octobre  1810  ;  n*»"  6  et  6,  publiés  dans  les  Deutsche 
G-edichte  (Artaria,  juillet  1810)  ;  les  6  n?'  publiés 
ensemble,  op.  75  (Breitkopf  et  Hàrtel,  décembre  1810). 

Sextuor  pour  instruments  à  cordes  et  deux  cors,  op.  81  b 
(Simrock,  Bonn,  1810). 

Gedenke  meinî  ieh  denke  deiiiy  lied  pour  une  voix  et 
piano. 

Der  Jilngling  in  der  Fremdi,  lied  pour  une  voix  et 
piano,  paroles  do  Reissig.  Ces  deux  lieder  furent  pu- 
bliés dans  18  Deutsche  Gedichte  (Kiihnel,  Leipzig, 
1810). 

3  Chants,  d'après  Gœthe,  pour  une  voix  et  piano,  op.  83 
(Breitkopf  et  Hàrtel).  Dédiés  au  prince  Kinsky. 

Marche  pour  musique  militaire,  en  fa  majeur  (Cappi 
et  Czcrny,  Vienne,  avril  1827).  Dédiée  à  Tarchiduc 
Anton. 

Ouverture  et  entr'actes  pour  Egmontj  op.  84  (Breitkopf 
&  Hàrtel  :  l'ouverture  en  1811  ;  le  reste  en  avril  1812). 

Ecossaise  pour  musique  d'harmonie. 

1810.  2  Marches  (Zapfenstreich)  en  fa  majeur  pour  un  car- 

rousel dans  le  jardin  du  château  de  Laxenbourg.  Dé- 
diées à  rarchiduc  Anton. 
Polonaise  pour  musique  d'harmonie. 
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Quatuor  à  cordes,  op.  95  (Steiner,  Vienne,  décembre 
1816,.  en  parties).  Dédié  «  à  mon  ami  D.  Zmeskall 
von  Domanowetz  ». 

Chants  populaires  irlandais. 

1800-1810.  4  Ariettes  et  un  duo. 

1811.  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  97  (Steiner, 

Vienne,  1816,  en  parties). 
Musique  pour  les  Buimes  (rAthèneSf  paroles  de  Kotze- 

bue  ;  chœurs  et  orchestre  ;  ouverture  et  8  n<»«  ;  op.  113. 

l^*  audition,  le  9  février  1812  (Artaria,  Vienne,  1846). 

Dédié  au  roi  de  Prusse.  Cf.  Variât,  op.  76,  pour  le 

n»  4. 
Musique  pour  le  Roi  EtiennCy  op.   117.   Ouverture  et 

9  n««.   1"  audition  le  9  février  1812  (Ouvert,   chez 

Haslinger,   Vienne,    1816  ;   le  reste  dans  la  grande 

édition  Breitkopf). 
An  die  Geliebte,  lied  pour  une  voix  et  piano. 

1812.  VII^  SymphorUe,  op.  92  (Steiner,  Vienne,  21  décembre 

1816).  Dédiée  au  comte  de  Fries. 

Réduction  pour  piano  à  2  mains,  par  Beethoven.  Dédiée 
à  rimpératrice  de  Russie.  Pour  les  autres  arrange- 
ments, voir  ci-dessus,  p.  318. 

Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  en  si  majena* 
(en  un  seul  mouvement). 

F///«  Symphonie j  op.  93  (Steiner,  Vienne,  21  décembre 
1816).  Dédiée  au  comte  de  Fries. 

Réduction  pour  piano  à  2  mains,  par  Beethoven. 
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CHAPITRE  IX 

IX«  SYMPHONIE  (avec  chœurs),  en  RÉ  Mineur 

op,  121  (1824). 


1814  fut  l'apogée  de  la  fortune  de  Beethoven,  dit  M.  Ro- 
main Rolland.  Au  Congrès  de  Vienne,  il  fut  traité  comme 
une  gloire  européenne.  Les  princes  lui  rendaient  hommage; 
et  il  se  laissait  fièrement  faire  la  cour  par  eux,  comme  il 
s'en  vantait  à  Schindler. 

Il  s'était  enflammé  pour  la  guerre  d'indépendance.  En 
18 13,  il  écrivit  une  symphonie  de  la  Victoire  de  WeUingtoîtj 
et,  au  commencement  de  1814,  un  chœur  guerrier  :  Renais- 
sance de  V Allemagne  ( G er manias  Wiedergeburt),  Le  29  no- 
vembre 18 14,  il  dirigea,  devant  un  public  de  rois,  une  can- 
tate patriotique  :  Le  Glorieux  Moment  (Der  glorreiche 
Augenblick),  et  il  composa  pour  la  prise  de  Paris,  en  181 5, 
un  chœur  :  Tout  est  consommé  (Es  ist  voUbracht! ).  Ces 
œuvres  de  circonstance  firent  plus  pour  sa  réputation  que 
tout  Je  reste  de  sa  musique  ^. 

A  cette  courte  période  de  gloire  vont  succéder  pour 
Beethoven  de  longues  années  d'ennuis  et  de  soucis 
de  toutes  sortes.  Faut-il  en  voir  la  conséquence  dans 
ce  fait  que  plus  de  dix  ans  séparent  la  VIII^  de  la 
IX^  Symphonie  ?  Peut-être;  en  tout  cas,  ce  n*est  que 
bien  longtemps  après  avoir  fait  applaudir  la  Sym- 

1  R.  Rolland,  p.  34-35. 
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sans  rapporter  quelque  argent  au  compositeur.  Il 
semble  donc  que,  sous  ce  rapport,  il  n'eût  guère  de 
motif  de  se  plaindre  à  cette  époque. 

Vint  alors  le  grand  procès  avec  Maelzel,  au  sujet 
de  la  Bataille  de  Vittoria.  Cet  ouvrage,  écrit  d*abord 
pour  le  Panharmonicon,  avait  été  ensuite  arrangé  pour 
orchestre,  sous  l'inspiration  du  célèbre  mécanicien.  Un 
voyage  à  Londres  avait  été  projeté  avec  Beethoven, 
toujours  hanté  du  désir  de  visiter  l'Angleterre.  Le 
concert  du  8  décembre  1813  ^^^  donné  dans  ce  but, 
au  profit  de  Maelzel.  Celui-ci  annonça  d'abord  que 
la  symphonie  lui  appartenait.  Beethoven  ayant  pro- 
testé énergiquement,  la  mention  «  par  amitié  pour  lé 
voyage  à  Londres  »,  remplaça  la  première  sur  l'af- 
fiche du  concert.  Après  le  concert,  Beethoven  fit  re- 
marquer à  Maelzel  qu'il  avait  omis,  dans  ses  remer- 
ciements imprimés  par  la  Wiener  Zeitung,  d'y  rap- 
peler cette  mention  de  l'affiche.  Puis,  Maelzel  sous 
prétexte  de  se  payer  des  appareils  acoustiques  qu'il 
avait  fabriqués  pour  Beethoven,  et  d'une  somme  de 
400  ducats  qu'il  lui  aurait  prêtée,  s'appropria,  aussi- 
tôt après  le  concert,  le  plus  grand  nombre  de  parties 
d'orchestre  qu'il  put  recueillir,  fit  en  deux  ou  trois 
jours  reconstituer  tant  bien  que  mal  la  partition,  et 
partit  pour  Munich  la  faire  exécutera  Dès  que  Beet- 
hoven eut  connaissance  des  auditions  de  Munich, 
il   saisit  de  l'affaire  les  tribunaux  de  Vienne,  mais 


1  Les  16  et   17  mars   1814.   Voir  \Mlg^m,   musik.  Zeit, 
col.  291. 
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sans  résultat,  Maelzel  étant  absent  et  son  représen- 
tant faisant  traîner  l'affaire  par  tous  les  artifices  de 
la  procédure.  Dans  un  long  mémoire,  Beethoven  éta^ 
blit  les  faits  avec  sa  brutale  franchise.  La  Bataille, 
dit- il,  a  été  écrite  à  la  propre  instigation  de  Maelzel, 
d'abord  pour  le  Panharmonicon,  puis  pour  grand 
orchestre.  Quant  à  la  dette  contractée  par  lui  envers 
le  mécanicien,  elle  est  de  50  et  non  de  400  ducats;  il 
lui  a  offert  en  garantie  un  chèque  sur  un  éditeur 
anglais.  Après  le  concert,  Maelzel  s'est  vanté  d'avoir 
payé  la  partitioli  400  ducats. 


Je  voulus  faire  insérer  ce  qui  suit  dans  un  journal,  mais 
le  journaliste  ne  l'inséra  pas,  car  M.  est  bien  avec  tout 
le  monde.  Aussitôt  après  le  premier  concert,  je  rendis  à 
Maelzel  ses  50  ducats  et  lui  déclarai  qu'ayant  appris  à  con- 
naître son  caractère,  je  ne  voyagerais  jamais  avec  lui,  jus- 
tement indigné  de  ce  que,  sans  me  le  demander,  il  eût  mis 
ce  qui  précède  sur  le  programme;  je  lui  dis  aussi...  que  je 
ne  lui  donnerais  pas  non  plus  l'œuvre  pour  Londres  qu'à  la 
condition  que  je  lui  ferais  connaître.  Il  soutint  alors  que 
c'était  un  cadeau  d'amitié,  fit  mettre  ces  expressions  dans  le 
journal  après  le  second  concert,  sans  me  le  demander  le 
moins  du  monde.  Comme  Maelzel  est  un  homme  grossier, 
sans  éducation,  sans  culture,  on  peut  penser  comment  il 
s'est  conduit  envers  moi  pendant  ce  temps  et  comme  il  m'a 
ainsi  toujours  plus  indigné.  Et  qui  voudrait  faire  par  con- 
trainte un  cadeau  musical  à  un  tel  homme  ? 

...  Mettons  que,  eu  égard  aux  machines  acoustiques,  je 
me  sente  en  quelque  sorte  son  obligé,  nous  sommes  quittes, 
puisqu'à  Munich,  avec  la  Bataille  qu'il  m'avait  volée  ou  dont 
il  avait  reconstitué  les  fragments,  il  s'est  fait  au  moins 
500  florins  de  m.  c.  [monnaie  conventionnelle].  Il  s'est  donc 
payé  lui-même...  Que  M.  Maelzel,  comme  il  l'a  fait  en- 
tendre, ait  retardé  son  voyage  à  Londres  à  cause  de  la 
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Bataille,  c'était  pure  plaisanterie.  M.  Maeizel  est  resté  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  achevé  son  ravaudage,  dont  les  premiers 
essais  n'avaient  point  réussi. 

Beethoven. 

Vers  le  temps  où  il  rédigeait  cette  c  déposition  », 
Beethoven  adressait  une  protestation  aux  musiciens 
de  Mimich  et  à  ceux  de  Londres.  Cette  dernière  réus- 
sit, et  Maeizel  ne  put  ou  n*osa  faire  exécuter  la  Ba- 
taille en  Angleterre.  Enfin,  il  faisait  signer  au  baron 
de  Pasqualati  (chez  lequel  il  demeurait  alors),  et  à 
von  Adelsberg,  avocat  et  notaire  de  la  Cour,  une 
pièce  attestant  qu'il  n*y  avait  pas  eu  d'arrangement 
entre  lui  et  Maeizel  (25  juillet  1814).  Le  procès  traîna 
en  longueur  pendant  plus  de  trois  ans,  et  lorsque 
Maeizel  revint  à  Vienne,  dans  les  derniers  mois  de 
181 7,  une  réconciliation  eut  lieu  entre  lui  et  Beet- 
hoven \  qui  se  désista.  Tous  deux  payèrent  les  frais 
de  justice.  Ce  fut  le  résultat  que  Beethoven  retira  de 
ce  malheureux  procès,  entrepris  dans  un  moment  de 
mauvaise  humeur.  La  paix  se  fit  entre  les  deux  an- 
ciens amis,  et  nous  voyons,  le  26  décembre  181 7, 
l'inventeur  du  métronome  occupé  à  faire  un  nouvel 
appareil  acoustique  pour  Beethoven,  auquel  il  écrit 
l'année  suivante  de  Paris,  le  19  avril,  en  l'appelant 
c  son  cher  ami  »;  il  lui  mande  que  la  lettre  écrite 
par  lui  à  von  Mosel  a  été  publiée  par  ses  soins  à 
Paris,    et    l'interroge    sur    les    deux    symphonies'   (la 

1  Schindler  et  les  anciens  biographes  de  Beethoven,  A.  Aud- 
ley  entre  autres,  prétendent  à  tort  que  Maeizel  n^osa  pas 
revenir  à  Vienne  après  le  procès. 
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Aussi  bien,  des  soins  plus  graves  et  de  nouveaux 
procès  plus  pénibles  allaient  exiger  sa  présence  à 
Vienne 

Le  15  novembre  181 5,  le  frère  cadet  de  Beethoven, 
Kaspar- Anton-Karl  (né  à  Bonn,  le  8  avril  1774), 
mourait  à  Vienne.  Il  était  employé,  depuis  1809, 
comme  Liquidationsadjunkt,  à  la  Dette  publique 
(Universal'Staatsschuldenkassa);  l'influence  de  son 
frère  n'avait  pas  été  étrangère  à  sa  nomination,  et 
Ludwig,  qui  avait  toujours  été  en  bons  termes  avec 
lui,  perdit  en  la  personne  de  Karl,  non  seulement  un 
frère,  mais  un  conseiller  financier  précieux  Cette  mort 
lui  apporta  aussi  une  grosse  charge  et  des  soucis  tels, 
qu'on  peut  dire,  sans  exagération,  que  sa  vie  en  fut 
abrégée  de  plusieurs  années.  Karl  s'était  marié  en  1806, 
avec  la  fille  d'un  tapissier  viennois  jouissant  d'une 
certaine  aisance,  Johanna  Reiss;  il  en  eut  un  fils  (4  no- 
vembre 1807)  qui  fut  prénommé  Karl.  Par  son  tes- 
tament, daté  du  14  novembre  181 5,  veille  de  sa  mort, 
l'employé  de  la  Dette  publique  faisait  sa  femme  et 
son  fils  ses  légataires  universels,  et  plaçait  celui-ci  sous 


Taimée  de  l'offre  qui  m'est  faite  par  la  Société;  j'en  rem- 
plirai toutes  les  conditions  »,  etc. 

Le  19  avril  1819  :  «  An  sujet  du  voyage  à  Londres...  co 
serait  certainement  la  seule  planche  de  salut.  »  Le  30  :  «  Pour 
le  moment  il  m'est  impossible  d'aller  à  Londres  enlacé  comme 
je  le  suis  par  tant  d  obstacles;  mais  Dieu,  m 'assistera  pour 
y  aller  sûrement  l'hiver  prochain  ;  j'apporterai  aussi  les  nou- 
velles symphonies.   » 

Enfin,  le  G  avril  1822  :  «  Je  mûris  toujours  la  pensée  d'aller 
à  Londres  pourvu  que  ma  santé  me  le  permette.  »  (Ribs, 
Notice  sur  Beethoven,  trad.  Legentil,  p.  186  et  suiv.  Cf.  les 
lettres  du  20  décembre  1882  et  du  25  février  1823.  Ries  quitta 
Londres  en  1824  :  son  concert  d'adieu  eut  lieu  le  8  avril  1824.) 
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la  tutelle  commune  de  sa  mère  et  de  son  oncle  Ludwig. 
Dans  un  codicille,  il  ajoutait  :  t  Je  recommande  pour 
le  bien  de  Tenfant,  à  ma  femme  la  douceur,  à  mon 
frère  plus  de  pondération.  Dieu  fasse  que  tous  deux 
soient  unis  pour  le  bien  de  mon  enfant.  C'est  la  der- 
nière volonté  de  Tépoux  et  du  frère  moribond.  » 

Hélas  !  Tunion  rêvée  par  le  père  de  Karl  ne  devait 
pas  et  ne  pouvait  exister  entre  Toncle  et  la  mère.  Le 
22  novembre,  le  tribunal  de  la  Basse-Autriche  (Nie- 
derœsterreiches  Landrecht)  homologuait  le  testament 
de  KarP,  mais,  dès  le  28,  Beethoven  faisait  opposi- 
tion au  jugement  et  demandait  au  tribunal  de  dé- 
choir la  mère  de  sa  tutelle.  Le  9  janvier  1816,  un 
jugement  intervenait,  qui  lui  donna  raison  et  le  re- 
connut comme  seul  tuteur.  Dix  jours  plus  tard,  il  prê- 
tait serment  de  remplir  fidèlement  ses  devoirs. 

Malgré  le  mauvais  état  de  ses  finances,  Beethoven 
se  préparait  avec  joie  à  ses  devoirs  de  c  père  ».  Vou- 
lant donner  à  son  neveu  l'éducation  et  l'instruction 
d'un  honnête  homme,  il  plaça  le  jeune  Karl  à  l'institu- 
tion Giannatasio  del  Rio.  Mais  sa  belle-sœur  ne  tarda 


1  Le  même  jour,  Beethoven  écrit  à  Ries  :  «  Mon  malheu- 
reux frère  vient  de  mourir  ;  il  avait  une  mauvaise  femme. 
Je  peux  dire  qu'il  avait  depuis  quelques  années  de  la  phtisie 
pulmonaire  et  je  peux  hien  évaluer  ce  que  j'ai  donné  pour 
lui  rendre  la  vie  plus  facile  à  10,000  florins  de  monnaie  vien- 
noise. »  Cf.  la  lettre  à  M™«  Milder-Hauptmann,  du  6  janvier 
1816.  Dans  son  journal,  Beethoven  note  verâ  la  même  époque  : 
((  O  frère,  jette  un  regard  sur  moi,  je  t'ai  pleuré  et  je  te 
pleure  encore,  ô  pourquoi  ne  fus-tu  pas  franc  avec  moi,  tu 
vivrais  encore  et  ne  serais  certainement  pas  mort  si  miséra- 
blement, tu  te  serais  plus  tard...  éloigné  [de  ta  fenune]  et 
rapproché  de  moi.  » 
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pas  à  se  mettre  en  travers  de  ses  beaux  projets  d'ave- 
nir. La  €  Reine  de  la  Nuit  »  (il  l'appelait  ainsi  en 
souvenir  du  mauvais  génie  de  la  Flûte  enchantée^  se 
donnant  à  lui-même  le  surnom  de  Zarastro),  fit  tout 
son  possible  pour  l'empêcher  d'exercer  sa  tutelle.  Le 
17   février,  elle  demanda  au  tribunal   la  permission 
de  voir  son  fils  pendant  ses  heures  de  liberté,  sans 
troubler  ses  études,  et  en  compagnie  de  Beethoven  ou 
d'une  personne  accréditée  par  le  maître  de  la  pension. 
Sur  le  refus  qui  lui  fut  opposé,  elle  employa  toutes 
les  ruses  possibles,  allant  jusqu'à  se  déguiser  en  habits 
masculins,  pour  voir  son  enfant.  Ces  entrevues  avaient 
la  plus  néfaste  influence  sur  l'esprit  de  celui-ci.  Le 
24  janvier  1818,  Beethoven  retira  donc  Karl  de  l'insti- 
tution del  Rio,  —  il  avait  alors  onze  ans,  —  et  lui  fit 
suivre  les  cours  de  l'Université.  A  la  fin  de  l'année 
(en  novembre),  Karl  s'enfuit  chez  sa  mère.  Beethoven 
le  fit  rechercher  par  la  police,  et  le  remit,  le  5  dé- 
cembre, en  pension  chez  del  Rio;  celui-ci  remarqua 
combien,  pendant  les  onze  mois  passés  hors  de  son 
institution,  Karl  avait  été  démoralisé,  t   Totalement 
perverti  »,  écrit  Fanny  del  Rio,  dans  son  joumaU. 

Johanna  ne  se  tint  pas  pour  battue.  Elle  s'avisa  de 
contester  la  noblesse  de  Beethoven  et  d'évoquer  l'af- 
faire, jugée  à  tort,  disait-elle,  par  le  Landrecht,  de- 
vant l'autorité  municipale  (début  de  1819)*.  L'enfant 


1  Le  journal  de  Fanny  del  Rio  a  été  publié  par  Nohl,  Wxnt 
sfiUe  JAehe  zu  Beethoven, 

2  ((  Le  nom  ne  fait  pas  l'homme,  et  cependant  il  peut  être 
important  pour  l'homme. 

f(  Louifi  van  Beethoven  passa  de  temps  en  temps  pour  im 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


386  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 

son  t  cher  enfant  i.  Cela  d'ailleurs  n'alla  pas  sans 
de  nombreuses  difficultés  soulevées  à  chaque  instant 
par  la  t  Reine  de  la  Nuit  i.  On  peut  penser  quelle 
fut  l'humeur  de  Beethoven  durant  cette  longue  pé- 
riode du  procès  le  plus  pénible  qu'il  dût  jamais  sou- 
tenir. 

Beethoven  passait  alors  une  grande  partie  de  Tan- 
née à  Baden  ou  à  Môdling,  laissant  Karl,  à  partir  de 
1822,  se  préparer  au  commerce  en  suivant  les  cours 
de    l'Ecole    polytechnique,    dont    le    sous-directeur, 
Reisser,  était  devenu  co-tuteur  du  jeune  homme.  De 
nombreuses  lettres  et  billets  de  Beethoven  datent  de 
ces  années  1822  et  1823,  qu'il  adressait  de  Baden  à 
son  t  cher  fils  »,  à  son  «  cher  petit  garnement  1,  bil- 
lets oti  respire  une  joie  naïve,  mêlée  à  des  accès  d'em- 
portement ou  de  tendresse,  ou  à  des  détails  prosaïques. 
Et  lorsque  le  t  père  »  recevait  son  cher  enfant,  il  lui 
dictait  parfois  sa  correspondance.  Mais  cette  accalmie 
ne   pouvait   durer.   Logé  chez   un   ancien  copiste   de 
Beethoven,  Schlemmer,  Karl,  un  beau  jour,  disparut 
(début    d'octobre    1825);    il    fréquentait    de   mauvais 
compagnons,  aimait  passionnément  le  jeu,  surtout  le 
billard,  et  les  conversations  qu'il  avait,  soit  avec  sa 
mère,  soit  avec  son  oncle  Johann,  ne  le  détournaient 
que  trop  de  ses  devoirs  de  fils  adoptif.  Aussi,  avec 
quelle  joie  Beethoven  apprit  le  retour  de  son  t   fils, 
non  perdu  mais  ressuscité  !  »  Il  l'invite  aussitôt  à  venir 
à  Baden  (lettres  des  5  et  14  octobre),  d'où  il  allait 
bientôt  rentrer  en  ville. 
Au  mois  d'août  suivant  (1826),  l'oncle  revenu  à  la 
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à  Karl  de  résider  à  Vienne,  —  le  neveu  partit  pour 
Iglau  et,  le  3  janvier  1827,  il  entrait  comme  Expo- 
priiskadett  au  régiment  d'infanterie  Archiduc  Lud- 
wig  n**  8,  lieutenant-maréchal  de  camp  von  Stut- 
terheim^ 

Des  douze  ou  quinze  années  de  la  vie  de  Beethoven 
que  nous  venons  de  parcourir  rapidement,  datent  les 
œuvres  dites  de  sa  t  troisième  manière  1.  Peu  nom- 
breuses, les  principales  sont  i  les  cinq  dernières  So- 
nates pour  piano,  les  cinq  derniers  Quatuors  (six  avec 
la  Grande  Fugue\  la  Messe  en  ré,  et  la  /AT*  Sym- 
phoniey  avec  chœurs. 

Beethoven  projetait,  vers  1816,  d'écrire,  pour  la 
Philharmonie  de  Londres,  deux  symphonies  de  dimen- 
sions inusitées  et  de  caractère  absolument  nouveau. 
En  avril,  il  terminait  le  cycle  de  lieder,  op.  98,  An 
die  ferme  Geliebte  (A  la  bien-aimée  lointaine)  et,  dans 
le  même  cahier  où  il  les  esquissa,  on  trouve  le  premier 
motif  de  la  IX*  Symphonie  (A),  qui  n'est  pas  sans 


comincia  . 


'"  ^  r  r-|  1^  n  I 


r  f  f  irrriLLLTÎ 


^ 


^ 


utr* 


2  tes  Siilck 

1  Beethoven  dédia  à  Stutterheim  le  Quatuor  en  ut  mineur, 
op.  131,  en  octobre  1826.  Ce  Quatuor  était  destiné  à  Johann 
Wolfmeier,  l'un  des  premiers  admirateurs  viennois  de  Beetho- 
ven. D*après  les  récentes  études  publiées  sur  Karl  van  Beetho- 
ven, par  M.  Vancza  (Allg.  Zeitung,  1901,  supplém.  30  et  31  ; 
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3  AHng 


io^ 


presto. 


etc. 


4  tes. 


^ 


^^ 


*•    &les. 

analogie  avec  le  motif  (2,  fin)  du  premier  mouvement 
de  la  //',  suivi  immédiatement  du  scherzo  (presto), 
qu'on  trouve  dès  181 5,  noté  comme  sujet  de  fugue  (B) 

(Bl       ^"^' 


Ende  lang$am, 

pour  une  symphonie  en  si  bémol^.  En  même  temps, 
Beethoven  travaillait  à  la  grande  Sonate,  op.  io6,  qui 
ne  fut  achevée  qu'en  mars  1819. 

Cette  fille  de  son  génie  avait  élë  conçue,  on  peut  le  dire, 
et  enfantée  dans  la  douleur,  car  l'auteur  traversait  alors 
l'une  de  ces  périodes  les  plus  tristes  de  son  existence.  Lui- 
même,  il  l'indiquait  dans  ses  cahiers  de  notes,  et,  confessant 
que  le  besoin  d'argent  lui  faisait  entreprendre  cette  tâche,  il 
écrivait  :  «  La  Sonate  op.  106  a  été  composée  dans  des  cir- 
constances pressantes.  C'est  une  dure  chose  de  travailler  pour 
se  donner  du  pain^.  » 

Après  la  Sonate,  Beethoven  travailla  jusqu'en  1822, 

Musik,  mars  1900,  n®  12)  et  Hans  Volkmann  (Ne^es  iiher 
Bceth,,  p.  11  et  suiv.),  Karl  se  retira  plus  tard  de  l'armée 
(mai  1832)  avec  de  bonnes  notes,  se  livra  à  l'exploitation  agri- 
cole, et  mourut  à  Vienne,  le  13  avril  1868  ;  il  laissait  quatre 
filles.  Sa  mère,  Johanna,  lui  survécut  dix  ans  encore,  et  mou- 
rut à  Baden  à  Tâge  de  82  ans. 

1  NoTTEBOHM,  Zweite  Beethoveiiianaj  p.  324.  Voir,  sur  les 
travaux  préparatoires  de  la  7X®  Symphawief  Nottebohm, 
Zweite  Beethov.,  p.  157-193  ;  Skizzen  zur  neimten  Symphonie. 

2  Ch.  Malherbe,  Notice  sur  les  Concerts  Risler,  16  décem- 
bre 1905.  Cf.  ce  que  Beethoven  dit  à  M"«  del  Rio  :  a  Je  n'ai 


Digitized  by 


Google 


390  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 


à  la  grande  Messe  en  ré,  dédiée  à  Tarchiduc  Rodolphe 
(qui  avait  été  nommé,  en  1818,  archevêque-cardinal 
d'Olmùtz)  et  offerte  en  souscription  à  tous  les  sou- 
verains de  TEurope^  Le  Credo  avait  été  terminé  en 
1820,  en  même  temps  que  la  Sonate  op.  109;  Top.  110 
est  daté  du  jour  de  Noël  1821,  et  Top.  m  de  jan- 
vier 1822.  De  18 18  à  1822,  les  esquisses  de  la  /A'*  sont 
donc  assez  rares,  mais  à  partir  de  cette  dernière  année, 
Beethoven  s*y  consacre  exclusivement 

Ce  sont  d'abord,  en  181 7-1 81 8,  des  notes  générales 
ou  se  rapportant  au  premier  mouvement  qui  fut  très 
long  à  élaborer  :  pour  le  trémolo  du  quatuor,  au  début, 
il  prévoit  t  peut-être  aussi  des  triolets  1  (anfangs 
vielleicht  anch  triolets);  aux  premières  mesures  de 
(A),  au  lieu  de  Tanacrouse  saisissante,  des  traits  ra- 
pides reliant  par  degrés  diatoniques  les  notes  de  l'ac- 
cord parfait;  plus  loin,  on  lit  :  t  2®  morceau  4  cors 
en  bas  et  2  en  haut  si  b  1. 

«  presto  y  [introduire]  l'ail**  maestoso.  1 

Plus  loin  encore  :  t  cette  Sinfonie  dans  un  mor- 
ceau 3  cors,  dans  un  autre  morceau  4  cors.  1  —  t  A 
la  fin  du  I®'  Allegro  3  Trombones.   » 

Longtemps,  il  hésite  sur  la  forme  qu'il  donnera  au 
début  du  premier  mouvement;  la  version  (A)  ne  l'a 
pas  encore  satisfait,  et  il   n'a  pas  encore  trouvé  le 

pas  d'amis,  et  je  suis  seul  au  monde  »,  et  encore  :  «  Mes 
œuvres  musicales  sont  le  produit  du  génie  et  de  ma*  misère  ; 
et  ce  qui  fait  le  plus  de  plaisir  au  public  est  ce  qui  m*a  donné 
le  plus  de  peine.  » 

i  Voir  dans  la  Conesp.  trad.  par  Chantavoine  et  dans  îes 
JÇcue  Beeihoveniana  de  Frihmsl,  plusieurs  invitations  à  sous- 
crire. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


392  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 


En  juillet  1822,  Beethoven  disait  à  Rochlitz  : 

Je  suis  occupé  depuis  un  long  temps  déjà  par  trois  autres 
ouvrages  [que  la  A/esse].  Beaucoup  est  déjà  éclos,  même 
dans  ma  tête.  J'ai  déjà  cela  sur  les  bras  :  deux  grandes 
symphonies  et  un  oratorio  promis  à  la  Gesellschaft  dcr  Mu- 
sikfreunde^. 

Les  travaux  de  la  /A'*  furent  interrompus  par  la 
composition  des  Varia/ions  op.  120  écrites  sur  un 
thème  que  l'éditeur-compositeur  Diabelli  avait  pro- 
posé à  un  certain  nombre  de  musiciens.  Le  premier 
mouvement  occupa  Beethoven  jusqu*au  milieu  de  Tan- 
née 1823. 

L'idée  de  la  nouvelle  symphonie,  dit  Nottebohm,  s'élar- 
gissait pendant  sa  création...  Le  second  mouvement  fut  ter- 
miné avant  le  troisième  et  celui-ci  avant  le  quatrième.  Le 
.second,  en  projet  définitif,  date  environ  de  1823.  Un  livre 
d'esquisses  [appartenant  autrefois  à  A.  Artaria;  aujourd  hui 
à  la  Bibliothèfjue  royale  de  Berlin],  de  mai  à  juillet  1823, 
contient,  outre  des  esquisses  presque  définitives  du  premier 
mouvement,  des  plans  des  deuxième  et  troisième  mouve- 
ments de  la  IX^'^, 

Le  presio  débutera  ex  abrupto,  sans  aucune  espèce 
d'introduction,  gleich,  écrit  Beethoven,  et  il  reprend 
le  thème  (B)  de  181 5-1 81 7.  Le  trio  (D)  ne  sera  que  légè- 

randum  :  1°  que  le  scherzo  commence  à  la  basse  ;  2*»  que  le 
mot  presto  ne  figure  pas  dans  la  partition  manuscrite  de  la 
Philharmonie.  Beethoven  s'était  contenté  de  numéroter  les 
mouvements  :  Erster  Satz,  etc.  Voir  ci-après  le  texte  de  titre 
de  ce  manuscrit.  Remarquons,  en  outre,  que  le  motif  de  Vada- 
.  (jio  n'est  pas  encore  désigné  dans  (A). 

1  RociiLiTZ,  Fur  Frennde  der  To}ikun<it,  let.  du  9  juil- 
let 1829. 

2  Nottebohm,  Ziveitc  Beethoven,,  p.  170. 
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(D) 


Trio 


#  ^r.^  Tf 


i 


m 


â 


i 


ag 


jlJJlJJ|JJ|Jrirrlra..-»^ 

'      cresc. 


rement  modifié  plus  tard,  déjà  le  basson  s*y  trouve 
sans  changement. 

Vers  le  mois  d*octobre  1822,  le  plan  de  V adagio  est 
enfin  achevé  :  il  dut  être  assez  long  à  déterminer. 
Beethoven  trouve  d'abord  le  milieu  (Mittelsatz);  le 
thème  est  écrit  en  /^,  puis  en  ré,  avec  l'indication  alla 
mïnuetto.  Suit  une  variation  pour  le  violon,  en  sol. 

Le  premier  thème  de  Vadagio  (E,  F)  est  trouvé  en 


1 1 ■«  #  ■  ^ 

'"PirlriMiri 

^■rfi'gf'^i^rrrif'i^^ 


etC' 


(F) 


m 


jp^ir  ^\ 


j'iuii/idfMrd'i^^ 


^iDUltfLl/lc'V^ 


^^ 


etc. 
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mai-juin  1823,  et  le  i**  juillet,  Beethoven  peut  écrire 
à  Tarchiduc  Rodolphe   : 

J'écris  maintenant  une  nouvelle  Sinfonie  pour  TAngleterre 
pour  la  Société  philhannonique  et  j'espère  même  en  l'espace 
de  quinze  jours  Tavoir  tout  à  fait  terminée^. 

Ces  quinze  jours  devaient  durer  plus  de  six  mois 
encore  ! 

Ainsi,  au  moment  où  il  rentrait  à  Vienne  (octobre- 
novembre  1823),  Beethoven  avait  à  peu  près  terminé 
sa  IX^  Symphonie.  Restait  à  composer  le  finale  avec 
chœur  et  à  trouver  la  transition  nécessaire  à  son  intro- 
duction. 

L*idée  d'adjoindre  un  chœur  au  dernier  mouvement 
ne  vint  probablement  au  compositetu-  que  dans  le 
cours  de  son  travail,  car  il  existe  des  esquisses  d'un 
finale  purement  instrumental,  qui,  d'après  Nottebohm, 
daterait  de  juin  ou  juillet  1823.  Ces  esquisses  furent 
utilisées  pour  le  Quatuor  en  la  mineur ,  op.  132  (G). 


Dès  longtemps,  l'hymne  A  la  Joie,  de  Schiller,  avait 
1  Nora.,   'S eue  Briefe  Beethovens,  p.  232.  Cf.  la  lettre  à 
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tenté  Beethoven.  A  Bonn,  en  1792^  il  rêvait  de  mettre 
en  musique  ces  paroles  sacrées,  qui  enflammaient  sa 
libre  imagination.  La  Fantaisie  pour  piano,  orchestre 
et  chœur,  de  1800,  contient  en  germe  la  mélodie  qu'il 
reprendra  pour  y  adapter  les  paroles  du  poète  (I). 
(I) 


Cette  mélodie-mère  peut  se  retrouver  dans  un  chant 

populaire^  moitié  complainte  et  moitié  cantique  (H). 

(H) 


f^'  '   '  ^   '  I  '  Tn 


rs 


Freu     dich  sehr,  o        mei .ne    See  .  lé. . 


m 


^m 


und    ver .  giss      ail        Noth  und  Quai . 

Wasielewski  croit  en  trouver  Torigine  dans  ce  lied, 

op.  89,  n**  3,  composé  sur  des  paroles  de  Gœthe  en 

181O  (J)   : 

Ries,  du  5  septembre,  citée  plus  haut.  Dès  le  22  janvier,  VAll- 
gemeine  mustkalische  Zeitung  avait  annoncé  que  Beethoven, 
ayant  terminé  la  Messe  en  ré,  avait  commencé  la  composition 
de  «  sa  nouvelle  symphonie  ». 

1  Le  26  janvier  1793,  Fischenisch  écrivait  de  Bonn  à  Char- 
lotte Schiller  :  «  Ci-inclus,  je  vous  adresse  de  la  musique  sur 
la  Feuerfarhe  dont  je  vous  demande  votre  avis.  C'est  d'un 
jeime  homme  de  cette  ville  dont  le  talent  est  très  estimé,  et 
que  TElecteur  vient  d'envoyer  à  Vienne  auprès  de  Haydn.  Il 
a  rintention  de  composer  vers  par  vers  la  Joie  de  Schiller.  » 

2  Ce  rapprochement  a  été  signalé  par  Ortlepp  (Lbnz,  Beeth. 
et  ses  trois  Styles,  I,  p.  291). 
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Klei  .ne       Bill .  men, tlei .ne    Blat .  ter 

Un  vers  d'une  strophe  suivante  (entrée  du  premier 
chœur)  est  noté  dès  1798,  entre  les  brouillons  pour  le 
rondo  en  sol,  op.  51,  n**  3  et  l'intermezzo  de  la  Sonate 
en  ut  mineur,  op.  10,  n**  i  (K).  Nottebohm  a  retrouvé 

(K) 


M'  r  r'  rrr^iJ'  ^if 


Muss  ein     lie  .berVa-ler     woh    .      .     nen 
le  début,  en  181 1,  dans  le  cahier  d'esquisses  des  F//** 
et  F///*  Symphonies^. 

Thayer^.  cite  une  autre  version,  contemporaine  de 
l'ouverture  en  ///,  op.  115,  écrite  en  1814-1815,  pour 
la  fête  de  l'empereur  Franz  (i"  octobre),  et  dans  la- 
quelle Beethoven  pensait  introduire  l'hymne  A  la  foie 
(L)3 
(L)    Presto. 


1  NoiTEBOHM,  Zw.  Beethoven, y  p.  149. 

2  ChrônoL  VerzeichisSy  p.  149. 

^  Nottebohm,  Bccthovemanay  p.  41-42. 
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(0) 


Freude,  sA'ôner  Gbt.ter  Funken 

Tout  rhiver  fut  occupé  à  terminer  la  partition. 
Après  avoir  écrit  toutes  les  variations  vocales  et  ins- 
.  trumentales,  le  récit  pour  voix  de  basse  fut  enfin 
trouvé,  non  sans  peine,  à  ce  que  nous  apprend  Schind- 
1er,  dont  le  récit  est  confirmé  par  de  nombreux  brouil- 
lons, moins  satisfaisants  les  uns  que  les  autres.  De 
transition  ou  d'introduction  instnmientale  ou  vocale, 
il  n*y  a  aucune  trace  avant  la  deuxième  quinzaine  de 
juillet.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  cette  époque,  et  pen- 
dant le  travail  de  composition  du  texte  de  Schiller, 
que  vint  à  Beethoven  l'idée  de  faire  exposer  la  mé- 
lodie principale  par  les  instruments  à  vent,  avec  un 
prélude  en  forme  de  récitatif,  puis  d'introduire  un 
rappel  des  premiers  mouvements  de  la  Symphonie 
par  une  mélodie  tirée  de  chacun  d'eux. 

Elle  lui  a  coûté  beaucoup  de  peine...  Une  fois  terminé 
le  quatrième  mouvement,  commença  ime  lutte  singulière.  Il 
s'agissait  de  trouver  une  façon  convenable  d'introduire  l'ode 
de  Schiller.  Un  jour  comme  j'entrais  dans  sa  chambre,  il 
me  cria  :  «  Je  l'ai  !  je  l'ai  !  »  Et  il  me  présenta  un  brouillon, 
où  était  écrit  :  «  Chantons  maintenant  le  lied  de  notre  im- 
mortel Schiller  I  »  après  quoi  commençait  immédiatement 
l'hymne  à  la  Joie.  Mais  il  fallait  par  la  suite  exprimer  cette 
idée  plus  fortement  :  «  O  amis,  laissons  ces  sons  !  mais 
chantons  plus  agréablement  et  plus  amicalement!^  » 

A  combien  de  fois  Beethoven  s'y  reprit  avant  d'ar- 
1  ScraNDLKB,  Beeth.  in  Paris,  p.  42. 
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pour  sa  grande  Messe  en  ri,  à  en  retirer  un  béné- 
fice. Ries,  son  ancien  élève,  était  toujours  en  Angle- 
terre. Il  lui  écrivait  souvent,  notamment  au  sujet  du 
voyage  à  Londres,  toujours  projeté  et  toujours  reculé. 
€  Qu'est-ce  que  la  Société  philharmonique  me  propo- 
serait bien  pour  une  symphonie  ?  i  lui  demandait-il  le 
6  avril  1822.  Et  le  22  décembre  : 

J'accepte  avec  plaisir  la  proposition  d'écrire  une  nouvelle 
symphonie  pour  la  Société  philharmonique,  même  si  les 
honoraires  des  Anglais  ne  peuvent  pas  être  mis  en  balance 
avec  ceux  des  autres  nations;  j'écrirais  gratuitement  pour 
les  premiers  artistes  de  l'Europe,  si  je  n'étais  pas  toujours 
le  pauvre  Beethoven.  Si  j'étais  à  Londres,  que  j'aimerais  à 
écrire  pour  la  Société  philharmonique!  Car,  Dieu  merci, 
Beethoven  ne  peut  vraiment  rien  écrire  autre  chose  au 
monde  ^ 

La  Philharmonie  avait  décidé  le  10  novembre  d'of- 
frir 50  livres  pour  le  manuscrit  de  la  IX*  qui  devait 
lui  être  repiis  en  mars  1823  et  rester  pendant  dix-huit 
mois  sa  propriété  exclusive;  après  quoi  la  propriété 
en  serait  rendue  au  compositeur.  Dès  que  la  réponse 
de  Beethoven  fut  connue,  les  50  livres  lui  furent 
adressées^. 

Beethoven,  par  suite  de  sa  t  position  constamment 
triste  »,  ne  put  être  prêt  pour  la  date  fixée. 

Maintenant,  écrivait-il  à  Ries,  le  25  avril  1823,  non 
seulement  à  cause  de  nombreuses  contrariétés  que  j'ai  endu- 
rées, je  ne  suis  pas  bien,  mais  j'ai  mal  aux  yeux  !  Ne  vous 

1  HoGARTH,  The  Philharmonie  Society,  p.  81-32,  cité  par 
NoTTEBOHM,  Zw.  Bcethoven.y  p.  162,  et  Grovb,  p.  332. 

2  Ries,  Notice  sur  Beethoven. 
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Cependant,  fait  encore  inexpliqué,  Beethoven,  malgré 
les  conditions  posées  par  la  Philharmonie,  qui  ne  re- 
çut la  partition  qu'après  la  première  audition  à  Vienne, 
Beethoven  offrait  de  dédier  sa  symphonie  au  roi  de 
Prusse;  Frédéric-Guillaume  III  ayant  accepté,  il  le 
remercia  en  ces  termes  : 

Votre  Majesté! 

C'est  un  grand  bonheur  dans  ma  vie  que  Votre  Majesté 
m  ait  très  gracieusement  permis  de  pouvoir  lui  dédier  très 
humblement  la  présente  œuvre. 

Votre  Majesté  n'est  pas  seulement  le  père  de  ses  sujets 
mais  aussi  le  protecteur  des  arts  et  des  sciences  :  combien 
plus  ne  dois-je  donc  pas  me  réjouir  de  votre  très  gracieuse 
permission,  puisque  je  suis  moi-même,  comme  citoyen  de 
Bonn,  assez  heureux  pour  me  compter  parmi  vos  sujets. 

Je  prie  Votre  Majesté  d'accepter  très  gracieusement  cette 
œuvre  comme  un  faible  signe  de  la  haute  admiration  que  je 
professe  pour  vos  vertus. 

De  Votre  Majesté,  le  très  humble  et  très  obéissant  sujet. 

Ludwig  VAN  Beethoven  ^ 

Cette  lettre  non  datée  est  du  mois  de  septembre 
1826;  le  13  octobre  suivant,  de  Gneixendorf,  où  il 
se  trouvait  chez  son  frère  Johann,  Beethoven  écrivait 
à  son  éditeur  Schott  en  lui  envoyant  les  indications 
métronomiques^  mais  sans   doute  était-il   trop  tard, 

1  Chantavoinb,  p.  276. 

a  «  Vous  pouvez  faire  graver  aussi  ces  mouvements  à  part  », 
dit  Beethoven.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  provenant  de  la  collection  Thierry-Poux,  porte  cette 
note  :  <(  Métronomisée  par  Beethoven  pour  la  Société  Philhar- 
monique de  Londres  le  18  mars  1827  (Moscheles,  I,  162).  » 
Les  mouvements  ont  été  ajoutés  de  la  même  main  que  cette 
note,  au  crayon. 
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le  roî  le  manuscrit  corrigé  avec  les  ra;tures  de  ma  propre 
main,  car  il  doit  aller  à  la  Bibliothèque  royale.  On  m'a  i>arlé 
là-bas  de  quelque  chose  comme  l'ordre  de  TAigle  rouge  de 
deuxième  classe;  je  ne  sais  pas  Tair  que  ça  peut  avoir,  car 
je  n'ai  jamais  recherché  ces  distinctions  honorifiques;  pour- 
tant à  notre  époque,  et  pour  bien  d'autres  raisons,  cela  ne 
me  déplairait  pas^ 

Ce  fut  Spieker  (le  même  sans  doute  que  le  rédac- 
teur de  la  Spernersche  Zeitung,  qui  devint  le  corres- 
pondant d'Adolphe  Adam),  qui  se  chargea  d'emporter 
la  partition  à  Berlin. 

Quant  au  manuscrit  original,  il  appartint  autrefois 
à  Schindler,  il  se  compose  de  136  folios;  la  fin,  de- 
puis le  chœur  qui  suit  Tair  du  ténor  :  t  Aile  Menschen 
werden  Brûder,  wo  die  sanfier  Flûgel  weilt  »,  manque 
M.  Malherbe  en  possède  six  feuillets*. 


II 


De  dimensions  supérieures  à  toutes  leâ  précédentes 
Symphonies,  la  /Z®  comprend  quatre  parties,  comme 
elles.  Son  orchestration  est  la  plus  nombreuse  que 
Beethoven  ait  encore  employée.  Tandis  que,  dans  la 
F///®,  il  se  contentait  de  deux  timbales,  en  fa  et  en 
///,  deux  trompettes  en  fa,  deux  cors  en  fa,  deux 
flûtes,  deux  clarinettes,  deux  hautbois,  deux  bassons  et 
du  quatuor  à  cordes,  dans  la  Symphonie  avec  chœurs, 

1  Chantavoine,  p.   278-279. 

a  Voir  le  Katalog.  der.,.  AiMsteUung  (Bonn,  I8ÔO),  n*»  203 
et  202. 
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fortissimo^    au    tutti,    l'accord    arpégé   de   ré   mineur, 

scandé   vigoureusement   (2).   La   tonalité  est   établie. 

(2)Tuttiit         X--  (a) 


Alors  les  premières  mesures  sont  reprises  en  ré^  suivies 
d'une  variante  du  motif  (2),  en  si  bémol  majeur.  Les 
deux  groupes  principaux  de  l'orchestre,  quatuor  et 
instruments  à  vent,  répètent  alternativement  quatre 
notes  (2  a),  qui  joueront  un  grand  rôle  dans  les  dé- 
veloppements ultérieurs,  quatre  notes  de  transition, 
qui  concluent  en  si  bémol  d'abord,  puis  en  ré  mineur, 
et  les  instruments  à  vent  proposent  une  nouvelle 
phrase  (3),  ben  marcato,  que  les  cordes  accompagnent 

(3)        l.à  vent 


^  ben  marcato . 
sf  (3  bis).  Une  accalmie  subite  laisse  entendre  deux 
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loncelles  et  clarinettes,  dolce;  le  tutti  lui  répond;  les 
violons  la  reprennent  d'abord  en  si  majeur,  puis,  à 
peine  lont-ils  achevée,  les  flûtes,  en  mi  majeur,  Pianis- 
simOy  le  rythme  reste  aux  cordes  graves,  quatre  me- 
sures encore,  puis  de  nouveau  de  longues  grammes 
parcourent  le  quatuor,  en  si  majeur.  Une  modulation 
enharmonique  (fa  dièze,  sol  bémol)  laisse  à  peine  le 
temps  au  ton  de  si  bémol  mineur  de  se  faire  jour, 
annonçant  la  tonalité  majeure.  Le  rythme  (5)  reparaît 
bientôt  au  tutti,  se  dégageemt  de  la  mêlée  sonore,  et 
formant  la  conclusion  de  la  première  partie  du  mou- 
vement (6).  Celle-ci  n'est  pas  répétée,  comme  dans  les 


rfi'^7!T:inn/i 


autres  symphonies,  mais  remplacée  par  une  variante. 
Le  pianissimo  du  début  reparaît  :  la  quinte  la  mi  {i) 
occupe  les  cors  et  le  quatuor,  puis  le  motif  (2  a),  à 
l'harmonie,  précède  un  retour  de  la  première  partie 
du  même  motif,  en  si  bémol,  mais  aux  violoncelles 
seuls.  Les  éléments  qui  ont  servi  à  la  première  partie 
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persiste  jusqu'à  ce  que  celui  de  (5)  revienne  le  rempla- 
cer, précédant  à  Tharmonie  une  reprise  de  (2  a),  qui  di- 
vertit successivement  le  cor,  le  hautbois,  le  basson  et 
la  flûte  et  au  quatuor,  à  Tunisson,  piano,  dans  sa 
forme  première.  Lorsqu'il  s*est  éteint  dans  un  ri/ar- 
dando,  le  quatuor  gronde  avec  les  bassons,  pianis- 
simo (8),  préparant  une  rentrée  de  (6)  et  lorsque  ce 


^'-t>  hAK\^r^\^^  uj?il 


rythme,  répété  à  l'unisson  en  ré  majeur,  sous  le  tré- 
molo toujqurs  plus  violent  des  cordes,  a  été  redit 
une  dernière  fois,  deux  gammes  rapides  précèdent  une 
dernière  répétition,  exactement  dans  sa  forme  origi- 
nale de  (2  ^),  par  le  tutti  à  Tunisson,  répétition  par 
laquelle  se  termine  fortissimo  V allegro. 

IL  Molto  vivace  (ré  mineur,  3/4).  —  Deux  re- 
marques doivent  être  faites  avant  d'analyser  le  se- 
cond mouvement.  D'abord,  Beethoven  ne  lui  a  pas 
donné  de  dénomination  spéciale,  bien  qu'on  doive  le 
considérer  comme  un  scherzo,  et  l'un  des  plus  carac- 
téristiques qu'il  ait  écrits.  Il  s'est  contenté,  comme 
dans  la  F///*  Symphonie,  d'indiquer  le  mouvement 
Ensuite,  au  lieu  de  le  placer  au  troisième  rang,  comme 
il  a  toujours  fait  jusqu'ici,  il  le  met  à  la  place  du 
mouvement  lent,  réserv^ant  celui-ci  pour  servir  d'anti- 
thèse au  finale. 
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le  motif  en  entier,  de  vingt  mesures.  Alors,  paraît  à 
rharmonie  un  second  motif  (ii),  piano,  accompagné 


(!!)     H^ 


hj  hl 


à 


J      do 


cen  y. 


M=^ 


^ 


U- .  f  J 


m 


^ 


K 


F 


f 


ff   '?r  ■  Fr    Ff    fr 


par  le  quatuor  qui  marque  le  rythme  de  l'introduc- 
tion (9).  Repris  une  seconde  fois  crescendo,  ce  motif 
en  introduit  un  troisième  (12),  fortissimo,  que  le  qua- 
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crets  de  la  timbale  et  du  cor.  Et  le  premier  motif 
revient  pianissimo^  en  ut  mineur,  au  quatuor.  Sans 
cesse  maintenant,  le  cor  et  la  timbale,  sempre  pianis- 
simo, donnent  la  note  fa,  toujours  sur  le  rythme  ini- 
tial, puis  ils  dominent,  entraînant  avec  eux  tout  l'or- 
chestre qui  martèle  fortissimo  la  note  la  avant  de 
reprendre  le  premier  motif  en  ré  mineur.  Une  nouvelle 
accalmie  ramène  deux  variantes  du  second  motif  (lo), 
puis  le  troisième,  en  ré,  tandis  que  le  quatuor  accom- 
pagne en  répétant  la  note  ri.  La  seconde  partie  prend 
fin  bientôt,  pianissimo,  dans  la  tonalité  de  fa  majeur. 
Après  trois  mesures  de  silence  et  la  note  ré  répétée 
sept  mesures  alternativement  par  le  quatuor  et  l'har- 
monie, soutenus  par  la  timbale,  elle  est  bissée.  Cette 
reprise  achevée,  un  crescendo  arrête  Torchestre  sur 
raccord  de  dominante  du  ton  de  ré;  la  seconde  par- 
tie du  scherzo  est  reprise,  en  ré  mineur,  seize  mesures, 
crescendo,  stringendo  il  tempo. 

Un  presto  à  deux  temps  (C  barré)  fait  entendre 
au  tutti  les  deux  notes,  la,  la,  ré,  ré,  la,  la,  la,  la,  ré. 
Le  ton  de  ré  majeur  succède  à  celui  de  ré  mineur. 
Piano,  le  basson  commence  staccato;  les  hautbois  et 
clarinettes  exposent  un  nouveau  motif  de  huit  me- 
sures (13)  répété  deux. fois;  très  calme  et  d*un  con- 
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ments  (ii,  12,  13);  scus  les  tenues  prolongées  de  l'har- 
monie, qui  a  des  sonorités  de  carillon,  avec  des  alter- 
natives de  if  et  de  piano,  les  altos  et  violoncelles 
redisent  une  dernière  fois  le  motif  du  basson  (12), 
en  ré.  Tout  s*éteint...  Soudain,  le  quatuor  à  runisson 
marque  violemment  le  rythme  du  scherzo  (9).  Les 
huit  mesures  de  l'introduction  reparaissent,  et  le  molto 
vivace  est  répété  da  capo.  Les  neuf  premières  mesures 
du  presto  sont  répétées  aussi,  par  les  bois,  sur  la  pé- 
dale ré  au  quatuor  :  une  mesure  de  silence...  Un  tutti 
énergique  conclut  par  les  deux  notes  :  la,  la,  réy  ré, 
la,  la,  la,  la,  ré, 

III.  Adagio  (si  bémol,  C).  —  Après  ce  «  miracle 
de  répétition  dans  la  monotonie  »,  Beethoven  a  placé 
V adagio  en  si  bémol,  dont  les  douloureux  accents 
vont  précéder  Texplosion  du  dernier  mouvement 

Aux  voix  graves  de  Tharmonie,  du  second  basson 
à,  la  première  clarinette,  deux  notes  uniques,  sol,  fa, 
se  superposent  dans  la  première  mesure;  dans  la  se- 
conde, raccord  de  septième  se  forme,  préparant  Fac- 
cord  tonique  (15),  sur  lequel  entrera  le  motif  prin- 


(15) 
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Viol. 
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^ vresc  , ==**P 


f/f. 


cipal,  chanté  par  le  quatuor,  mezzo  voce;  les  cors, 
bassons  et  clarinettes  en  reprennent  quelques  notes 
(mesures  5,  10,  16),  et  lorsque  le  quatuor  est  arrivé  au 
terme  de  son  développement,  s*en  emparent,  tandis 
que  les  cordes  marquent  les  temps  de  la  mesure,  piano. 
Mais  ils  ne  terminent  pas  le  motif  et  une  modulation 
subite,  fa,  sol  dièze,  ré  dieze,  mi  dieze,  à  la  clarinette, 
introduit  le  ton  de  ré  majeur, 

Andante  molto  (3/4),  les  seconds  violons  chantent 
un  nouveau  motif  (16);  les  hautbois  et  les  bassons  se 
joignent  à  eux,  puis  les  flûtes,  dans  un  crescendo  pas- 
sager. Ce  second  thème  occupe  Torchestre  dix-huit 
mesures.   Le  tempo   /°   reparaît   à   C.   Une   nouvelle 

27 
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modulation  subite  de  rè  en  si  bémol  et  le  premier 
(16)  VootAlto. 


Âh  i^wmi^i^m 


morendo. 


'X'h  J  J 


^ 


*=^ 


etc. 


violon  varie  le  premier  thème  (17),  accompagné  piszt- 

(17)       V" 


cato  par  les  seconds  violons  et  les  violoncelles,  ainsi 
que  par  les  cors,  tandis  que  les  bassons  et  clarinette^ 
répètent  comme  au  début  quelques  notes  du  motir: 
Uandante  (16),  à  son  tour,  reparaît,  en  soi  aux  flûtes^ 
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piu.p 


etc. 


espr 


sures;  à  cette  agitation  subite  succèdent  des  accords 
de  fa  mineur,  très  doux,  espressivo,  et  aux  premiers 
violons  reparaît  la  seconde  variation  du  thème  (19). 
Mais,  dès  la  fin  de  la  sixième  mesure,  un  nouvel  unis- 
son l'interrompt;  l'accord  suivant,  le  même  effet  que 
tout  à  l'heure  se  reproduit,  maïs  transformé  en  celui 
de  ré  bémol,  préparant  une  rentrée  du  ton  de  si  bémol 
majeur.  Dolce,  le  violon  tente  de  reprendre  encore 
une  fois  sa  variation;  mais  il  n'en  redit  que  la  pre- 
mière mesure  qui  sert  d'introduction  à  une  nouvelle 
variation  du  thème,  les  flûtes,  hautbois  et  bassons  l'in- 
terrompent, le  remplacent,  animant  cette  reprise  jusqu'au 
fortissimo,  pour  retomber  aussitôt  dans  le  calme  de 
Yadagio.  Seul,  le  violon  s'anime  encore  une  fois,  lance 
un  dernier  trait  sous  le  bruissement  des  altos,  violon- 
celles et  cors.  Quelques  notes  du  premier  motif  repa- 
raissent, un  dernier  trait  à  l'harmonie,  accompagné 
en  mouvement  contraire  par  les  premiers  violons  agi- 
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tent  rorchéstre,  et  pianOy  quatre  fois  répété,  l'accord 
tonique  Conclut  paisiblement  Vadagio. 

IV.  Finale  avec  chœur.  Presto  {ré  mineur,  3/4).  — 
Une  fanfare  de  sept  mesures  (21)  éclate  fortissimo  à 

Presto. 

(ftHl.àVerxl. 


tout  Torchestre  moins  le  quatuor,  en  ré  mineur;  puis 
un  silence.  A  la  fin  de  la  mesure  suivante,  les  violon- 
celles et  contre-basses  seules  commencent  forte  le  réci- 
tatif sur  lequel  se  fera  entendre  la  voix  de  basse  : 
«  selon  le  caractère  d'un  Récitatif,  dit  la  partition, 
mais  in  tempo  »  (24).  A  la  huitième  mesure,  une  nou- 
velle tempête  sonore  l'interrompt,  mais,  au  lieu  de 
l'accord  tonique  de  ré  mineur,  c'est  l'accord  dissonant 
de  dominante  du  ton  de  sol  mineur  qu'on  entend.  Les 
basses  continuent   leur   récitatif.   L'orchestre   conclut 
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après  six  mesures  par  deux  accords  forte,  suivis  immé- 
diatement d'une  reprise  en  la  majeur,  allegro  mode- 
rato ma  non  troppo,  des  premières  mesures   du  pre- 
mier mouvement  (i).  Cette  fois  la  tonalité  n'est  plus 
indécise  :  les  bassons,  contre-basson  et  contre-basses 
tiennent  la  note  ut  dièze.  Après  huit  mesures,   un  re- 
tour du  tempo  i^  ramène  fortissimo  la  suite  du  récit 
des  violoncelles  et  contre-basses,  dix  mesures   suivies 
d'un  point  d'orgue.  Nouvelle  interruption  vivace,   en 
la  mineur,  à  l'harmonie  reparaît  piano  le  premier  mo- 
tif  du   scherzo;    au  bout   de   huit   mesures,   nouveau 
retour  du  tempo  /*  et,  avec  lui,  du  récit  des  basses, 
qui  vient  s'arrêter  diminuendo  sur  l'accord  de  septième 
dominante  du  ton  de  si  bémol.  Mais  alors,  ce  sont  les 
deux  premières  mesures  de  Vadagio  cantabile  qui  re- 
paraissent dolce,  à  rharmonie.  Nouvelle  intervention 
des  basses,  qui,  modulant  en  ut  dièze  mineur,  s'arrêtent 
fortissimo  sur  la  dominante  sol  dièze.  Alors  est  ex- 
posé allegro  as  s  ai,   le  rythme  grave  et  religieux  du 
finale,  celui  sur  lequel  on  entendra  bientôt  VHymne  à 
la  Joie, 

Allegro  moderato  (la  majeur,  C).  —  Il  est  chanté 
dolce  (22)  par  les  hautbois,  clarinettes  et  bassons  au- 
All?  assai . 
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dessus  de  la  pédale  la  tenue  par  les  cors.  Mais,  après 
la  quatrième  mesure,  forte,  reparaît  le  récitatif  à  3/4 
des  basses.  Enfin,  il  est  achevé;  avec  force,  il  vient 
conclure  sur  la  note  la,  dominante  de  ré.  Uorchçstre, 
par  deux  accords,  répond.  Alors,  piano,  comme  d'un 
lointain  mystérieux,  surgit  aux  instruments  graves  le 
motif  qu'ont  esquissé  auparavant  les  bois.  En  ré  ma- 
jeur, allegro  assai,  il  se  déroule  tout  entier  aux  contre- 
basses et  violoncelles,  piano   (23).   Long  de  24  me- 

(as)     All?.assai. 
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rrrr  Trr '^'^ 


PVey«etCB. 
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cTesc . 
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sures,  il  est  répété  aussitôt  à  l'octave  supérieure  par 
les  altos  et  violoncelles,  les  contre-basses  et  le  premier 
basson  accompagnant,  sempre  piano,  d'une  phrase  à 
laquelle  la  sonorité  de  ce  dernier  instrument  donne 
un  caractère  presque  comique.  Impression  fugitive;  une 
troisième  reprise  introduit  à  l'octave  aiguë  les  pre- 
miers violons,  que  soutient  le  reste  dû  quatuor.  Enfin, 
forte,  tout  le  reste  de  l'orchestre,  accompagné  alors 
par  le  quatuor,  qui  scande  la  mesure,  répète  une  qua- 
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trième  fois  l'ensemble  du  thème,  et  le  développe  de 
toute  sa  force.  Un  foco  ritenuto,  où  les  instruments 
aigus  font  seuls  entendre  quelques  notes,  précède  un 
retour  de  la  fanfare  initiale,  peto  3/4,  en  ré  mi- 
neur (22). 

La  voix  de  basse  s'élève  alors,  et  dit  (24)   :  c    O 
amis,  abandonnons  ces  sons,  mais  chantons  des  choses 


Récit  Bariton  Solo. 
(24)  ^  J^ 
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plus  agréables...  »  Le  ton  change;  Torchestre  répond 
par  deux  accords  de  dominante  et  de  tonique  de  ré 
majeur,  La  voix  achève  :  €  ...  et  plus  joyeuses!  »  Les 
bois  aussitôt  reprennent  dolce  le  motif  (22),  déjà 
exposé  par  eux.  Les  voix  de  basse  chantent  :  €  Joie! 
joie!  »  A  l'exposition  du  thème  (22)  succède  la  pre- 
mière strophe  de  XOde  à  la  Joie  (23),  accompagnée  à 
Tunisson  par  les  violoncelles  et  les  contre-basses  et  le 
contre-basson,  le  hautbois  et  la  clarinette  : 


Joie,  divine  étincelle,  fille  aimable  de  l'Elysée,  nous  en- 
trons, enivrés  de  tes  feux,  céleste  Génie,  dans  ton  sanctuaire. 
Tes  charmes  réunissent  ce  qu'a  séparé  le  glaive  de  la  mode, 
tous  les  hommes  deviennent  frères,  là  où  s'arrête  ton  vol. 


A  la  dix-septième  mesure  du  thème  (23,  cinquième 
mesure),  on  entend  les  voix  de  ténor  et  d'alto.  L'or- 
chestre s'anime.  Enfin,  les  voix  des  solistes  se  font 
entendre  :  alto,  ténor  et  basse  d'abord;  à  la  cinquième 
mesure,  le  soprano  complète  le  quatuor  vocal;  l'or- 
chestre accompagne  discrètement.  Mais  le  chœur  ré- 
pond aux  solistes,  forte  (25);  à  leurs  voix  se  super- 


.(fti)     T 
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posent  les  voix  féminines;  Torchestre  accompagne  par 
des  trilles  que  se  partagent  les  basssons  et  les  contre- 
basses; quelques  notes  légères  aux  bois. 

Le  chœur  reprend  au  complet,  forte,  les  dix  der- 
nières mesures.  Subitement,  sur  les  mots  :  €  Et  le 
Chérubin  est  debout  devant  Dieu  !  »  le  rythme  devient 
grave  et  religieux  (deux  blanches  par  mesure)  :  les 
voix  féminines  s'élèvent  lentement  fortissimo,  jusqu'au 
la  aigu;  par  trois  fois,  des  traits  rapides  de  tous  les 
instruments  graves  descendent  la  gamme  de  la  ma- 
jeur,  sous  les  tenues  prolongées  une  mesure  de  cette 
note,  fortissimo.  Un  point  d*orgue. 

Allegro  assai  vivace,  alla  marcia  (si  bémol,  6/8).  — 
A  ce  cri  de  foi  et  de  joie,  succède  un  rythme  léger  de 
marche;  d'abord  des  notes  très  graves,  aux  bassons, 
contre-basson  et  contre-basses,  avec  la  grosse  caisse, 
marquent  le  rythme,  douze  mesures,  pianissimo,  entre- 
coupées de  silence.  Les  flûtes  et  petite  flûte  et  les  cla- 
rinettes entrent  alors,  exposant  avec  le  triangle  et  les 
cymbales  le  motif  de  la  marche  (26),  qui  n'est  qu'une 


(26)      AU?  assai  vi vaee  .Alla  marcia. 
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variante  du  thème  principal.  Lorsqu'il  a  été  exposé  en 
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strophe  à  la  Joie  (la  noire  de  (22)  équivaut  ici  à  une 
demi-mesure,  ou  une  noire  pointée).  Un  point  d'orgue 
Andanie  maestoso  (3/2),  et  toujours  avec  la  même 
intensité,  mais  dans  le  seul  registre  grave  (basses, 
ténors,  trombone,  basson,  violoncelle  et  contre-basse), 
de  nouvelles  paroles  sont  chantées  (28)  :  Seid  untsch- 
lungen,  Millionen . . . 


(28)  Andante  maestoso. 
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lOI 


^-^^ 
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M 


Seid   um  .^chlumgen  Mil 


li 


'>■■*  f  r  ■  r  r 


zm 


ê 


-o.nen       Die.sen  Kussder  gan-zen  Welt. 

Millions  d'êtres,  soyez  embrassés,  d'une  commune  étreinte  ! 
Au  monde  entier  ce  baiser!  Frères,...  au-dessus  de  la  tente 
étoilée  doit  habiter  un  bon  père. 

Tout  le  chœur,  avec  l'orchestre  complet  (moins  les 
cors  et  timbales),  reprend  fortissimo  et  cette  strophe 
se  poursuit  comme  une  sorte  de  dialogue,  le  choeur 
répétant  les  paroles  après  les  voix  de  basses.  La  strophe 
se  termine  sur  un  adagio  ma  non  troppo^  ma  divoto. 
Après  un  nouveau  forte,  elle  s'éteint  pianissimo. 

Un  allegro  energico  sempre  ben  marcato  lui  succède. 
Le  soprano,  dans  le  rythme  6/8,  reprend  les  premières 
paroles  de  la  première  strophe  :  Freude.,,  Une  nou- 
velle variante  du  premier  motif,  combinée  avec  le 
motif  :  Seid  nmschlungen,  aux  altos  (29).  Des  traits 
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sures,  les  violons  annoncent  piano  un  nouveau  motif 
en  sol  modulant  en  ré  (30),  que  vont  chanter  les  voix 


(30) 


AU?  ma  non  tunto 


1r  V9" 


rt 


-n72^TTi  rrnj>> 


pp       2?  Vo" 


rmrr^^^fWfjn 


^  Alto. 


à  la  cinquième  mesure  (31).  Les  voix  de  femme  soli 
(31) 


•  rs  Q 1 1'  / 1'  1'  I  ;  fi 


Toch  -  ter,  tochteraus.E  .  ly  .  si.um. 
reprennent  à  la  quatrième  mesure  de  ce  motif.  Lor- 
chestre  réplique  en  ré^  pianissimo  (flûte,  hautbois,  cla- 
rinettes, bassons,  quatuor),  cinq  mesures.  Les  voix  re- 
pc^raissent,  sempre  pianissimo  y  de  Taigu  au  grave;  un 
nouveau  motif  succède  aussitôt  (32),  bientôt  répété 

rj  ,  j  J  j  j  ,  ^  '^  J  4 
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par  le  chœur,  piano,  et  qui  s*anime  jusqu'au  fortis- 
simo, sur  les  mots  :  «  partage  ce  que  la  mode  unit.  • 
Il  continue  :  «  Tous  les  hommes  déviennent  frères...  1 
Un  subit  piano  poco  adagio  termine  cette  phrase.  Au 
retour  du  tempo  /°,  piano,  l'harmonie  expose  le  mo- 
tif (31),  que  les  voix  reprennent  crescendo,  et  sur  les 
dernières  paroles  :  «  Tous  les  hommes  •,  les  quatre 
voix  soli  reviennent  et  achèvent  en  si  majeur,  au  mi- 
lieu du  silence  presque  général  de  l'orchestre,  en  voca- 
lisant. Les  voix  se  reposent  sur  l'accord  de  si  mineur. 
Huit  mesures,  l'orchestre  reste  seul  {poco  allegro  strin- 
gendo  il  tempo,  sempre  più  allegro,  ré  majeur^  C 
barré),  réunissant  toutes  ses  forces,  y  compris  la  «  mu- 
sique turque  •.  Alors,  le  prestissimo  préparé  éclate 
fortissimo;  les  deux  motifs  (29)  reparaissent,  le  pre- 
mier à  l'orchestre,  le  second  aux  voix  (33),  embrassant 
tout  l'ensemble  sonore. 

/--x  Prestissimo 

^^^^^  .      /Unisson. 
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Die.sen   Kuss  der      gau..  zen.  Welt. 

Maestoso,  interrompant  ce  mouvement  rapide,  un 
3/4  amène,  deux  mesures  seulement,  un  peu  de  calme, 
précurseur  de  la  tempête  finale.  Au  milieu  du  tumulte 
déchaîné  qui  reprend  aussitôt,  sempre  ff,  en  ré,  les 
violons  redisent  une  dernière  fois  le  motif  (29)  qui, 
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par  raccord  de  rè  majeur,  répété  treize  mesures,  achève 
XHymne  à  la  Joie,  dans  un  déchaînement  de  toutes 
les  sonorités  instrumentales. 

Texte  du  Lied  de  Schiller. 

A  LA  JOIEi. 

*  Joie,  divine  étincelle,  fille  aimable  de  TElysée,  nous 
entrons,  enivrés  de  tes  feux,  céleste  Génie,  dans  ton  sanc- 
tuaire. Tes  charmes  réunissent  ce  qu'a  séparé  le  rigoureux 
usage;  tous  les  hommes  deviennent  frères,  là  où  s'arrête  ton 
doux  vol^  : 

Le  Chœur. 

*  Millions  d'êtres,  soyez  tous  embrassés,  d'une  commune 
étreinte!  Au  monde  entier  ce  baiser!  Frères,...  au-dessus  de 
la  tente  étoilée  doit  habiter  un  bon  père. 

*  Vous  à  qui  échut  Theureux  destin  d'être  l'ami  d'un  ami, 
vous  qui  avez  conquis  une  aimable  compagne,  mêlez  vos 
transports  aux  nôtres!  Oui  —  qui  a  pu  seulement  nommer 
sienne,  une  âme,  sur  le  globe  terrestre  !  Mais  celui  qui  jamais 
ne  l'a  pu,  qu'il  s'esquive  en  pleurant  de  notre  réunion  ! 

Le  Chœur. 

Que  tout  ce  qui  habite  le  cercle  terrestre,  rende  hommage 
à  la  sympathie!  Elle  nous  guide  vers  les  astres. 

*  Tout  être  boit  la  Joie  sur  le  sein  de  la  Nature  ;  tous 
les  bons,  tous  les  méchants  suivent  sa  trace  semée  de  roses. 
Elle  nous  donna  les  baisers,  la  vigne;  un  ami  éprouvé  jus- 

1  Les  vers  précédés  d'une  *  ont  seuls  été  mis  en  musique 
par   Beethoven. 

2  Variante  de  la  première  édition  (Thaiie,  1785)  :  «  œ  qu'a 
séparé  le  glaive  de  la  mode  »  —  «  et  les  mendiants  devien- 
nent frères  des  princes,  là  où...  » 
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qu'à  la  mort.  Le  plaisir  est  le  partage  du  vermisseau,  et  le 
chérubin  est  debout  devant  Dieu. 

Le  Chœur, 

*  Vous  vous  prosternez,  millions  d'êtres?  Monde,  pres- 
sens-tu le  créateur  ?  Cherche-le  au-dessus  de  la  tente  étoilée, 
c^est  par-delà  les  étoiles  qu'il  doit  habiter. 

La  Joie,  c'est  le  nom  du  puissant  ressort  de  la  nature 
étemelle.  C'est  la  Joie,  la  Joie  qui  meut  les  rouages  dans  la 
grande  horloge  du  monde.  Son  attrait  fait  éclore  les  fleurs 
de  leurs  germes;  du  firmament,  les  soleils;  elle  roule  des 
sphères  dans  les  espaces  que  ne  connaît  pas  la  lunette  de 
TastroncMne. 

Le  Chœur, 

*  Joyeux,  comme  volent  les  soleils  du  Très-Haut  par  la 
voûte  splendide  des  cieux,  suivez,  frères,  votre  route;  joyeux, 
comme  un  héros  marche  à  la  victoire. 

De  l'éclatant  miroir  de  la  vérité  la  Joie  sourit  au  génie 
scrutateur.  Elle  guide  le  martyr  vers  la  cime  escarpée  de  la 
vertu.  Sur  le  mont  radieux  de  la  foi  on  voit  flotter  ses  ban- 
nières par  la  fente  des  cercueils  qui  éclatent,  on  la  voit  debout 
dans  le  chœur  des  anges  ^. 

Le  Chœur, 

Souffrez,  avec  courage,  millions  d'êtres  ;  souffrez  pour 
un  monde  meilleur  !  Là-haut,  par-dessus  la  tente  étoilée,  un 
Dieu  puissant  récompensera- 
Il  n'est  ix>int  de  salaire  pour  les  Dieux  :  il  est  beau  de 
leur  être  semblable.  Mais  le  chagrin,  la  pauvreté  viennent 
à  nous  et  se  réjouissent  avec  les  joyeux.  Oublions  la  haine, 
la  vengeance!  pardonnons  à  notre  ennemi  mortel  :  que  nulle 
larme  ne  pèse  sur  son  cœur;  que  nul  remords  ne  le  ronge! 

1  Var.  de  la  première  édit.  :  «  Qui  enfanta  les  merveilles 
des  mondes?  Où  est  le  Fort  qui  la  maintient?  Frères  du 
haut  de  la  tente  étoilée,  un  grand  Dieu  nous  fait  signe.  )» 

28 
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Le  Chœur. 

Détruisons  notre  livre  de  dettes  !  Que  le  monde  entier 
soit  quitte  envers  nous  l  Frères...  au-dessus  de  la  tente  étoilée, 
comme  nous  aurons  jugé  Dieu  jugera, 

La  Joie  pétille  dans  les  verres;  dans  le  sang  doré  de  la 
grappe,  les  cannibales  boivent  la  douceur,  et  le  désesf>éré  un 
courage  de  héros.  Frères...  debout  1  Quittez  vos  sièges  lorsque 
le  verre  plein  circule;  faites  jaillir  au  ciel  la  mousse  :  buvons 
ce  verre  au  bon  Génie! 

Le  Chœur, 

A  celui  que  louent  les  tourbillons  des  astres,  à  celui  que 
célèbre  1  hymen  du  séraphin  !  ce  verre  au  bon  Génies  là-haut 
par-delà  la  tente  étoilée  ! 

Le  Chœur. 

Courage  et  force  dans  les  dures  souffrances  !  secours  où 
pleure  l'innocence!  aux  serments  jurés,  foi  étemelle!  la  vérité 
à  tous,  amis  et  ennemis  !  mâle  fierté  devant  les  trônes  des 
rois  ...Frères,  dût-il  en  coûter  les  biens  de  la  vie...  au  mérite 
ses  couronnes,  et  ruine  à  la  couvée  du  mensonge^. 

Le  Chœur, 

Resserrez  le  cercle  saint  !  jurez,  par  ce  vin  doré,  d'être 
fidèles  à  ce  serment;  par  le  juge  des  astres,  jurez-le^. 

1  Var.  de  la  première  édit.  :  «  Qui  enfanta  les  metreilles 
rois!  un  cœur  sensible  (littér.  :  Min  sang  chaud)  aux  juges 
durs!   » 

2  Dernière  strophe  de  la  première  édition  :  «  Délivrance 
dos  chaînes  des  tyrans  ;  magnanimité  envers  le  scélérat  ; 
espérance  au  lit  des  mourants;  grâce  sur  l'échafaudl  Que  les 
mor<^s  même  vivent!  Frères,  buvez  et  chantez  ensemble  : 
<(  Qu'il  soit  pardonne  à  tous  les  pécheurs,  et  que  l'enfer  ne 
soit  plus!  » 
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III 


La  IX*  Symphonie,  terminée  dans  le  courant  du 
mois  de  février  1824,  il  ne  se  passa  guère  plus  de 
deux  mois  avant  que  Beethoven  la  fît  exécuter,  à 
Vienne.  Mais  cela  n'alla  pas  sans  difficulté.  A  Vienne 
comme  à  Paris,  la  révolution  opérée  par  les  triomphes 
de  Rossini  avait  bouleversé  le  goût  du  public  mu- 
sical. L*opéra  allemand  était  délaissé  :  seul,  le  Frey- 
schûtz  de  Weber  obtenait  grâce  à  ses  yeux,  mais  plu- 
tôt pour  les  accessoires  que  pour  la  musique. 

Beethoven  se  trouvait  donc  avec  deux  grandes 
œuvres  inédites,  la  Messe  en  ré  et  la  Symphonie  avec 
chœurs,  qu'il  terminait,  lorsque,  vers  le  jour  de  l'an 
de  1824,  s'étant  adressé  à  la  Gcsellschaft  der  Musik- 
freundCy  pour  lui  demander,  c  à  cause  des  frais 
énormes  et  du  résultat  incertain  •,  de  bien  vouloir 
faciliter  leur  exécution,  il  en  reçut  une  réponse  né- 
gative (9  janvier).  Il  se  tourna  alors  du  côté  de  la 
Prusse  et  proposa  au  comte  de  Briihl,  intendant  des 
théâtres  royaux,  de  donner,  à  Berlin,  la  première 
audition  de  ses  deux  nouveaux  ouvrages.  L'inten- 
dant prit  la  demande  de  Beethoven  en  considération, 
et  se  montra  disposé  à  accepter  et  à  en  encourager 
son  projet.  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  décider  un 
groupe  d'amateurs  et  d'artistes  viennois  à  préparer 
l'organisation  du  concert  fameux  du  7  mai  1824. 

Depuis  longtemps  déjà,  dit  l'annonce  parue,  fost  festum, 
dans  VAllgemeine  musikalische  Zettung,  on  parlait  du  oon- 
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cert  dans  lequel  Beethoven  doit  faire  entendre  sa  nouvelle 
Messe  et  une  Symphonie  qu'il  vient  de  tenniner.  Les  bruits 
les  plus  contradictoires  se  répandent  sur  le  local  [dans  lequel 
il  aura  lieu];  tantôt  on  parle  du  théâtre  an  der  Wien,  tantôt 
de  la  salle  du  Landstand  [diète  de  province],  ou  de  la  salle 
de  l'Université;   enfin  du   Kàrthnerthortheater.   Le   nKHi\'e- 
ment  a  été  donné  par  une  société  d'élite  d'amis  de  la  mu- 
sique; dans  une  adresse,  ceux-ci  Tinvitent  [Beetho\^en]  obli- 
geamment à  rompre  son  silence  prolongé  et  à  donner  à  ses 
admirateurs  la  joie  d'entendre  exécuter  ses  œuvres  les  plus 
récentes  ^ 

On  connaît  le  texte  de  cette  adresse. 

Nous  vous  supplions,  disaient  les  signataires,  d'épai^gner 
cette  honte  à  la  capitale  et  de  ne  pas  permettre  que  les 
nouveaux  chefs-d'œuvre  sortent  du  lieu  de  leur  naissance 
a^ant  d'être  appréciés  par  les  nombreux  admirateurs  de 
1  art  national. 

...  Est-il  besoin  de  vous  assurer  que,  lorsque  tous  les  re- 
gards se  tournaient  vers  vous  avec  espoir,  tous  remarquaient, 
avec  tristesse,  que  l'homme  que  nous  devons  nommer  avant 
tout  autre  dans  son  domaine  comme  le  plus  éminent  parmi  les 
vivants,  restait  silencieux,  alors  qu'un  art  étranger  foule  le 
sol  allemand  et  trône  à  la  place  de  la  musique  allemande, 
que  les  œuvres  allemandes  sont  rejetées  dans  l'oubli  par  la 
mode  étrangère  régnante,  et  qu'au  temps  où  les  hommes  les 
plus  remarquables  ont  vécu  et  travaillé,  une  seconde  enfance 
menace  de  succéder  à  lage  d'or  de  l'art? 

Vous  seul  ix>uvez  contenter  nos  aspirations  vers  le  bien, 
par  une  victoire  complète.  De  vous,  la  nation  attend  une 
vi*  nouvelle,  de  nouveaux  lauiiers,  et  un  nouveau  règne  du 
vrai  et  du  beau,  malgré  la  mode  du  jour,  qui  vient  troubler 
les  lois  étemelles  de  l'art  musical.  Donnez-nous  l'espérance 
de  voir  bientôt  satisfaits  les  désirs  que  votre  art  divin  a 
suggérés.  Puisse  1  année  qui  vient  de  commencer  ne  pas  finir 
sans  que  nous  puissions  vous  remercier  du  bon  résultat  de 

1  AUg.  musikaL  Zcie.,  20  mai  1824,  col.  346. 
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notre  démarche!  Puisse  le  printemps  prochain  refleurir  dou- 
blement, de  vos  dons  pour  nous  et  pour  le  monde  artistique  I 
Février  1824. 

Signée  de  trente  noms  de  nobles,  de  gens  riches  et 
d'artistes  :  prince  Lichnowsky,  Artaria,  Streicher, 
Tabbé  Stadler,  Diabelli,  le  comte  Palfy,  Mosel, 
Czerny,  Zmeskall,  Sonnleithner,  Steiner,  etc.,  l'adresse 
fut  remise  à  Beethoven  par  deux  des  signataires,  le 
financier  Felsburg,  Bankliquidator,  qui  l'avait  rédi- 
gée, et  Bihler,  intendant  de  la  maison  du  baron  de 
Puthen.  Beethoven  prit  le  papier,  remercia  et  congé- 
dia ces  messieurs  sans  avoir  lu.  Schindler,  au  courant 
de  la  démarche,  voulut  connaître  l'impression  immé- 
diate que  la  lecture  de  ce  document  allait  faire  sur 
le  maître;  il  le  rejoignit  donc  aussitôt. 

Je  trouvai  Beethoven  avec  ce  promemoria  à  la  main,  dit-il. 
Après  qu'il  m'eût  fait  connaître  ce  qui  venait  de  se  passer 
et  avoir  parcouru  encore  une  fois  la  feuille,  il  me  la  donna 
av:c  un  calme  inaccoutumé,  et,  s'approchant  de  la  fenêtre,  il 
se  mit  à  regarder  les  nuages  courir  dans  k-  ciel.  Je  ne  pus 
douter  qu'il  ne  fût  très  profondément  ému.  Après  avoir  lu, 
je  posai  le  papier  et  me  tus,  attendant  s'il  allait  commencer 
la  conversation.  Après  un  long  silence,  pendant  lequel  ses 
regards  ne  cessaient  de  suivre  les  nuages,  il  se  retourna  et 
me  dit  d'une  voix  très  forte  qui  trahissait  son  émotion  in- 
time :  «  C'est  vraiment  très  beau!...  Çà  me  fait  plaisir^!  » 

Beethoven  réfléchit  quelques  jours,  puis  accepta  et, 
les  hésitations  levées  sur  le  lieu  de  la  manifestation 
projetée,   les   travaux   préparatoires   commencèrent   et 

1  ScHiNDLBR,  cité  par  Wasielbwski,  II,  p.  128. 
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bientôt  le  programme  suivant,  visé  par  la  police,  fut 
affiché  : 

Grande  séance  musicale,  donnée  par  M.  Ludwig  van  Beet- 
hoven. Les  compositions  qui  seront  exécutées  sont  les  der- 
nières sorties  de  la  plume  de  M.  Ludwig  van  Beetho\*en. 

PremièremtTit   :  Grande  ouverture  (œuvre  124). 

Deuxièmement  :  Trois  grandes  hymnes  avec  soli  et 
chœurs  ^. 

Troisièmement  :  Grande  symphonie  avec  un  (înale  où 
entrent  des  soli  et  des  chœurs  sur  le  texte  de  l'Ode  à  la  Joit 
de  Schiller. 

Les  soli  seront  chantés  par  M"**  Sontag  et  Ungher, 
MM.  Haitzinger  et  Seipelt.  La  direction  de  Torchestre  est 
confiée  à  M.  Schappanzigh^;  l'ensemble  sera  dirigé  par 
M.  le  kapellmester  Umlauf,  et  le  Musikverein  a  bien  voulu, 
par  complaisance,  renforcer  la  troupe  instrumentale  et  vo- 
cale. 

M.  Ludwig  van  Beethoven,  en  personne,  prendra  part  à  la 
direction  du  Concert. 

Les  répétitions  terminées,  non  sans  peine,  car  les 
solistes  eurent  les  plus  grandes  difficultés  pour  ap- 
prendre leurs  parties  et  Beethoven  dut  batailler  avec 
eux  pour  les  leur  faire  chanter  dans  leur  intégrité,  le 
concert  eut  lieu,  à  la  date  fixée,  le  7  mai  1824, 

Schuppanzigh^  était  à  la  tête  des  premiers  violons, 

1  Le  maître  de  la  police  Sediintsky,  sur  Favis  de  Tarche- 
vêque  de  Vienne,  avait  défendu  d'indiquer  sur  un  programme 
de  théâtre  les  fragments  de  la  Messe  en  les  désignant  par 
le«  mots  sacrés  de  Kyrie ^  Credo ^  Agmis  De.i  (!)  Le  comte  Lich- 
nowsky  suggéra  alors  à  Beethoven  de  qualifier  oes  fragments 
d'  ((  Hymnes  avec  soli  et  chœurs  ». 

2  L'expreasion  allemande  traduite  ainsi  signifie  simplement 
que  le  Concertmeister  ou  premier  violon  était  Schuppanzigh. 
Le  c<  chef  d'orchestre  »  était  Umlauf. 

3  Le  !«■  mai,  Schuppanzigh  avait  donné  à  TAugartcn  un 
concert  dans  lequel  la  Symphonie  en  ut  mineur  fut  ainsi  exé- 
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Umlauf  dirigeait,  ayant  à  côté  de  lui  le  maître,  qui 
indiquait  le  mouvement  au  début  de  chaque  morceau. 
Le  succès  fut  immense,  enthousiaste. 

Lorsque,  rapporte  Karl  Holz,  dans  la  seconde  partie  du 
scherzo,  au  riimo  di  tre  baitute,  les  timbales  jouèrent  seules 
.  le  motif,  le  public  éclata  en  applaudissements  tels,  qu'ils 
couvrirent  lorchestre.  Les  pleurs  mouillaient  les  yeux  des 
exécutants.  Le  maître  indiquait  toujooirs  la  mesure,  jusqu'à 
ce  qu'Umlauf,  d'un  mouvement  de  main,  lui  eût  montré 
rémotion  du  public.  Il  regarda  autour  de  lui  et  —  s'inclina, 
ires  calme. 

A  la  fin  du  concert,  ce  fut  une  ovation  délirante. 
Toute  la  salle  était  debout,  manifestant  bruyamment. 

Alors,  dit  Schindler,  Caroline  Ungher  eut  la  bonne  idée 
d'amener  le  maître  au  bord  du  proscenium  et  de  lui  faire 
remarquer  les  cris  de  joie  de  la  foule  agitant  chapeaux  et 
mouchoirs.  Il  remercia  en  s'inclinant.  Ce  fut  le  signal  d'une 
explosion  de  joie  inouïe,  qui  ne  cessa  qu'au  bout,  d'un  certain 
temps  et  d'acclamations  de  gratitude  pour  le  haut  plaisir 
qu'on  venait  d'éprouver  ^ 

M.  Weingartner  eut,  il  y  a  quelques  années,  l'heu- 
reuse surprise  de  rencontrer,  à  Bruxelles,  un  témoin 
oculaire  du  dernier  triomphe  de  Beethoven  ;  c'était 
une  dame  '  Grebner,  nonagénaire,  qui  avait  chanté, 
au  concert  du  y  mai  1824,  les  chœurs  de  VOde  à  la 
Joie.  Elle  avait  seize  ans  à  cette  époque.  D'après  ses 
souvenirs,  M.  Weingartner  écrit  : 

Pendant  les  répétitions  et  le  jour  du  concert,  Beethoven, 
afin  de  pouvoir  entendre  autant  que  son  infinmité  le  lui  per- 
cutée, partiellement  :  Vallegro  et  Yandante  au  début,  et  lo 
finale  comme  dernier  morceau  (AlUj.  musikal.  Zeit.,  l®**  juil- 
let 1824,  col.  437). 

1  Schindler,  cité  par  Wasiklewski,  I,  p.  261. 
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mettait,  se  plaça  au  milieu  des  exécutants.  Il  avait  devant 
lui  un  pupitre,  sur  lequel  était  placé  son  manuscrit.  La  véné- 
rable dame,  alors  toute  jeune  fille,  n'était  éloignée  que  de 
quelques  pas  de  ce  pupitre,  elle  avait  donc  continuellement 
Beethoven  devant  les  yeux.  Elle  me  le  dépeignit  ainsi  que 
la  tradition  nous  l'a  transmis,  comme  un  homme  trapu,  mais 
robuste,  quelque  peu  corpulent,  le  visage  rouge,  grêlé,  les 
yeux  noirs  et  perçants.  Ses  cheveux  grisonnants  lui  tom- 
baient souvent  en  grosses  mèches  sur  le  front.  Sa  voix  était 
devenue  une  basse  sonore,  mais  il  parlait  peu,  presque  tou- 
jours plongé  dans  sa  partition.  Cela  faisait  une  impression 
tragique  de  penser  qu'il  n'était  pas  capable  de  suivre  la 
musique.  Bien  qu'il  parût  la  suivre  par  la  lecture,  il  tour- 
nait plusieurs  pages  à  la  fois  à  la  fin  de  chaque  morceau. 
Pendant  l'exécution,  un  monsieur  lui  frappa  sur  Tépaule 
et  le  tourna  vers  le  public.  L^s  mouvements  des  mains  qui 
applaudissaient,  des  mouchoirs  agités,  le  décidèrent  à  s'incli- 
ner, ce  qui  déchaîna  un  enthousiasme  immense.  L'impression 
laissée  par  la  première  audition  de  cette  œuvre  fut  énorme. 
De   temps  à  autre,   pendant  l'exécution,   des  applaudisse- 
ments éclatafent.  M™*  Grebner  se  rappelait  une  de  ces  in- 
terruptions, à  l'entrée  subite  des  timbales  dans  le  scherzo. 
Cela  fit  l'effet  d'un  éclair  et  provoqua  une  subite  explosion 
d'enthousiasme  :  Pour  qui  connaît  le  public  viennois,  cela 
n'a  rien  d'extraordinaire.  Aujourd'hui  encore,  le  Viennois, 
comme  le  Parisien,  possède  une  remarquable  délicatesse  de 
sensibilité  qui  lui  fait  saisir  instantanément  les  détails  char- 
mants. Une  phrase  bien  jouée  ou  bien  chantée,  un  effet  ins- 
trumental survenant  à  Timproviste,  pro\-oque  chez  lui  un 
écho  inunédiat,  tandis  que  l'Allemand  du  Nord  attend  l'ef- 
fet de  l'impression  totale  pour  se  faire  ime  opinion.  Il  n'y  a 
donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  Tintervention  extrêmement  ori- 
ginale de  la  timbale  dans  le  scherzo  de  la  IX^  Symphonie 
ait  été  jugée  et  comprise  sur  l'heure^  comme  un  éclair  de 
génie  ^. 

La  première  audition  de  la  Symphonie  avec  chœurs 

1  Aîlgemeine  Musik.  Zeitung,  6  janvier  1900,  p.  7-8. 
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fut  donc,  de  l'avis  unanime  des  témoins  oculaires, 
un  succès  sans  précédent,  —  et  sans  second,  —  à 
radresse  de  Beethoven.  Voyons  maintenant  quel  fut 
le  jugement  de  la  presse. 

Ce  n'est  que  dans  son  numéro  du  i*'  juillet  que 
VAllgemeine  musikalische  Zeitung  donna  le  compte 
rendu  de  la  «  grande  académie  musicale  de  M.  Lud- 
wig  van  Beethoven,  membre  honoraire  de  l'Académie 
royale  des  Arts  et  Sciences  de  Stockholm  et  de  celle 
d'Amsterdam,  citoyen  d'honneur  de  Vienne  ^  où  furent 
exécutées  ses  nouvelles  productions...  •  (suit  le  pro- 
gramme.) 

M.  Schuppanzigh  était  à  la  tête  des  violons,  M.  le  kapell- 
meister  Umlauf  tenait  le  bâton  de  commandement,  et  le 
compositeur  lui-même  prit  part  à  la  direction  de  Tensemble; 
il  se  tenait  auprès  du  maréchal  en  fonctions,  et  déterminait 
l'entrée  de  chaque  tempo,  en  suivant  dans  sa  partition  ori- 
ginale, car  malheureusement  son  état  de  surdité  ne  lui  per- 
mettait pas  d'autre  plaisir. 

Mais,  où  trouver  des  mots  pour  rendre  compte  à  mes  sym- 
pathiques lecteurs  de  cette  œuvre  gigantesque  et  surtout 
après  une  seule  audition,  qui  se  déroula  d'une  façon  rien 
moins  que  satisfaisante,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la 
partie  de  chant,  dont  trois  répétitions^  n'arrivèrent  pas  à 
surmonter  les  difficultés  extraordinaires;  il  ne  saurait  donc, 
à  proprement  parler,  être  question  ni  d'une  imposante  force 
d'ensemble,  ni  d'une  distribution  convenable  d'ombres  et 
de  lumière,  de  sûreté  absolue  d'intonation,  de  demi-teintes 
douces  et  d'une  exécution  nuancée.  Et  cependant,  l'impres- 

1  Le  premier  prograinme,  rédigé  par  le  poète  Bernard,  por* 
tait  ces  différents  titres  de  Beethoven,  qui  les  fit  supprimer 
dans  la  rédaction  définitive. 

2  II  n'y  eut  en  réalité  que  deux  répétitions  d'ensemble, 
Duport,  directeur  du  théâtre  ayant  employé  le  temps  con- 
venu pour  la  troisième  à  faire  répéter  xm  ballet. 
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sion  fut  indicibîement  imposante  et  grandiose,  et  Tovaticn 
enthousiaste  qui  fut  décernée  cordialement  au  maître  vé- 
néré, dont  le  génie  inépuisable  nous  a  découvert  un  mondj 
nouveau  et  dévoilé  les  mystères  merveilleux,  jamais  encore 
pressentis  et  entendus,  de  lart  sacré... 

La  symphonie  peut  hardiment  se  niesurer  avec  ses  sœurs; 
atcune  d'elles  ne  peut  lui  porter  ombrage.  L'originalité  suf- 
fit à  prouver  sa  paternité,  mais  tout  y  est  nouveau...  Le  ré- 
dacteur, de.  sang- froid  devant  son  pupitre,  ne  pourra  jamais 
oublier  ce  moment;  art  et  vérité  célèbrent  ici  leur  triomphe 
absolu,  et  l'on  pourrait  dire  en  toute  justice  :  Non  plus 
ultra!  —  A  qui  pourrait  échoir  la  mission  de  dépasser  ces 
inaccessibles  limites  ?  Cela  est  du  domaine  de  l'impossible  : 
toutes  les  strophes  du  poëme,  écrites  pour  soli  et  pour  chœur, 
changeant  de  mouvement,  de  ton,  de  mesure,  et  toutes  les 
parties  sont  traitées  chacune  avec  une  telle  supériorité,  quil 
doit  être  impossible  de  parvenir  à  un  semblable  effet;  oui, 
les  admirateurs  les  plus  chauds,  les  partisans  les  plus  ar- 
dents du  compositeur  scMit  presque  persuadés  que  ce  finale, 
vraiment  unique  en  son  genre,  devrait  produire,  dans  une 
forme  plus  concentrée,  un  effet  encore  infiniment  supérieur, 
et  le  compositeur  lui-même  partagerait  ces  vues,  si  Timpi- 
toyable  destin  ne  lui  avait  ravi  la  possibilité  d'entendre  ses 
propres  compositions.  Une  seule  chose  est  à  souhaiter,  un 
seul  désir,  c'est  une  nouvelle  exécution  de  ces  œuvres  mer- 
veilleuses. 

Par  parenthèse  :  la  recette,  —  sans  que  l'abonnement  des 
loges  et  des  fauteuils  ait  été  augmenté,  —  fut  de  2,200  flo- 
rins, valeur  viennoise,  dont  l'administration  prit  pour  l'a- 
bandon de  la  soirée,  le  personnel  de  l'orchestre  et  du  chant, 
1,000  fl.;  la  copie  coûta  700  fl.  —  les  frais  accessoires  s'éle- 
vèrent à  200  fl.;  reste  net  :  300  fl.  v.,  120  fl.  en  argent.  — 
Maintenant  Beethoven  travaille  à  la  composition  de  Mélu- 
sinCy  opéra  de  Grillparzer,  et  d'une  cantate  dofit  le  poëme 
esc  de  Bernard  ^ 

Ainsi,  le  résultat  matériel  de  tant  d'efforts  fut  une 

1  AÏÏQ,  mu$ikal.  ZeiU,  l^  juillet  1824,  col.  437-442. 
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somme  dérisoire  .-  3CK)  francs  environ  ;  3CX)  francs 
pour  récompenser  Beethoven  d'avoir  «  découvert  un 
monde  nouveau,  dévoilé  les  mystères  insoupçonnés 
de  son  art  sacré  •  !  Bien  compréhensible  est  sa  colère, 
lorsqu'il  apprit  un  pareil  résultat,  que  Schindler  vint 
lui  annoncer. 

Je  lui  remis  le  rapport  de  la  caisse,  raconte  le  fidèle  se- 
crétaire. Lorsqu'il  l'eût  examiné,  il  s'affaissa  par  terre.  Nous 
[Hiittenbrenner  et  Schindler]  le  relevâmes  et  le  portâmes 
sur  le  sofa.  Nous  veillâmes  à  ses  côtés  très  tard  dans  la 
nuit  :  il  ne  demanda  rien,  pas  même  à  manger,  et  ne  pro- 
nonça pas  un  mot  à  haute  voix.  Enfin,  lorsque  nous  vîmes 
que  Morphée  lui  avait  fermé  doucement  les  yeux,  nous  nous 
éloignâmes.  Ses  gens  le  retrouvèrent  le  lendemain  matin, 
endormi  à  la  même  place,  encore  revêtu  de  sa  toilette  de 
concert. 

Quelques  jours  après,  Schindler  offrit,  à  Beethoven, 
un  dîner  dans  un  restaurant  du  Prater,  auquel  il 
convia  M"**  Sonfag  et  Ungher,  le  kapellmeister  Um- 
lauf,  Barth,  Kannerl,  le  poète  Grillparzer,  Schup- 
panzigh;  Johann  et  le  neveu  Cari  y  assistèrent 
également.  Le  repas  fut  interrompu  par  une  colère 
terrible  de  Beethoven,  se  plaignant  du  résultat  mi- 
sérable du  concert;  il  accusait  Schindler  de  l'avoir 
trompé,  en  compagnie  de  Duport.  Umlauf  et  Schup- 
panzigh  lui  démontrèrent  en  vain  que  la  chose  était 
impossible,  son  neveu  Cari  et  son  frère  Johann  ayant 
eux-mêmes  surveillé  les  caissiers.  Beethoven  n'en  vou- 
lut pas  démordre  et  persista  dans  son  affirmation 
gratuite.  Schindler  et  Umlauf,  bientôt  suivis  de 
Schuppanzigh,    prirent   le   parti    de   quitter   la   table 
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et  d*aller  achever  en  ville  le  repas  si  désagréablement 
interrompu.  Peu  après,  Beethoven  adressait  une  lettre 
très  blessante  à  son  secrétaire  : 

Je  ne  vous  accuse  de  rien  de  mal  pour  le  concert,  lui  di- 
sait-il, mais  la  maladresse  et  des  démarches  arbitraires  ont 
gâté  bien  des  choses;  d'ailleurs,  j'ai  une  certaine  peur  de 
vous  et  qu'un  grand  malheur  ne  me  menace  un  jour  de  votre 
fait.  Les  écluses  bouchées  s'ouvrent  parfois  soudain,  et  le 
jour  du  Prater,  j'ai  cru  être  attaqué  par  vous  sur  certains 
points  d'une  manière  fort  sensible;  d'ailleurs,  j'aimerais 
njieux  chercher  à  récompenser  souvent  les  ser\'ioes  que  vous 
me  rendez  par  un  petit  cadeau,  qu'en  vous  ayant  à  ma  table; 
car,  je  Tavoue,  cela  me  dérange  trop  "en  bien  des  choses;  si 
\ous  ne  me  voyez  pas  le  visage  joyeux,  vous  dites  :  «  Au- 
jourd'hui, il  faisait  encore  mauvais  temps.  »  Et  avec  votre 
vulgarité,  comment  vous  serait-il  possible  de  ne  pas  mécon- 
naître ce  qui  n'est  pas  vulgaire?!!!  Bref,  j'aime  trop  ma 
liljerté;  je  ne  manquerai  pas  de  vous  inviter  mainte  fois, 
mais  pour  constamment,  c'est  impossible,  car  cela  trouble 
tous  mes  arrangements. 

Duport,  satisfait  du  résultat  obtenu  par  l'académie 
du  y  mai,  offrit  à  Beethoven  d'en  organiser  une  se- 
conde quinze  jours  plus  tard  ;  il  se  chargeait  de 
tous  les  frais  et  garantissait  au  maître  une  somme 
de  500  florins.  Beethoven  accepta, 

Duport  nous  donne  mardi  prochain  pour  le  concert,  pour- 
suit-il dans  la  même  lettre  à  Schindhr,  car  pour  le  landstàn- 
discher  Saal,  que  j'aurais  pu  avoir  demain  sair,  il  ne  fournit 
pas  les  chanteurs;  il  s'est  encore  adressé  à  la  police;  allez-y, 
s'il  vous  plaît,  avec  ce  papier  et  sachez  si  l'on  n'a  rien  à  ob- 
jecter à  un  second  concert.  Je  n'aurais  jamais  accepté  pour 
rien  les  complaisances  que  vous  m'avez  témoignées  et  je  ne 
le  ferai  pas  non  j^lus.  Quant  à  l'amitié,  c'est  une  tâche  dif- 
ficile avec  vous;  je  ne  voudrais  en  aucun  cas  vous  confier 
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iDon  bien,  car  vous  manquez  de  réflexion,  vous  agissez 
trairement,  et  autrefois  déjà,  j'ai  appris  à  vous  conr 
d'une  façon  désavantageuse  pour  vous,  comme  <fa 
aussi;  je  Tavoue,  la  pureté  de  mon  caractère  n'admet 
que  je  récompense  par  la  simple  amitié  vos  complais; 
pour  moi,  bien  que  je  sois  tout  prêt  à  vous  servir  voloi 
en  ce  qui  touche  votre  bien  ^ 

Le  concert  eut  lieu  aux  jour  et  heure  fixéi 
23  mai,  à  midi,  dans  la  grande  salle  des  Redo 
Le  programme  comprenait  : 

1.  Grande  Ouverture; 

2.  Nouveau  Trio^,  chanté  par  M™®  Dardai 
M"-  Donzelli  et  Boticelli; 

3.  Grande  Hymne  (Kyrie); 

4.  Air  (Di  tanti  falpiti)^  chanté  par  David; 

5.  Grande  Symphonie. 

Malgré  les  concessions  faites  au  goût  du  jour 
l'introduction  d'un  air  de  Rossini,  au  lieu  des  i 
ments  de  la  Messe'^  «  ce  programme  n'attira  pa 
foule  à  la  salle  des  Redoutes,  car  l'heure  de 
était  incommode  pour  tout  le  monde*  •.  Cette  ei 
prise  coûta  à  Duport  quelques  centaines  de  florins 

Les  deux  auditions  de  la  /A'*  Symphonie,  les 
23  mai  1824,  furent  les  seules  auxquelles  Beeth 
put  jamais  assister. 

La  partition  n'était  pas  encore  publiée  que,  l'a 

1  Corresp.  de  Beethoven,  trad.  Chanta voine,  p.  234-23 

2  C'était  le  trio  Trenuite,  cmpj,  tremate.  «  Nous  l'a 
déjà  entendu  il  y  a  douze  ans  »,  dit  le  correspondar 
VAUfj.  mu.fik.  Zeif.  (S  juillet  1824,  col.  452). 

3  La  Sontag  chanta  en  outre  un  air  de  bravoure  de 
cadante   (Marx,   II,   p.   274). 

*  AU(j.  musik,  Zcit,  8  juillet  1824,  col.  452. 
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suivante,  le  vendredi-saint  i**  avril,  Guhr  en  diri- 
geait, à  Francfort,  la  première  audition  hors  d'Au- 
triche ^  Peu  après,  le  jour  de  la  Pentecôte,  la  seconde 
audition  en  Allemagne  avait  lieu  par  les  soins  et 
sous  la  direction  de  Ries,  au  festival  Bas-rhénan,  à 
Aix-la-Chapelle.  Le  9  avril  1825,  Beethoven  adressait 
à  sqn  ancien  élève,  revenu  depuis  peu  d'Angleterre, 
quelques  corrections  à  faire  dans  la  partition. 

Je  vous  aurais  volontiers  envoyé  ma  partition,  lui  écrit 
Beethoven,  mais  j'ai  encore  un  concert  en  perspective,  et  ce 
manuscrit  est  la  seule  partition  que  j'aie^. 

La  première  exécution  au  festival  Bas-rhénan  eut 
lieu  le  23  mai  (seconde  journée  du  festival),  à  Aix- 
la-Chapelle;  elle  ne  fut  que  partielle,  le  finale  et  une 
partie  de  Yadagio  ayant  été  supprimés.  Le  compte 
rendu  de  la  Gazette  musicale  .était  moins  enthousiaste 
que  lors  de  la  première  exécution  à  Vienne  :  «  Malgré 
tout,  écrit  son  correspondant  rhénan,  on  peut  dire  de 
Beethoven  ce  qu'on  a  dit  de  Haendel  :  grand,  — 
même  dans  ses  erreurs^.  » 

La  troisième  audition,  en  Allemagne,  fut  donnée 
au  Gewandhaus  de  Leipzig,  le  6  mars  1826.  Trois 
jours  plus  tard,  dit  Grove,  l'appel  suivant  parut  dans 
les  journaux  (9  mars)  : 

Requête  :  —  L'honorable  comité  des  directeurs  des  con- 

1  Alhj.  musik.  Zeit.,  27  avril  1825,  col.  279-280.  Cinquante 
ans  plus  tard,  Guhr  en  dirigeait  encore  une  exécution  au 
Muséum  de  Francfort,  le  20  mars  1874. 

2  Ries,  IÇotice,  p.  208.  Le  concert  auquel  Beethoven  fait 
allusion  nVut  pas  lieu. 

3  ATlg.  musik,  Zcit.,  29  juin  1825,  col.  446-447. 
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certs  est  vivement  prié  de  donner,  s'il  est  possible,  une 
seconde  audition  de  la  dernière  Symphonie  de  Beetho- 
ven, au  concert  pour  les  pauvres,  du  dimanche  des  Ra- 
meaux, afin  qu'une  répétition  de  ce  noble  poëme  en  fasse 
plus  profondément  sentir  la  grandeur  ^ 

Cette  seconde  exécution  eut  lieu  le  29  mars.  Une 
troisième  (sans  le  finale)  fut  donnée  le  19  octobre  de 
la  même  année.  Un  compte  rendu,  attribué  à  Fink, 
parut  alors  dans  YAllgemeine  musikalische  Zeitung  : 

Beethoven  est  toujours  un  magicien;  et  il  lui  a  plu  en 
cette  occasion  de  s'élever  jusqu'au  surnaturel;  en  quoi  le 
rédacteur  ne  l'approuve  pas^. 

Il  nous  a  semblé,  dit  un  autre  compte-rendu,  que  la  mu- 
sique marchait  non  plus  avec  ses  pieds,  mais  sur  la  tête. 
La  dernière  phrase  est  le  chant  des  damnés  précipités  du 
ciel;  on  dirait  que  les  esprits  des  abîmes  célèbrent  des  ré- 
jouissances. Notable  erreur  d'un  maître  atteint  d'une  surdité 
complète.  Nous  avons  la  bonne  fortune  de  n'être  pas  encore 
assez  aveugles,  pour  ne  pas  voir  l'admirable  tissu  de  notes 
et  des  masses  sonores  imposantes  qui  forme  c^t  ouvrage; 
nous  admettons  qu'il  y  ait  de  l'art  dans  cet  édifice;  mais 
nous  en  comparons  l'ensemble  au  misérable  village  de  Louq- 
sor  construit  sur  les  ruines  de  la  glorieuse  Thèbes^. 

Cependant,  la  Philharmonie  de  Londres,  dès  qu'elle 
eût  reçu  sa  copie  de  la  partition,  mettait  la  nouvelle 
Symphonie  à  l'étude.  Formant  la  seconde  partie  ou 
€  acte  »  du  programme,  elle  fut  exécutée  le  21  mars 
1825,  sous  la  direction  de  sir  George  Smart;  le  chœur 
était  chanté  sur  des  paroles  italiennes  (le  programme 

1  GRo^^!,  p.  340. 

2  AlXij.  muslk.  Zcit,,  27  décembre  1826,  col.  863. 

3  Ibîd.y  9  avril  1826,  col.  24d. 
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imprimé  donnant  la  traduction  anglaise  en  prose); 
M""  Caradori,  miss  Goodall,  Vaughan  et  Philipps 
chantèrent  les  soli.  L'exécution  dura  une  heure  et 
quatre  minutes.  Malgré  les  efforts  de  sir  George  Smart, 
qui  multiplia  les  répétitions,  l'œuvre  de  Beethoven 
n'obtint  pas  les  suffrages  des  auditeurs.  William 
Ayrton,  le  rédacteur  de  The  Hàrmonicon,  trouvait 
que,  malgré  «  beaucoup  de  matière,  de  beaux  effets, 
même  d'une  technique  habile  qui  permettraient  d'en 
faire  une  admirable  symphonie  de  durée  normale  », 
cette  composition  était  malheureusement  «  d'une  lon- 
gueur démesurée  »,  avec  des  t  développements  filan- 
dreux ».  Cela  était  écrit  après  les  répétitions.  Après 
l'exécution  elle-même,  Ayrton  s'exprimait  ainsi   : 

Nous  n'avons  aucune  raison  de  modifier  l'opinion  émise 
par  nous  dans  le  numéro  précédent. . .  Dans  la  présente  Sym- 
phonie, nous  ne  découvrons  pas  une  diminution  du  génie 
créateur  de  Beethoven;  elle  offre  de  nombreux  traits  parfai- 
tement neufs  et,  dans  son  élaboration  technique,  une  ingé- 
nuité émouvante  et  une  entière  vigueur  d'esprit  Mais  avec 
tous  les  mérites  qu'elle  possède  indiscutablement,  elle  est 
au  moins  deux  fois  plus  longue  qu'elle  ne  devrait  être;  elle 
se  répète  elle-même,  et  les  motifs,  par  conséquent,  s'affaiblis- 
sent par  ces  répétitions.  Le  dernier  mouvement,  un  chœur, 
est  hétérogène  et,  malgré  beaucoup  de  beautés  vocales  dans 
quelques  passages,  n'est  pas  comparable  aux  trois  premiers 
mouvements.  Ce  chœur  est  un  hymne  à  la  joie,  commençant 
par  un  récitatif  et  allégé  par  plusieurs  soli.  Quel  rapport 
a-t-il  avec  la  symphonie,  je  ne  puis  le  dire,  car  ici,  comme 
dans  les  autres  parties,  Tabsence  d'un  plan  intelligible  se 
laisse  trop  voir...  Le  trait  dominant  de  cette  symphonie  est 
le  Minuctio  et  la  partie  la  plus  singulière^  le  Trio  qui  lui 
succède,  surprend  par  sa  mesure  à  deux  temps,  rien  aupa- 
ravant ne  nous  y  ayant  préparé.  Une  marche  très  noble,  qui 
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y  est  introduite,  nous  a  causé  un  véritable  plaisir.  En  termi- 
nant sur  ce  sujet,  nous  devons  exprimer  Tespoir  que  ce  nou- 
vel ouvrage  du  grand  Beethoven  pourra  être  mis  en  une 
forme  ex(k:utable,  par  la  suppression  des  reprises  et  Téli- 
mination  totale  du  chœur.  La  Symphonie  sera  alors  écoutée 
avec  un  plaisir  absolu,  et,  s'il  est  possible,  la  réputation  de 
son  auteur  en  sera  encore  accrue  dans  l'avenir  ^ 

En  mars  1828,  le  même  journal  publiait  quelques 
lignes  très  défavorables  sur  la  Choral  Symphony^  qui 
venait  d'être  répétée  deux  fois  dans  la  même  soirée, 
mais  ne  fut  pas  exécutée  publiquement  à  cette  époque. 

C'est  une  composition  bizarre,  disait  le  journal  britan- 
nique, et  les  plus  chauds  admirateurs  de  ce  grand  maître, 
s'ils  possèdent  quelque  raison,  doivent  regretter  qu'elle  se 
soit  échapp)ée  de  son  portefeuille.  Quel  est  le  morceau  de 
musique  instrumentale,  dont  la  durée  est  d'une  heure  et 
vingt  minutes,  qu'on  pourrait  écouter  sans  fatigue,  fût-il 
même  rempli  de  beautés  du  premier  ordre?  Qu'est-ce  donc 
s'il  en  est  autrement?  Supposons  trois  symphonies  choisies. 
Tune  de  Haydn,  l'autre  de  Mozart,  et  la  troisième  de  Beet- 
hoven, exécutées  les  unes  après  les  autres  sans  interruf>- 
tion  :  l'Allemand  le  plus  déterminé  pourrait-il  les  entendre 
sans  ennui  ?  Remarquez  cependant  que  je  choisis  trois  chefs- 
d'œuvre.  Il  est  sans  doute  impossible  qu'un  aussi  grand 
ccmipositeur  que  Beethoven  écrive  des  centaines  de  pages 
sans  laisser  percer  quelques  étincelles  de  génie,  mais  elles 
sont  en  si  petit  nombre  dans  cet  ouvrage,  qu'on  ne  se  sent 
pas  le  courage  de  les  chercher.  Protégez-moi  contre  mes  amis, 
et  je  prendrai  soin  de  mes  ennemis,  disait  un  homme  qui 
connaissait  bien  le  monde  :  Beethoven  justifie  la  vérité  de 
cette  sentence;  les  amis,  qui  lui  ont  conseillé  de  mettre  au 
jour  cet  absurde  morceau,  sont  assurément  les  plus  cruels 
ennemis  de  sa  réputation  2. 

1  TKe  Harmonicon,  1825,  p.  48  et  69  (Grovb,  p.  393-394). 

2  Traduit  dans  la  Revue  musicale  de  Fétis,  tome  III,  mars 
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A  Berlin,  Môser,  qui  avait  déjà  tant  fait  pour  ré- 
véler au  public  musicien  4es  grandes  œuvres  de  Beet- 
hoven, dirigea  pour  la  première  fois  la  /A'*  le  27  no- 
vembre 1826.  Mais  auparavant,  il  eut  l'idée  de  la 
faire  exécuter,  au  piano,  par  le  jeune  Félix  Men- 
delssohn,  alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Cette  audition 
préparatoire  eut  lieu  le  12  novembre,  à  la  Jàgerhalle, 
devant  un  public  composé  de  personnages  et  d'cima- 
teurs  éminents.  La  Miisikalische  Zeitung  de  Berlin, 
analysant  vers  cette  époque,  Tœuvre  de  Beethoven,  la 
rapprochait  de  la  Fantaisie  avec  chœur,  op.  80,  dans 
laquelle,  ainsi  que  dans  la  /Z®,  Beethoven  a,  «  sans  s*en 
douter,  fait  de  son  individualité  d'artiste  le  sujet 
d'un  ouvrage  d'art   ». 

Le  premier  regard  jeté  sur  la  partition,  poursuit  le  jour- 
nal berlinois,  nous  apprend  qu'on  a  employé  dans  cette  com- 
]vQsition  une  forme  toute  nouvelle  qui  dérive  d'une  nouvelle 
i(lé>3  fondamentale  à  laquelle  seule  on  peut  l'attribuer. 
(Juand  les  instruments  et  les  voix  se  présentent  ensemble, 
alIes-ci  prennent  la  première  place,  comme  l'humanité  dans 
1 1  création,  car  le  chant  qui  comprend  la  parole,  et  la  puis- 
iance  musicale  qui  réside  dans  l'homme,  représente  ce  qui 

1828,  p.  176-177.  a  II  y  a  dans  toute  cette  tirade,  ajoute 
Fétis,  une  mauvaise  humeur  qui  doit  nous  mettre  en  garde 
contre  le  jugement  qu'elle  renferme.  Il  se  peut  que  l'ouvrage 
soit  défectueux  ;  mais  quand  il  s'agit  d'un  homme  tel  que 
Beethoven,  on  devrait  s'interdire  un  langage  si  tranchant  et 
si  dur.  Cette  même  symphonie,  dont  le  journaliste  anglais 
dit  tant  de  mal,  a  été  accueillie  avec  enthousiasme,  à  Berlin  j 
il  y  a  donc  lieu  de  suspendre  notre  opinion  jusqu'à  ce  que 
nous  l'ayons  entendue  ;  or,  la  société  des  nouveaux  concerts 
de  l'KcoIe  royale  de  musique  se  propose  de  l'exécuter  cette 
année  ;  et  nous  fournira  l'occasion  de  juger  cette  composition 
si  sévèrement  critiquée.  »  Jj^  AU  g  emein-e  musikalische  Zei- 
fung  traduisit  aussi  l'article  de  VHarmonicon  (14  mai  1828, 
col.   329-330). 
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est  de  l'homme,  en  opposition  avec  l'instrumental  qui  offre 
ce  qui  est  en  dehors  de  l'homme.  Pour  qui  considérerait  cette 
création  nouvelle  de  Beethoven  comme  une  composition  de 
chant,  dans  Tacception  usitée  jusqu'à  ce  jour,  la  facture  en 
deviendrait  inintelligible  et  paraîtrait  même  défectueuse. 
Il  ne  pourrait  comprendre  un  si  long  prélude  (quatre  par- 
ties de  symphonie)  pour  une  cantate  de  longueur  ordinaire  : 
il  ne  serait  rien  moins  que  satisfait  par  l'arrangement,  à 
commencer  par  le  morcellement  de  l'ode  de  Schiller,  dont 
Beethoven  a  bouleversé  l'ordre. 

On  doit  reconnaître  après  cela  qu'il  s'agit  d'autre  chose 
que  d'une  composition  de  chant,  et  qu'on  doit  attendre  quel- 
que chose  de  plus  élevé  qu'une  cantate  sur  l'ode  de  Schiller, 
quand  on  voit  ce  grand  travail  musical  se  séparer  en  deux 
parties  distinctes;  une  symphonie  indépendante  et  des  chants 
exécutés  en  solos  et  en  chœur  attachés  à  la  suite  de  la  sym- 
phonie. 

Ce  double  édifice,  cette  séparation  faite  à  dessein  des  deux 
domaines  de  la  musique,  après  laquelle  la  phrase  d'intro- 
duction et  d'union  citée  ci-dessus  devenait  nécessaire,  nous 
conduisent  à  considérer  la  manière  d'être  particulière  de 
Beethoven,  et  nous  la  fait  voir  si  clairement  que  nous  n'hési- 
tons pas  à  dire  que  la  fantaisie  étant  l'histoire  de  son  com- 
mencement dans  l'art,  représentée  par  le  moyen  de  l'art,  la 
symphonie  avec  chœur  est  l'expression  artificielle  de  son 
intelligence. 

Elle  est,  pour  la  définir  en  peu  de  mots,  sa  concentration 
et  son  inmiersion  totale  dans  la  musique  instrumentale. 
Quelques  richesses  qu'il  nous  ait  données  dans  son  opéra  de 
Fidelio,  dans  ses  messes  et  dans  ses  autres  chants,  on  a  dû 
arriver  à  reconnaître  généralement  la  composition  instru- 
mentale comme  la  sphère  de  ses  créations  les  plus  élevées 
et  les  plus  originales  :  on  pourrait  même  démontrer  que  les 
plus  grandes  beautés  de  ses  compositions  de  chant  appar- 
tiennent par  leur  nature  au  domaine  instrumental.  Enfin  le 
malheur  de  la  surdité,  malheur  inouï  pour  un  artiste  créa- 
teur, a  dû  le  forcer  à  s'arracher  à  toute  influence  du  lan- 
gage vivant  de  Thonmie,  à  toute  sociabilité,  pour  se  perdre 
en  toute  liberté  dans  la  contemplation  du  monde  instrumen- 
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tal,  et  pour  y  pénétrer  dans  ses  derniers  ouvrages  à  une  pro- 
fondeur inconnue  jusqu'alors.  Les  formes  et  les  combinai- 
sons sont  infinies  dans  le  monde  instrumental,  comme  tout 
ce  qui  est  en  dehors  de  l'homme  dans  le  vaste  domaine  de 
la  nature.  Tantôt  elles  s'approchent  de  l'expression  et  du 
chant  humains,  et  Ion  est  tenté  de  croire  avoir  entendu  des 
modifications  de  la  voix  humaine;  tantôt,  se  perdant  dans 
l'élément  qui  leur  est  propre,  elles  sont  bornées  au  son 
pur  et  simple,  et  bientôt  après  les  formes  qui  s'étaient  éva- 
nouies reparaissent  pour  concourir  dans  un  vaste' ensemble 
à  l'unité  d'un  tout.  D'un  autre  côté  est  le  chant,  éternelle- 
ment pur,  modification  des  plus  sublimes  de  la  nature,  pro- 
priété accordée  à  Thomme  et  dans  sa  simplicité,  vainqueur 
par  sa  puissance  spirituelle  du  Protée  instrumental. 

C'est  une  pareille  intention  que  Beethoven  nous  parait 
avoir  exprimée  dans  sa  symphonie  avec  chœur.  Lui-même 
régnant  dans  le  monde  magique  des  instruments,  épie  les 
simples  sons  de  la  voix  humaine,  et  élève  l'innocente  mélodie 
de  la  chanson,  langue  propre  à  l'homme,  conservatrice  et  ex- 
pression spirituelle  d'une  heureuse  sociabilité  sur  le  trône  où 
il  se  place  plus  tard  lui-même  pour  ouvrir  à  l'esprit  humain 
de  nouveaux  domaines.  Ce  n'est  point  un  chœur  accidentel 
fait  pour  une  composition  instrumentale  qui  n'avait  besoin 
d'aucune  péroraison  étrangère;  ce  n'est  point  une  musique 
faite  pour  l'ode  de  Schiller,  ni  même  l'expression  musicale 
de  ridée  qui  domine  cette  poésie  :  ce  n'est  que  le  chant,  que 
la  modification  la  plus  simple  du  langage  musical  de 
l'homme  qu'il  a  cherché  à  reproduire,  pour  le  glorifier  de  sa 
victoire  sur  le  monde  instrumental.  Cette  victoire  lui  a  paru 
tellement  sûre,  tellement  inévitable,  et  le  chant  par  lui-même 
si  intimement  propre  à  l'homme  et  si  puissant  chez  lui,  qu'il 
a  laissé  les  voix  marcher  comme  devant  vaincre  par  elles- 
mêmes,  et  sans  y  ajouter  aucun  ornement  étranger. 

L'auteur  de  cet  article  concluait  ainsi  : 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  du  plan  de 
la  symphonie,  tel  que  nous  l'avons  indiqué,  nous  y  trouverons 
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d'abord  l'opposition  et  renchaînement  de  deux 
instrumentale  et  vocale. 

P*^  partie  :  grande  symphonie,  se  comix>sant  : 
pioduction  et  de  la  domination  de  la  masse  instn 
2°  de  la  vivification  de  chaque  instrument  isolé,  a 
cun  une  existence  propre;  3°  de  la  transmission  ^ 
mens  internes  de  Thomme;  désir  d'une  satisfac 
complète;  4**  développement  du  milieu  de  Tinstrum 
fuite  successive  de  tous  les  motifs  antérieurs  devj 
\éà  de  la  parole;  5®  parole  et  prologue  du  chant. 

IP  partie  :  Grande  solennité  vcx^ale,  avec  coopé 
toute  l'instrumentation. 

Et  nous  y  reconnaîtrons  alors  la  pensée  et  la  d 
les  plus  grandes  et  les  plus  hardies  qui  aient  jama 
une  composition  instrumentale. 

Voilà  ce  qu'on  devrait,  avant  tout,  ne  pas  perdi 
partout  où  Ton  prépare  une  exécution  de  ce  gran( 

A  Paris,  malgré  les  invitations  de  la  presî 
gré  le  bruit  répandu,  dès  1824,  que  la  partitio 
déjà  parvenue^,  la  /a®  ne  fut  donnée  que  le 

1  Trad.  dans  la  Itevue  musicale^  tome  I,  m 
p.  134-139. 

2  Le  critique  musical  du  Journal  des  Débats,  par 
Castil-Blaze,  écrit  dans  son  feuilleton  du  1®^  juj 
«  Beethoven  a  publié  l'année  dernière  une  symph 
des  chœurs  dont  on  dit  des  merveilles  ;  nous  en  avoi 
truits  par  les  journaux  anglais.  Les  sublimes  prodi 
l'Allemagne  et  de  l'Italie  ne  nous  parviennent  qu'a] 
passé  par  l'Angleterre!  dans  ce  pays  les  directeu 
l'affût  des  nouveautés  ;  s'ils  ne  négligent  rien  pour  i 
pérer  leurs  entreprises,  c'est  qu'ils  ont  intérêt  à  c 
péri  té.   » 

3  Le  25  janvier  1825,  Beethoven  écrivait,  —  en  fr 
à  l'Anglais  Ncate  :  «  Quant  au  bruit  dont  vous 
qu'il  existe  un  exemplaire  do  la  IX°  Symphonie  à 
n'est  point  fondé.  Il  est  vrai  que  cette  Symphonie 
bliéo  en  Allemagne,  mais  point  avant  que  l'an  se 
pendant  lequel  la  Société  [philharmonique]  en  jouir 
Briefe  Beethoven^s,  p.  259). 
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1831,  par  la  Société  des  conœrts  du  Conservatoire. 
Les  €  solos  »  étaient  chantés  par  A.  Dupont,  Dérivis 
fils,  M^  Dorus  et  Falcon.  Une  seconde  audition  eut 
lieu  Tannée  suivante.  Pour  la  faire  mieux  digérer  du 
public,  Habeneck  imagina  d'encadrer  les  autres  mor- 
ceaux du  programme  entre  les  t  premier  morceau  et 
menuet  •  d'une  part,  et  Vadagio  et  le  finale,  joués 
pour  terminer  le  concert.  La  troisième  audition 
(26  janvier  1834)  fut  réglée  à  peu  près  de  la  même 
façon  :  au  début,  furent  exécutée,  dans  cet  ordre  : 
Vallegro,  Vadagio  et  le  scherzo;  à  la  fin,  le  -finale 
seul.  Les  solos  étaient  chantés  par  M"*  Dorus-Gras, 
M"*  Peignot,  Dérivis  et  Boulenger. 

La  quatrième  audition  n'eut  lieu  qu'en  1837,  le 
29  janvier.  Cette  fois,  la  Symphonie  fut  jouée  sems 
interruption,  à  la  fin  du  concert  Les  solos  étaient 
chantés  par  M"*  Nau  et  d'Henin,  Dupont  et  Dérivis. 

Cette  immense  composition  dont  nous  n'osons  pas  aborder 
l'analyse,  écrit  Berlioz,  a  produit  sur  l'assemblée  l'impres- 
sion la  plus  singulière  :  des  groupes  se  formaient  au  par- 
terre et  dans  les  loges  pour  applaudir  jusqu^à  quatre  et  cinq 
reprises,  pendant  que  le  reste  de  Tauditoire  demeuré  froid 
paraissait  ne  rien  comprendre  à  cette  frénésie  d'enthou- 
siasme, que  nous  avouons  pour  notre  compte  avoir  large- 
ment partagée^. 

L'année  suivante,  nouvelle  audition  intégrale,  au 
début  de  la  saison  (14  janvier  1838),  avec  les  mêmes 
solistes.  Une  seconde  audition  (la  sixième)  suivit, 
le  8  avril.  La  septième,  avec  Alexis  Dupont,  Alizard, 

1  Bévue  et  Gaz,  mwicale,  5  février  1837,  p.  61. 
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M"*  Nau  et  Widemann,  date  du  lo  mars  1839;  à  h 
huitième  (8  mars  1840),  chantèrent  A.  Dupont,  Dé 
rivis,  M""*  Lavoy  et  Widemann;  à  la  neuvième 
(21  mars  1841),  M"*  Julian  remplaçait  M"'  Lavoy 
Rossini  assistait  à  la  séance.  En  sortant,  racont( 
Elwart,  le  maître  italien  «  dit  assez  haut  devant  nou; 
à  M.  Ferdinand  Hiller  :  «  Je  ne  connais  rien  de  plu 
«  beau  que  le  scherzo  de  cette  symphonie.  Je  ne  pour 
«  rais  en  faire  un  semblable.  »  Après  cet  aveu  su 
blime  dans  la  bouche  de  l'auteur  de  Sémiramis  e 
à!  Il  Bar  bière,  M.  Rossini  ajouta  :  «  Le  reste  de  l 
«  symphonie  manque  de  charme,  et  la  musique  ne  peu 
«  s*en  passer^.  » 

Après  la  première  audition,  Fétis  écrivait  dans  s 
Revue  mu  s  utile  : 

Dans  la  plupart  de  ses  autres  symphonies,  Beethove 
s'est  montré  Ihomme  des  grandes  conceptions;  les  écarts  d 
son  génie  même  sont  empreints  d'un  caractère  de  force  et  d 
grandeur  qu'il  est  impossible  de  méconnaître.  En  avançai 
en  âge,  il  s'était  dépouillé  peu  à  peu  des  convenances  d 
goût  et  du  désir  de  plaire  qui  avaient  comprimé  Télan  ( 
son  imagination  dans  ses  premières  symphonies.  La  sol 
tude  dans  laquelle  il  vivait  et  l'accident  qui,  en  le  privant  c 
l'ouïe,  l'avait  en  quelque  sorte  séparé  du  monde,  avaient  au| 
mente  l'indépendance  de  ses  idées  et  de  sa  volonté.  Aus 
voit-on  se  développer  graduellement  l'individualité  de  i 
pensée  dans  les  ouvrages  qu'il  a  écrits  dans  les  demièn 
années  de  sa  vie;  mais  c'est  surtout  dans  sa  symphon 
avec  chœur  qu'il  a  tranché  les  derniers  liens  qui  Tatt 
chaient  à  l'école  de  ses  prédécesseurs.  Là,  ce  n'est  pi 
seulement  la  nature  mélodique  ou  harmonique  de  ses  idé 

1  Elwart,  Histoire  de  la  Société  des  concerts  du  Consi 
vatoirey  p.  204,  note  3.  Au  même  concert,  assistait  Schir 
1er  (Beethoven  in  Paris ,  p.  31-49). 
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qui  a  pris  un  caractère  absolu  de  nouveauté  bizarre; 
ce  sont  les  formes  elles-mêmes  du  genre,  formes  dans 
lesquelles  il  se  complaît  d'autant  plus  qu'elles  sont  moins 
usitées.  Combinaison  prodigieuse  des  plus  sublimes  beautés 
et  des  défauts  de  goût  les  plus  choquans,  de  la  raison  la  plus 
forte,  de  Taberration  la  plus  complète,  la  symphonie  avec 
chœur  est  une  production  qui  ne  peut  se  comparer  à  aucune 
autre,  car  jusqu'aux  choses  les  moins  intelligibles  et  les  plus 
condamnables,  tout  y  décèle  une  puissance  gigantesque. 

Le  début  du  premier  morceau  ne  semble  d'abord  qu'un 
jeu  d'imagination,  une  sorte  de  facétie  musicale;  maïs  pour 
peu  qu'on  lui  prête  attention,  on  découvre  que  Beethoven  n'a 
voulu  que  préparer  l'auditoire  au  rhythme  principal  qui  se 
fait  entendre  ensuite,  et  qui  se  reproduit  dans  le  cours  du 
morceau.  Ce  qui  étonne  le  plus  dans  cette  partie  de  l'ou- 
vrage, c'est  le  grand  caractère  imprimé  à  l'ensemble  de  la 
composition  comme  à  ses  détails.  La  péroraiscm  est  surtout 
remarriuable  par  Ténergie  et  le  développement  successif  de 
toutes  les  ressources  instrumentales.  J'avoue  que  je  ne  con- 
nais rien  en  musique  qui  soit  aussi  vaste,  aussi  colossal. 
Mais  on  ne  peut  nier  que  l'oreille  n'y  est  que  rarement  repo- 
sée par  ces  épisodes  mélodiques  qui  ajoutent  beaucoup  à 
l'effet  des  choses  grandes  et  fartes,  par  la  puissance  des 
oppositions. 

Le  second  morceau  de  la  symphonie  est  un  scherzo  ravis- 
sant d'esprit,  d'élégance,  d'originalité,  de  facture  et  de  goût. 
Comme  dans  le  premier  morceau,  le  début  semble  y  être  une 
débauche  de  fantaisie  musicale;  mais  ces  sauts  d'octave 
de  tous  les  instrumens,  qui  semblent  d'abord  promettre  si 
peu  de  chose,  deviennent  bientôt  le  type  d'un  badinage  lé- 
ger^  charmant,  où  l'attention  ne  peut  se  reposer  un  seul  ins- 
tant, continuellement  excitée  qu'elle  est  par  une  multitude 
de  traits  inattendus,  de  surprises,  de  modulations  et  d'effets 
délicieux.  Par  une  de  ces  idées  qui  n'appartiennent  qu'à 
Beethoven,  la  seconde  partie  du  sjohcrzo^  qu'on  appelle  vul- 
gairement le  triOy  est  en  mesure  à  deux  temps.  Le  motif  en 
est  neuf  et  piquant,  et  la  manière  dont  il  est  développé  est 
une  merveille  de  facture  élégante  et  de  brillante  imagina- 
tion. On  y  remarque  une  modulation  de  hautbois  qui  passe 
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de  ré  majeur  en  /û,  dont  l'effet  a  excité  un  cri  d'admiration 
dans  tout  Tauditoire. 

Dans  l'adagio,  le  génie  de  Beethoven  s'est  encore  mani- 
festé par  une  nouveauté  sans  exemple.  Deux  thèmes,  diffé- 
rens  de  caractère,  de  ton  et  de  mouvement,  y  sont  mélangés, 
et  se  succèdent  sans  cesse  avec  des  variations  et  des  modifi- 
cations de  tout  genre.  Ces  thèmes  sont  beaux  et  nobles,  mais 
il  résulte  de  la  manière  dont  ils  sont  enchaînés  une  sensation 
vague  qu'on  ne  peut  définir  et  qui  fait  naître  la  fatigue  plu- 
tôt que  le  plaisir.  Peut-être  a-t-il  besoin  d'être  entendu  plu- 
sieurs fois  pour  être  compris  :  bien  que  j'en  aie  étudié  la 
partition  avant  de  l'entendre,  je  n'ose  émettre  sur  ce  mor- 
ceau d'opinion  formelle;  j'y  reviendrai  après  l'avoir  entendu 
de  nouveau. 

Ce  n'est  que  dans  le  finale  que  le  chœur  se  joint  aux  ins- 
trumens.  Quelle  a  été  la  pensée  de  Beethoven  dans  ce  mor- 
ceau? Voilà  ce  que  je  ne  puis  comprendre,  malgré  l'étude 
que  j  en  ai  faite.  Après  une  introduction  où  le  compositeur 
rappelle  les  thèmes  des  autres  morceaux  de  symphonie,  et 
un  développement  tout  instrumental,  il  arrive  au  récitatif 
des  violoncelles  et  des  contre-basses  qu'il  développe  avec  la 
prolixité  qu'on  reproche  quelquefois  à  Beethoven,  puis  vient 
le  chant  d'une  sorte  de  choral  qui  doit  se  reproduire  dans 
le  chœur  sur  XOde  à  la  joie  de  Schiller.  Enfin,  après  une 
longue  attente,  arrive  l'entrée  des  voix  par  un  récitatif  de 
la  basse  solo,  et  successivement  toutes  les  voix  et  le  chœur 
se  reproduisent  sur  un  thème  choral.  Si  Ton  fait  attention 
au  sens  des  vers  de  Schiller,  on  ne  trouve  rien  dans  l'expres- 
sion musicale  qui  s'y  rapporte;  Beethoven  en  a  même  boule- 
versé l'ordre.  Mais  1  étonnement  s'accroît  encore  lorsqu'après 
les  premiers  développemens  du  chœur  dans  un  mouvement 
grave,  on  rentre  dans  le  domaine  de  l'instrumentation,  pour 
[)asser  par  tous  les  degrés  de  la  fantaisie  la  plus  bizarre 
jusqu'à  la  caricature  du  thème  principal  en  mouvement  ra- 
pide, dont  la  célérité  s'accroît  d  un  moment  à  l'autre.  Quel- 
ques éclairs  d'un  rare  et  beau  talent  percent  à  travers  toute 
cette  obscurité,  mais  en  général  la  fatigue,  oserais-je  dire 
l'ennui,  est  l'impression  qui  reste  de  tout  cela^ 

1  Revue  musicale,  2  avril  1831,  p.  69-70. 
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Beethoven,  dit  Berlioz,  avait  déjà  écrit  huit  symphonies 
avant  celle-ci.  Pour  aller  au-delà  du  point  où  il  était  alors 
parvenu  à  l'aide  des  seules  ressources  de  Tinstrumentation, 
quels  moyens  lui  restaient  ?  ladjonction  des  voix  aux  instru- 
ments. Mais,  pour  observer  la  loi  du  crescendo  et  mettre  en 
relief  dans  l'œuvre  même  la  puissance  de  Tauxiliaire  qu'il 
voulait  donner  à  l'orchestre,  n'était-il  pas  nécessaire  de  lais- 
ser encore  des  instruments  figurer  seuls  sur  le  premier  plan 
du  tableau  qu'il  se  proposait  de  dérouler?...  Une  fois  cette 
donnée  admise,  on  conçoit  fort  bien  qu'il  ait  été  amené  à 
chercher  une  musique  mixte  qui  pût  servir  de  liaison  aux 
deux  grandes  divisions  de  la  symphonie;  le  récitatif  instru- 
mental fut  le  pont  qu'il  osa  jeter  entre  le  chœur  et  Tor- 
che stre,  et  sur  lequel  les  instruments  passèrent  pour  aller  se 
joindre  aux  voix.  Le  passage  établi,  Tauteur  dut  vouloir 
motiver,  en  l'annonçant,  la  fusion  qui  allait  s'opérer,  et  c'est 
alors  que,  parlant  lui-même  par  la  voix  d'un  coryphée,  il 
s'écrie  :  Amis/  plus  de  far  cils  accords,  mais  commençons  des 
chants  plus  agréables  et  plus  remplis  de  joie!  Voilà  donc, 
pc'ur  ainsi  dire,  le  traité  d'alliance  entre  le  chœur  et  l'or- 
chtstre,  la  libre  phrase  de  récitatif,  prononcée  par  l'un  et 
par  l'autre,  semble  être  la^  formule  du  serment.  Libre  au 
musicien  ensuite  de  choisir  le  texte  de  sa  composition  cho- 
rale :  c'est  à  Schiller  que  Beethoven  va  le  demander;  il  s'em- 
pare de  son  ode,  la  colore  de  mille  nuances  que  la  pensée 
toute  seule  n'eût  jamais  pu  rendre  sensibles,  et  s'avance  en 
augmentant  jusqu'à  la  fin  de  pompe,  de  grandeur  et  d'é- 
claté 


Un  musicien  célèbre  de  l'Opéra  et  du  Conserva- 
toire, Chrétien  Urhan,  publiait,  quelques  semaines  au- 
paravant, dans  le  journal  le  Temps,  un  long  com- 
mentaire de  la  Symphonie  avec  chœur;  pour  lui,  cet 
ouvrage  était,  en  quelque  sorte,  la  «  biographie  mo- 

1  Bcvue  et  Oni:ette  musicale,  4  mars  1838,  p.  97-100.  Cf. 
A  travers  chamts,  p.  52-62. 
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raie  »  de  Beethoven;  et,  commentant  le  premier  mou- 
vement de  la  Symphonie  par  les  premiers  vers  de  la 
Divine  Comédie  de  Dante,  il  s'écrie  -. 

Eh  bien  !  Beethoven  a  commencé  comme  Dante.  Ecoutez 
le  premier  morceau  de  cette  symphonie!  Quel  tiraillement  l 
Quel  désordre  !  n'est-ce  pas  bien  là  la  forêt  sauvage  et  âpre  ? 
n'est-ce  pas  la  peinture  d'une  de  ces  heures  terribles,  où  cha- 
que honune  et  surtout  l'homme  de  génie,  devient  Job,  où  tout 
souflFre  en  nous,  où  notre  cœur  éj^erdu  ne  sait  plus  où  se 
prendre,  où  le  droit  chemin  nest  pas  là,  comme  dit  Dante. 
Suivez  bien  !  suivez  bien  !  Entendez-vous  ces  phrases  mélodi- 
ques soudainement  interrompues,  ces  accords  étranges,  ces 
modulations  brusques,  le  ton  même  du  morceau  qui  est  en  ré 
mineur,  ne  se  détermine  qu'après  une  quarantaine  de  mesu- 
res !...  Et  ces  cris  de  douleur  plaintive  qui  s'élèvent  au  milieu 
de  ce  tumulte,  s'évanouissent  1  C'est  une  nuit  profonde,  une 
nuit  de  désastre,  avec  des  gémissemens  et  des  malheureux 
qui  appellent,  les  bras  tendus,  et  marchent  à  tâtons  comme 
d'js  aveugles...  \ous  avons  assisté  à  une  des  tempêtes  de 
l'âme  de  Beethoven. 

Voici  maintenant  une  de  ses  douces  heures  :  c'est  le  second 
morceau  qui  commence.  Quand  Beethoven  était  gai,  ce  n'était 
pas  d'une  joie  d'enfant;  non,  sa  gaîté  avait  quelque  chose 
df;  fort  comme  tout  ce  qu'il  faisait;  son  rire  était  gros,  franc, 
sonore  à  pleine  bouche  ouverte...  Il  riait  comme  un  géant 
danse.  Ecoutez  ce  scherzo!,..  Quelle  bonne  humeur  naïve  et 
un  peu  populaire!...  Comme  il  a  les  deux  poings  sur  la 
hanche,  frappant  la  terre  de  son  trois-temps?  Ici  rien  ne 
rappelle  le  scherzo  délicat  et  fin  de  Mozart!...  Le  bon  rire 
d'Allemand  !  Puis  voici  venir  des  souvenirs  champêtres,  des 
images  pastorales,  car  la  campagne  était  une  des  passions 
et  une  des  joies  de  Beethoven  !  Les  beautés  de  la  nature 
sent  les  seules  qui  se  voient,  et  le  pauvre  grand  homme  était 
sourd  !  Aussi,  dit-on  qu'une  fois  hors  de  la  ville,  il  courait 
toujours  dans  les  champs  et  dans  les  bois,  regardant  cette 
nature  qu'il  ne  pouvait  plus  entendre,  mais  qu'il  avait  en- 
tendue, traduisant  ses  spectacles  muets  pour  lui  en  harmo- 
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ries  sublimes,  et  rendant  d'autant  mieux  peut-être  la  voix 
mélodieuse  de  la  terre,  de  Tair  et  de  Teau,  que  cette  \xnx 
n'était  plus  pour  lui  qu'un  souvenir;  car  c'est  un  fait  curieux 
que  Thomme  qui  a  le  mieux  peint  la  nature  en  poésie  est 
Homère,  qui  était  aveugle;  et  en  musique,  Beethoven,  qui 
était  sourd.  Jamais,  même  dans  la  symphonie  pastorale,  il 
n'a  mieux  rendu  les  divines  mélodies  de  la  nature.  Quelle 
lumière!  Et  cette  délicieuse  rentrée  de  hautbois  où  Vogt  a 
étonné  même  ceux  qui  le  connaissent?  Claude  Lorrain  n'a 
pas  peint  de  plus  ravissans  paysages!  Comme  on  respire 
heureux  en  écoutant  cela,  surtout  quand  on  songe  que  ce 
morceau  est  le  premier  d'un  des  quelques  jours  de  soleil  de 
Beethoven  ! 

La  troisième  partie,  qui  est  l'adagio,  nous  semble  repré- 
senter les  passions  humaines  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus 

élevé  et  plus  pur  dans  les  sentimens Ce  grand  homme 

aime  dans  ce  morceau;  il  aime  comme  il  peut  aimer,  mélan- 
coliquement et  avec  toutes  sortes  de  poétiques  tristesses.  Du 
reste,  comme  composition  musicale,  ce  morceau  est  d'une 
forme  étrange  et  il  s'ouvre  par  un  adagio  plein  de  charme; 
puis  le  thème  s'arrête,  et  voici  un  andante  qui  éclôt  comme 
la  fleur  nouvelle,  sous  la  plume  de  Beethoven;  puis  le  motif 
revient  en  variations;  puis  encore  Tandante;  et  après  cette 
reprise  de  Tandante  une  seconde  variation  du  thème  :  nous 
avons  cru  devoir  signaler  cet  entrelacement  comme  nouveau  : 
ajoutons  que  ces  trois  parties  ont  été  rendues  par  l'orchestre 
avec  une  grande  supériorité. 

Nous  sommes  arrivés  au  dernier  morceau,  au  morceau  le 
plus  imjx>rtant  des  quatre,  et  qui  nous  a  fourni  ce  que  nous 
regardons  comme  la  pensée  fondamentale  de  l'œuvre.  Selon 
r.ous,  cette  quatrième  partie  représente  le  renoncement  à  tout 
ce  qui  est  matériel  et  terrestre,  le  dépouillement  du  vieil 
homme,  comme  dit  l'Ecriture,  la  fusion  créatrice  avec  son 
Créateur.  Quel  mysticisme  !  quelles  subtilités  religieuses  ! 
allez- vous  vous  écrier  peut-être...  Attendez,  écoutez!  Ceux 
(|ui  ont  entendu  la  symphonie  vont  nous  faire  à  l'instant  une 
objection  :  c'est  que  ces  basses,  que  nous  peignons  si  redou- 
tables, ont  parlé  toujours  doucement,  andante,  et  sur  le  ton 
mélancolique.  Ici  quoiqu'à  r^et,  nous  nous  voyons  obligé 
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d"accuser  pour  justifier  notre  idée.  Oui,  sans  doute,  les 
basses  ont  joué  tout  ce  récitatif  andanie;  mais  (que  lé  chef 
d'orchestre  si  justement  célèbre  du  Conservatoire  nous  le 
pardonne)  c'est  une  faute,  une  faute  grave  d'exécution;  c'est 
avoir  méœnnu  la  volonté  de  Beethoven. 

Ouvrons  la  partition;  qui  (sic)  voyons-nous  écrit  sur  ce 
récitatif  :  selon  le  caractère  du  récitatif,  mais  in  tempo, 
c'est-à-dire  presto,  A  chaque  fois  qu'il  revient,  ce  récitatif, 
Beethoven  met  au  bas  :  in  tempo  et  comme  s^il  craignait  de 
n  être  pas  compris,  il  ajoute  même  :  allegro  y  allegro.  N'est-ce 
pas  alors  conrnie  la  lumière?  l'intention  de  Beethoven  n'est- 
elle  pas  précise  et  positive  comme  un  chiffre?  Et  une  fois 
que  vous  avez  rendu  à  ces  contre-basses  leur  accent,  que 
pourraient-elles  vouloir  dire  en  interrompant  ces  trois  souve- 
nirs, si  ce  n'est  :  Fuyez,  agitations  et  doutes  de  ma  jeunesse, 
fuyez,  gaîté  matérielle  et  terrestre;  fuyez  aussi  amour  de  la 
nature,  vous  qui  faisiez  ma  vie,  affections  humaines,  je  ne  veux 
plus  que  me  perdre  dans  le  sein  de  Dieu.  Et,  en  effet,  à  peine 
a-t-il  chassé  du  Temple  tous  ces  voleurs  qu'il  s'écrie  (ce  sont 
là  ses  propres  paroles  à  lui,  Beethoven,  écrites  par  lui  sur  le 
manuscrit),  qu'il  s'écrie  :  mes  amis,  laissons  là  tous  ces  sons, 
et  commençons  des  chants  meilleurs;  et  voilà  l'hymne  à  la 
joie  qui  se  déploie!  Qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  dans 
cette  joie  la  joie  céleste,  la  joie  des  solitaires  de  la  Thé- 
baïde?  Quelles  paroles  Beethoven  a-t-il  choisies?  C'est  une 
ode  de  Schiller,  une  ode  toute  pleine  du  spiritualisme  le  plus 
ardent.  Lisons  ces  strophes  : 

«  O  joie  !  belle  étincelle  des  dieux,  fille  de  TElysée,  nous 
entrons,  tout  brûlans  du  feu,  dans  ton  sanctuaire  !  Un  pou- 
voir magique  réunit  ceux  que  le  monde  et  le  rang  séparent; 
tous  les  hommes  deviennent  frères  à  l'ombre  de  ta  douce 
aile. 

«  Tous  les  êtres  boivent  la  joie  aux  mamelles  de  la  na- 
ture I  II  y  a  une  volupté  pour  le  ver  de  terre,  et,  quant  au 
chérubin,  il  est  devant  Dieu! 

«  Frères,  prosternons-nous  devant  notre  Créateur!  que 
notre  voix  de  vie  sonne  comme  celle  d'un  héros  qui  va  vous 


Digitized  by 


Google 


462  LES  SYMPHONIES  DE  BEETHOVEN 


vaincre!   Frères,  au-dessus  de  ce  monde  d'étoiles,   il   doit 
habiter  un  j)ère  bien  aîmable!  » 

Et  quelle  musique  a-t-il  écrite  sur  ces  strophes!  quelles 
mélodies  éthérées  et  religieuses  1  C'est  de  la  musique  d"é- 
glise,  mais  de  la  musique  pour  les  églises  du  Ciel.  Beet- 
hoven, en  écrivant  ce  morceau,  est  comme  le  chérubin  : 
il  est  devant  Dieu!...  A  ces  preuves  matérielles  de  la 
grande  pensée  religieuse  qui  préside  à  cette  composition, 
viennent  se  joindre  raille  preuves  morales.  Cette  œuvre 
est  une  des  dernières  de  Beethoven;  et,  plus  il  a  avancé 
dans  la  vie,  plus  il  a  regardé  la  musique  comme  une 
voix  que  Dieu  donnait  aux  hommes  de  génie  pour  parler  de 
lui  aux  autres  hommes.  La  musique  religieuse  le  préoccupait 
sans  cesse  ;  la  lecture  des  oratorios  de  Haendel  était  sa  con- 
solation. Son  œuvre  102  se  compose  de  deux  sonates;  eh 
bien  !  l'introduction  de  la  première  est  un  morceau  d'église, 
el  Tandante  de  la  seconde  est  un  choral  Les  six  chants  reli- 
gieux de  lui,  publiés  il  y  a  dix  ans  chez  M.  Richault,  appar- 
tiennent évidemment  à  la  hn  de  sa  vie,  et  sa  dernière  com- 
position est  une  grande  messe  solennelle  !  Les  œuvres  qu'il  a 
if  ai  tes  ainsi  dans  le  voisinage  de  l'éternité  scmt  empreintes  d'un 
mysticisme  si  ardent  que  quelques-uns  de  ses  grands  admira- 
teurs ont  déclaré  qu  il  était  devenu  fou  !  Il  n'était  plus  qu'à 
moitié  sur  la  terre;  isolé  du  monde  extérieur  par  sa  surdité, 
il  vivait  tout  seul  au  milieu  des  hommes  et  son  génie  soli- 
taire s'exaltait  dans  sa  prison  profonde  !  Qui  sait  si  ce  n'est 
pas  Dieu  lui-même  qui  avait  muré  la  porte  par  où  les  bruits 
du  monde  pouvaient  lui  arriver,  afin  d'épurer  et  de  spiritua- 
lisèr  sa  pensée;  car  tout  grand  homme  est  un  martyr,  et  tout 
martyre  est  pour  ce  grand  homme  une  cause  de  génie. 

Voilà  ce  que  nous  voyons  dans  la  symphonie  avec  chœur. 
L'autre  jour,  après  l'exécution  de  cette  symphonie,  nous  en- 
tendîmes quel(]u'un  s'écrier  :  C'est  clair!  c'est  clair!  Beet- 
hoven a  voulu  peindre,  dans  cette  symphonie,  la  franc-ma- 
çonnerie/ Les  trois  premiers  morceaux  peignent  les  épreuves 
(!e  tout  genre,  et  le  dernier  morceau,  1  hymne  à  la  joie,  re 
l  résente  l'ivresse  du  néophyte  qui  entre  dans  le  temple  de 
i&alomon!...  Et  quelle  raison  donnait-il  pour  cela?...  Cest 
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que  dans  l'hymne  de  Schiller  il  y  a  le  mot  frères!  Nous 
sommes  peut-être  fous,  aussi  foois  que  cet  honmie-là!... 
Mais,  si  notre  explication  n'est  qu'un  rêve,  c'est  un  rêve  de 
bonne  foi,  et  un  rêve  pur...  pardonnez-nous-le^  ! 

Sans  doute  Chrétien  Urhan,  le  religieux  et  mys- 
tique violoniste,  ajoutait-il  beaucoup  de  lui-même 
dans  cette  remarquable  interprétation  de  la  /Z®  Sym- 
phonie (que  nous  avons  cru  intéressant  de  reproduire 
pnesque  en  entier),  mais  comme  il  était  excellent 
musicien,  et  comptait  parmi  les  premiers  dans  la 
brillante  phalange  de  Habeneck,  dévouée  corps  et  âme 
au  génie  de  Beethoven,  son  commentaire,  perdu  dans 
un  journal  de  l'époque,  ne  valait-il  pas  la  peine  d  être 
recueilli?  Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  qu'il 
est  un  des  articles  les  plus  importants  écrits  sur  la 
Symphonie  avec  chœuTy  non  seulement  en  français, 
mais  dans  toute  la  littérature  musicale. 

La  Philharmonie  de  Londres  ne  donna  la  seconde 
audition  de  la  Choral  Symphony  qu'au  bout  de  douze 
ans,  le  17  avril  1837.  Grove  en  signale  cependant 
plusieurs  reprises  à  Londres,  avant  cette  date  :  le 
26  avril  1830,  au  concert  de  Charles  Neate,  qui  avait 
passé  plusieurs  mois  à  Vienne,  auprès  de  Beethoven; 
George  Smart  dirigeait^.  A   la  Royal  Academy  of 

1  Le  Temps,  jeudi  25  janvier  1838  :  Musique,  Premier 
concert  du  (  onserratoire.  —  Symphonie  avec  chœurs  de  Bee- 
thoven. 

2  G.  Smart,  après  la  première  audition,  fit,  lui  aussi,  le 
voyage  d'Autriche  (août-septembre  1825)  ;  il  voulut  apprendre 
du  maître  lui-même  à  diriger  la  partition.  Le  6  septembre, 
après  dîner,  Beethoven  lui  jouait  le  récitatif  de  basse  du 
finale.  En  souvenir  de  cette  journée,  Beethoven  dédia  à  Smart 
un  canon  sur  ces  mots  :  Ars  lonrja,  vita  brevis,  daté  de 
«  Baden  près  Vienne,  6  septembre  1825  ». 
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Music,  le  20  juin  1835,  elle  fut  dirigée  par  Charles 
Lucas  (avec  traduction  anglaise  d'Oxenford),  et  le 
24  mars  1836,  par  H.  Forbes,  à  la  Società  Armonica. 
Le  19  juillet  1837,  à  Drury  Lane,  au  profit  du  monu- 
ment de  Beethoven  à  Bonn,  Moscheles  la  dirigea  à 
son  tour.  Il  la  reprit,  le  23  mai  de  la  même  année,  à 
Hanover  Square  Rooms,  avec  adjonction  d'une  par- 
tie d'orgue  dans  le  finale,  qu'il  avait  lui-même  écrite 
pour  la  circonstance.  C'est  ainsi  que  la  Philharmonie 
exécuta  ce  finale,  le  3  mai  1841;  ce  jour-là,  Drago- 
netti  jouait  seul  sur  sa  contre-basse,  le  motif  fameux 
du  débuta 

Lorsque  la  New  Philharmonie  fut  fondée,  Berlioz 
fut  appelé  à  diriger  la  Choral  Symphony,  en  1852, 
et  Spohr,  en  1853,  à  Exeter  Hall.  On  chantait  alors 
une  traduction  de  \Ode  à  la  Joie  écrite  par  G.  Lin- 
ley.  Enfin,  la  première  audition  au  Crystal  Palace 
date  du  22  avril  1865;  la  /Z*  y  avait  été  exécutée 
vingt-cinq  fois  jusqu'en  1896. 

Reprise  presque  chaque  année  au  Gewandhaus  de 
Leipzig,  Mendelssohn  l'y  dirigea  pour  la  première 
fois  le  II  février  1836  2. 

A  Dresde,  Wagner,  devant  la  faire  entendre,  le 
dimanche  des  Rameaux  1846,  au  concert  donné  an- 
nuellement au  profit  des  veuves  et  des  orphelins  de 
la  chapelle  royale,  rédigea  à  cette  occasion  son  pro- 


1  Grove,  p.  391  et  suiv.  A  New- York,  la  première  audition 
par  la  Philharmonie  eut  lieu  le  20  mai  1846. 

2  Voir  dans  les  écrits  de  Schumann  différentes  observations 
sur  la  direction  dé  Mendelssohn. 
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gramme  fameux,  dans  lequel  il  commente  la  IX^  Sym- 
phonie avec  des  vers  de  Faust. 

La  /^^  dit-il,  était  alors  pour  ainsi  dire  inconnue 
à  Dresde.  Mitterwurzer  tenait  la  partie  de  basse^. 
Vingt-six  ans  plus  tard,  le  22  mai  1872,  lors  de  la 
cérémonie  de  la  pose  de  1^  première  pierre  de  Bay- 
reuth,  ce  fut  encore  la  Symphonie  avec  chœurs  que 
Wagner  dirigea.  On  peut  dire  que  l'œuvre  de  Beet- 
hoven fut  son  évangile  artistique.  Etant  jeune,  il  en 
avait  copié  et  réduit  la  partition  pour  piano.  Et,  pour 
la  première  fois,  l'exécution  du  Conservatoire  lui  en 
avait  révélé  les  beautés*. 

On  sait  que  Wagner  avait  modernisé  l'instrumen- 
tation du  chef-d'œuvre  de  Beethoven,  comme  il  avait 
fait  pour  certaines  parties  de  Vlphigénie  en  Tauride 
de  Gluck.  Les  modifications  qu'il  proposait  et  les  rai- 
sons qu'il  en  donnait  étaient  les  suivpntrc  : 

I®  Modification  dans  les  signes,  afin  (L  donner  plus  de 
relief  à  l'élément  mélodi(jue.  Ainsi,  les  chefs  d'orchestre  ne 
seront  pas  dans  Tobligation  d'imaginer  une  interprétation 
personnelle. 

2^  Adjonction  aux  l)ois,  des  cors  et  des  trompettes  à  pis- 
tons, dans  la  mélodie  du  scherzo,  cette  modification  rendant 
mieux  le  caractère  de  ce  mouvement. 

3°  Transposition  à  l'octave  aiguë  ou  grave  de  plusieurs 
passages  des  flûtes  et  des  violons,  dans  le  scherzo;  modific.i- 
tion  rendue  possible  par  la  plus  grande  \iirtuosité  des  arti.ùL^s 
modernes  et  par  les  perfectionnements  apportés  à  la  facture 
instrumentale. 

1  R,  Wagner,  <Je$.  Schriften,  II,  p.  60-64.  On  trouvera  imj? 
traduction  de  ce  programme  dans  le  bel  ouvra.q;e  d'Ed.  Sc'irr.K, 
le  Drame  musical ^  I,  p.  229-234. 

8  R.  Wagner,  Uehrr  dis  Dirîgirrcn  (Ces.  Schriffcn, 
VIII,  p.  270-271). 
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4°  Modifications  facilitant  le  chant  dans  les  parties  de 
ttnor,  de  soprano  et  d'alto. 

Beaucoup  de  musiciens  s'insurgèrent  contre  ces  pro- 
positions de  Wagner,  et  Gounod,  qui  se  trouvait 
alors  à  Londres,  adressa,  en  1874,  au  journal  le  Siècle^ 
une  lettre  dans  laquelle  il  disait  entre  autres  choses  : 

Je  ne  connais  pas  la  symphonie  avec  chœurs  de  Beetho- 
ven «  diaprés  Wagner  »  ;  je  ne  connais  que  celle  «  d'après 
Beethoven  »,  et  j'affirme  que  cela  me  suffit.  J'ai  sou\'ent  en- 
tiiaJu  ou  lu  cet  ouvrage  gigantesque,  et  dans  l'un  et  l'autre 
(  as,  je  n'ai  jamais  ressenti  le  besoin  d^une  modification.  Du 
reste,  je  ne  puis  admettre  en  principe,  fût-on  un  Wagner, 
fût -on  un  second  Beethoven  (ce  que  nous  reverrons  aussi 
peu  qu'un  second  Dante  ou  un  second  Michel-Ange),  que 
Ton  s'arroge  le  droit  de  corriger  les  maîtres.  On  ne  redessine 
ni  ne  repeint  un  Raphaël  ou  un  Léonard  de  Vinci;  ce  ne 
serait  j)as  seulement  de  la  plus  haute  arrogance,  mais  encore 
une  trahison  de  marquer  d'un  trait  étranger  les  œuvres  de  Cfô 
grands  génies,  si  ceux  qui  le  font  savaient,  comme  je  l'espère, 
et  ce  qu'ils  font  et  pourquoi  ils  le  font...  Ne  touchons  pas 
aux  œuvres  des  maîtres,  concluait  Gounod;  c'est  une  audace 
dangereuse  et  une  irrévérence,  et  on  ne  saurait  s'arrêter  sur 
celte  pente  glissante.  Ne  portons  pas  la  main  sur  ces  choses 
immortelles,  dont  les  lignes  si  nobles,  la  structure  si  sévère  et 
la  grandeur  si  majestueuse  doivent  émerveiller  sans  fard  la 
postérité.  Et  n'oublions  pas  qu'il  vaut  mieux  laisser  à  un 
grand  maître  ses  défauts,  s'il  en  a,  que  de  lui  imposer  les 
r.otrjs^ 

Vers  le  temps  où  Gounod  adressait  cette  protesta- 
tion contre  Wagner,  Pasdeloup  donnait  (le  vendredi- 
saint  1874),  trois  mouvements  de  la  IX^  Symphonie. 
Il  en  avait  dirigé  la  première  audition  intégrale  au 

1  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  lettre  dans  le  Siècle,  et 
la  citons  d'après  la  version  allemande  des  Signale  (mai  1874, 
p.  425). 
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2*  concert  supplémentaire,  le  dimanche  19  avril  1863. 
Les  soli  étaient  chantés  par  M™  Viardot  et  Simon; 
MM.  Capoul  et  Bussine. 

L'Association  artistique,  sous  la  direction  de  M.  Co- 
lonne, a  donné  23  auditions  au  Châtelet  de  la  Sym- 
phonie avec  chœurs,  du  14  mars  1875  au  17  décembre 
1905.  Dans  la  même  salle  du  Châtelet,  la  London 
Symphony  et  les  chœurs  de  Leeds  l'ont  fait  applau- 
dir du  public  parisien,  le  12  janvier  1906. 

Aux  Concerts  Lamoureux-Chevillard,  31  auditions 
de  la  IX^  ont  été  données  depuis  le  22  janvier  1882 
jusqu'au  25  mars  1906. 

Ainsi  que  les  autres  œuvres  symphoniques  de  Beet- 
hoven, la  IX^  ne  pénétra  qu'assez  lentement  dans 
l'Allemagne  du  Nord.  A  Hanovre,  par  exemple,  la 
première  audition  n'eut  lieu  que  le  9  avril  1836,  sous 
la  direction  de  Bohrer.  On  y  trouva,  paraît-il,  beau- 
coup de  bonnes  choses  et  aussi  beaucoup  de  bizarre- 
ries, et  l'impression  finale  ne  fut  rien  moins  qu'ex- 
cellente. Par  contre,  elle  remporta,  à  Hanovre  comme 
partout,  les  suffrages  de  la  foulée 

Vers  la  même  époque,  le  7  mars  1836,  eut  lieu  la 
première  audition  en  Russie,  à  Saint-Pétersbourg,  par 
la  Société  philharmonique,  l'exécution  en  fut  mé- 
diocre,   dit   Lenz^.    Damcke   l'y   entendit   longtemps 

1  G.  ï'iscHER,  Opem  und  Concerte  im  Hoftheater  zu  Han- 
nover  bis  1866,  p.  167.  Joachim  Ty  dirigea,  le  19  décembre 
1867  (Td,,  th.,  p.   318). 

2  Elle  n'avait  encore  été  reprise  qu'une  seule  fois  au  mo- 
ment où  Lenz  écrivait  (1856).  Mais  Romberg  Favait  dirigée 
chez  le  comte  Wielhorsky  avec  chœurs  italiens,  en  1844.  En 
1853,  la  Société  des  Concerts  la  faisait  chanter  en  russe. 
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plus  tard  et,  dans  un  de  ses  feuilletons,  il  en  donnait 
ainsi  son  appréciation  : 

La  IX^  Symphonie  est  une  immense  forêt  vierge;...  c'est 
la  volonté  de  Dieu  qui  l'a  créée,  et  non  pas  celle  de  Thomme. 
L'intrépide  voyageur  qui  veut  y  pénétrer  aura  bien  des  obs- 
tacles à  surmcmter.  Mais  il  verra  aussi  bien  des  merveilles. 
Voici  d'abord  un  arbre  gigantesque  dont  les  branches,  pen- 
chées vers  le  sol,  ont  pris  racine  et  forment  une  forêt  autour 
de  leur  père  commun.  C'est  le  premier  allegro,  basé  sur  un 
thème  de  quatre  mesures,  dont  chacune  devient  thème  à  son 
tour,  et  se  développe  largement  Plus  loin,  les  rayons  du 
soleil  jettent  à  travers  l'épais  feuillage  un  jour  doucement 
tamisé.  Mille  oiseaux  aux  couleurs  fantastiques  se  balancent 
dans  les  branches  et  font  retenir  Tair  de  leur  chant,  tous 
les  habitants  de  la  forêt  se  livrent  à  des  joyeux  ébats.  Cet 
endroit  délicieux,  qui  nous  repose  des  fatigues  précédentes, 
c'est  le  scherzo.  Remarquons  en  passant,  qufe  le  motif  du  trio 
ressemble  à  se  méprendre  à  une  ronde  des  paysans  russes. 
Ensuite  nous  pénétrons  sous  une  voûte  solennelle  formée  par 
les  ruines  des  arbres  séculaires  qui  s'entrelacent  étroitement 
Des  fleurs  merveilleuses  et  inconnues  exhalent  un  parfum  dé- 
licieux qui  se  répand,  comme  un  encens,  dans  l'atmosphère 
de  ce  temple  de  la  nature.  C'est  l'adagio.  Enfin  nous  arri- 
vons devant  un  taillis  épais;  impénétrable  en  apparence,  — 
le  finale.  La  Société  des  concerts  a  su  s'y  frayer  un  chemin, 
en  coupant  en  deux  le  récitatif  du  baryton  qui  marque  l'en- 
trée des  voix  humaines  dans  la  masse  instrumentale,  en  arra- 
chant par-ci  un  endroit  trop  difficile  pour  les  chœurs,  par-là 
un  autre  déclaré  impraticable  pour  les  solistes.  Le  chasseur' 
qui  connaît  et  aime  chaque  arbre,  chaque  fleur  de  la  forêt, 
déplore  ce  qu'il  appelle  une  dévastation,  mais  c'est  ainsi  que 
l'homme  a  pu  passer  à  travers  des  merveilles  de  la  nature. 
Les  traces  du  maître  de  la  création  ne  sont-elles  pas  toujours 
marquées  par  quelques  destructions^. 


Feuilleton  de  la  Gazette.  dA  Saint-Pétershoura,  16  (28)  avril 
1853. 
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A  Moscou,  la  Symphonie  avec  chœurs  ne  parut  que 
le  I"  mars  1863. 

En  Belgique,  la  première  exécution  ne  semble  r»î^*^ 
avoir  eu  lieu  avant  le  27  avril  1874,  à  Bruxelles. 

Hans  de  Biilow  étant  en  Italie,  en  1870,  en  fit 
premier,  entendre  des  fragments  à  Milan  (probal 
ment  les  trois  premières  parties).  Il  devait  longter 
plus  tard,  tant  était  grande  son  admiration  poui 
chef-d'œuvre  de  Beethoven,  en  donner  deux  at 
tions  dans  le  même  concert,  le  6  mars  1889,  à 
Philharmonique  de  Berlin. 

La  première  audition  intégrale  en  Italie  est  du 
la  Società  del  Quart etto  de  Milan  (18  avril  187 
deux  autres  auditions  suivirent  immédiatement, 
22  et  26;  les  deux  premières  dans  la  salle  du  Conser 
toire,  la  troisième,  au  théâtre  Carcano.  Faccio  dirig( 
Torchestre.  MM""**  Invernizzi  et  Vaneri,  MM.  Ai 
Bentocchi  et  Taneggia  chantèrent  les  soli.  Fili| 
Filippi  s'écriait  après  cette  solennité  : 

Gloire,  triomphe! 

La  Sinfonia  corale  de  Beethoven  a  secoué,  électrisé 
chacun  de  ses  mouvements  a  suscité  l'enthousiasme.  C  étail 
j'ublic  affolé,  mais  attentif,  profondément  impressionné 
les  beautés  du  chef-d'œuvre.  Le  maestro  Faccio  a 
preuve  d'une  intelligence  d'interprétation  extraordinaire 
d'une  exemplaire  passion  artistique^. 

Une  première  reprise  eut  lieu  les  6  et  8  déce 
bre    1885. 

D'autres  exécutions  suivirent  bientôt.  En   1879, 

1  Article  de  la  Ferseveranzaj  cité  par  Colombani,  p.  î 
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Società  orchestrale  romana,  dirigée  par  Ettore  Pi- 
nelli,  faisait  entendre  deux  fois,  à  la  salle  Dante,  la 
Sinfonia  C orale  (i8  et  22  mars).  Quatre  auditions  se 
succédèrent,  les  18  mars  1881,  25  avril,  2  mai  1885 
(celles-ci  chantées  par  une  seule  voix  de  femme  et 
trois  chanteurs),  et  le  27  mars  1894.  Les  trois  premiers 
mouvements  seuls  furent  repris  le  8  janvier  1898,  et 
le  scherzo  seul,  les  22  et  27  mai  i88i^ 

A  Bologne,  la  IX""  a  été  plusieurs  fois  entendue 
sous  la  direction  de  Mancinelli  et  de  Martucci. 

La  Société  philharmonique  de  Buda-Pesth,  fondée 
en  1853,  joua  d'abord  le  scherzo  seul,  le  2  décembre 
1855.  Il  devait  se  passer  près  de  dix  ans  avant  que, 
le  25  mars  1865,  elle  donnât  l'ouvrage  en  entier.  De- 
puis lors,  jusqu'en  1903,  douze  reprises  ont  eu  lieu  : 
Hans  Richter  dirigea  les  8",  12**  et  13*  auditions 
(3  janvier  1883,  8  avril  1895  et  27  mars  1899)^ 

En  Espagne,  la  IX""  a  été  entendue  à  l'occasion  des 
cycles  beethovéniens  donnés  depuis  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  tant  à  Madrid  qu'à  Barcelone  :  sous  la 
direction  de  Mariaho  Vazquez  (1878)  et  de  Manci- 
nelli (1885),  au  théâtre  du  Principe  Alfonso,  à  Ma- 
drid; en  1897  au  Liceo  de  Barcelone,  dirigée  par 
M.  Antonio  Nicolau,  et  plusieurs  fois  depuis  cette 
époque,  sous  le  même  chef  d'orchestre,  avec  le  con- 
cours de  rOrfeo  Català,  aux  Novedades  et  au  Liceo. 

Malgré  ses   grandes   dimensions  et   ses   difficultés 

1  E.  PiNELLi,  I  venticinque  Annî  delta  Società  orchestrale 

romana. 

2  CoLOMAN  d'Isoz,  Htst.  de  la  Soc,  philharm.  de  Buda-Pesth, 
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malén:;lle3   d'exécution,    la   Symphonie  avec    chœurs 
de  Beethoven  a  conquis  peu  à  peu  le  monde  musical 
tout   entier,   et   presque    toutes    les    grandes   sociét'^" 
philharmoniques  du  monde  l'exécutent  chaque  ann 
au  moins  une  fois. 

Elle  a  provoqué  bien  des  commentaires,  bien  d 
étonnements,'  soulevé  bien  des  discussions;  mais  a 
jourd'hui,  elle  ne  rencontre  plus  que  des  admit 
teurs,  car  on  y  voit  surtout  une  œuvre  profondéme 
humaine  qui,  tout  en  ayant  une  importance  très  pc 
ticulière  dans  la  vie  de  son  créateur,  nous  semble  i 
des  grands  chefs-d'œuvre  de  la  musique  moderi 
et  nous  apparaît  encore  comme  une  expression  de 
pensée  moderne,  dont  elle  contient,  autant  qu*œu\ 
d'art  peut  le  faire,  les  aspirations  de  bonheur  et  < 
fraternité  universelle. 

Œuvres  composées  par  Beethoven 
entre  les  VHP  et  IX«  Symphonies. 

1812.  Equale  poiir  4  trombones,  Linz,  2  novembre  1812  (H; 

linger,   Vienne,    juin    1821).   Arrangé   à  4   voix   j 

Seyfried,  et  chanté  comme  Miserere  et  Amplius  a 

funérailles  de  Beethoven. 
Canon   à   4    :   Ta,    ta,..   Màhel  ( M imkalisch'k rituel 

Repertorium  de  Ilieschbach,   18-14).  Voir  l'étude  s 

la   VIII^  Symphonie. 
Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  96  (Steiner,  Vieni 

juillet  1816). 

1812  et  suiv.  (107)  Chants  irlandais,  écossais,  gallois  et  de  c 
férents  pays  (Thomson,  Edinburgh,  1814,  1815,  lî 
et  1841). 

1813.  Marche  triomphale  (pour  orchestre)  de  Tarpéïa,  dra 

de  Kuffner. 
Canon  à  3  :  Kurz  ist  der  Scherzo,  pour  M.  Naue.  Vien 
23  novembre  1813  (^eue  Zeitschrift  fur  MusiTc). 
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Der  Bardmgeist  (?). 

La  Victoire  de  Wellington  ou  la  Bataille  de  Vittoria, 
op.  91  (Steiner,  Vienne,  mars  1816).  Dédié  au  prince 
régent  d'Angleterre,  plus  tard  Georges  III. 

Six  Allemandes,  pour  piano  et  violon  (L.  Maisch, 
Vienne,  juillet  1814). 

1814.  Oermania,  Germanie,  chœur  pour  la  pièce  de  Treitschke, 
Gute  Nachricht  (Bonne  Nouvelle)  (Hoftheater-Musik- 
verlag.   Vienne,   juin   1814,   arr.  p.   piano). 

Sonate  pour  piano,  op.  90  (Steiner,  Vienne,  juin  1815). 
Dédiée  au  comte  Moritz  von  Lichnowsky. 

Chant  élégiaque  pour  4  voix  et  instr.  à  cordes,  op.  118, 
à  la  mémoire  d'Eléonora  Pasqualati  (T.  Haslinger, 
Vienne,  juillet  1826).  Dédié  à  «  son  ami  »  le  baron 
Pasqualati. 

Ouverture  INamensfeier'],  (yp.  115  (Steiner,  et  comp.. 
Vienne,  1825).   Dédiée  au  prince  Ra/dziwill. 

Ouverture  de  Fidelio  (n®  4),  en  mi  majeur. 

Mélodrame  avec  accompagnement  d'harmonica,  pour 
Elconore  Prohaska,  drame  de  Duncker  (Grove,  Vie- 
tionary,  art.  Harmonica). 

1814.  Der  glorreiche  Augeuhlick  (Le  Moment  glorieux)^  can- 

tate pour  4   voix  et  orch.,   op.    136    (T.   Haslmger, 
Vienne,  1825).  Dédiée  au  prince  Radziwil!. 
Russie  et  de  Prusse. 

Cantate  campestre,  pour  le  D"^  Bertolini. 

Merkensteiuy  duo  avec  accomp.  de  piano,  op.  100  (Stei- 
ner, Vienne,  décembre  1816).  Dédié  au  comte  von  Die- 
trichstein. 

Ihr  weisen  Griinder,  chœur  inachevé. 

Abschiedgesang  (Chant  d'adieu),  pour  le  conseiller  mu- 
nicipal Tucher. 

polonaise  pour  piano,  op.  89  (P.  Mechetti,  Vienne, 
mars  1815).  Dédiée  à  l'impératrice  de  Russie. 

1814-1815.  Des  Kriegers  Abschied  {V Adieu  du  guerrier),  lied 
pour  voix  seule  avec  accomp.  de  piano. 
3  duos  pour  clarinette  et  basson. 

1815.  Es  ist  voUhraeht  (Tout  est  consommé),  chœur  pour  la 

pièce    de    Treitschke,    Die    Ehrcnpforte    fies    Portes 

d'honnewr)   (Steiner,    Vienne,    24   juillet   1825,    arr. 

pour  piano). 
Das  Geheimniss  fie  Secret),  lied  pour  voix  seule  avec 

ace.   de  piano. 
2  Sonatas  pour  piano  et  violoncelle,  op.   102   :  la  1^, 

sans  dédicace  (Simrock,  Bonn  et  Cologne,  1817),  la 

seconde,  dédiée  à  la  comtesse  Erdôdy  (Artaria,  Vienne, 

janvier  1819). 
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S^hnsucht,  lied  pour  voix  seule  avec  ace.  de  piano. 

Mecresstille  und  gliickliche  Fahrt  (Calme  de  la  mer  et 
heureux  v&^age)y  paroles  de  Goethe,  pour  chœur  et 
orchestre,  op.  112  (Steiner  et  comp.,  Vienne,  28  fé- 
vrier). 

An  die  Hoffnung  (A  VEspérance),  lied  pour  voix  seule 
et  piano. 

Canon  à  3  :  Kurz  ist  der  Schmerz,  Vienne,  3  mars  1815 
(Spohr,  Selhsthiographie^  II). 

Râthsel-Canon  (Canon  énigmatique)  :  Leme  Schweigen, 
par.  de  Herder,  pour  Neate,  16  janvier  1816  (Allg. 
musik.  Zeit.j  Leipzig(?),  —  Vienne,  d'après  Grove,  — 
6  mars  1817). 

1815-1816.    Sonate    pour    piano    (Hammer-Klavier),    op.    101* 
(Artaria,  Vienne,  février  1817).  Dédiée  à  la  baronne 
Dorothée  Ërtmann. 

1816.  An  die  [f^it]  fernte  Geliehte  (A  la  hien-aimée  absente, 

—  ou  lointaine),  cycle  de  (six)  lieder  pour  voix  seule 

avec  ace.  de  piano,  op.  97  (Steiner,  Vienne,  décembre 

1816).  Dédié  au  prince  Joseph  von  Lobkowitz. 
Canon  à  3    :   Bede,   rede^   rede,   pour  Neate,   Vienne, 

24  janvier  1816  (B.   &  H.). 
Der  Mann  von  Wort,  lied  pour  voix  seule  avec  ace.  de 

piano. 
Marche  pour  musique  militaire,  en  ré.  majeur  (Cappi  et 

Czemy,  Vienne,  avril  1827). 
Buf  vom  Berge  (Appel  de  la  montagne),  lied  pour  voix 

seule  avec  accomp.  de  piano. 

1817.  So  und  so  YAinsi  et  ainsi),  lied  pour  voix  seule  avec 

ace.  de  piano. 
Chant  des  Moines,  pour  trois  voix  d'hommes,  paroles  de 

Schiller  (Guillaume  Tell). 
Fugue  pour  quatuor  à  cordes,   op.   137  (T.   Haslinger, 

Vienne,  1817). 
Bésignation,  lied  pour  voix  seule  avec  ace.  de  piano. 

1818.  Dernière  pensée  musicale,  pour  piano  (Schlesingefsche 

Musikzeitung,  8  décembre  1824). 

0  Hoffnung  (0  Espérance),  chœur  pour  l'archiduc  Ro- 
dolphe (Steiner,  Musikalisches  Muséum,  1819,  et 
Nohl,  Neue  Briefe  Beeth.,  p.  168). 

Ziemlich  lehhaft  (assez  vivement),  pour  piano,  14  août' 
1818  (Berliner  Musikzeit.,  8  décembre  1824). 

Grande  Sonate  pour  piano  (Hammer-Klavicr),  op.  106 
(Artaria,  Vienne,  septembre  1819).  Dédiée  à  l'archi- 
duc Rodolphe. 

1819.  6  thèmes  variés  pour  piano  seul  ou  avec  ace.  de  flûte 

ou  de  violon  ad  libitum,  op.  105. 
10  thèmes  (nationaux)  variés  pour  piano  seul  ou  avec 
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acc.  de  flûte  ou  de  violon  ad  libitum  y  op.  107  (N.  Sim- 
rock,  B<Min  et  Cologne,  1820). 

Cantate  Glauhe  und  hoffe  (Crois  et  espère),  pour  l'ar- 
rivée de  Schlesinger  à  Berlin,  21  septembre  1819  (Pu- 
blié par  Marx,  Beethoieriy  II). 

A^pf  Freunde,  singt  dem  Goit  der  Ehe,  lied  pour  voix 
seule  avec  acc-  de  piano,  pour  Giannatasio  del  Rio. 

Canon  à  3  :  GlUck,  Gliick,  zum  neuen  Jahre,  pour  la 
comtesse  Erdôdy. 

1820.  Abendlied  unterm  gestirnten  Eimmel  f Sérénade  sous  le 

ciel  étoile),  lied  pour  voix  seule  avec  acc.  de  piano. 
Nouvelles  Bagatelles,   faciles  et  agréables  pour  piano, 

op.  119  (No«  7-11,  Starke's  Wien.  Pianofnrte  Schvle, 

1821  ;  no-  1-11,   Schlesinger,  Paris,  fin  182a;  n^  12, 

Diabelli,   Vienne,    1828). 
Sonate  pmir  piano  (Hammer-Klavier),   op.  109  (Sdile- 

singer,    Berlin,    novembre   1821).    Dédiée   à    Maximi- 

lienne  Brent^ano. 
Canon  à  4  :  Ailes  Gvfe!  Ailes  Schone!  1"  janvier  1820 

<B.  &  H). 

1821.  Sonate  pour  piano  (Hammer-Klavier),  op.   110  (Schle- 

singer, Berlin  et  Paris,  août  1822). 
Canon  à  3  :  0  Tobias!  pour  Tobias  Haslinger,  Baden, 
10  septembre  1821  (Allg,  mnsik.  Z  tf .,  Leipzig,  op.  763, 
p.  727). 

1822.  Sonate  pour  piano,  op.  111  (wf.,  ?&.,  avril  1813).  Dédiée 

par  l'auditeur  à  l'archiduc  Rodolphe. 

Ouverture  pour  Die  Wdhe  des  Hautes  (l'Inauguration 
du  Théâtre  de  Josephstadt,  à  Vienne),  op.  124  (Schott 
et  fils,  1825).  Dédiée  au  prince  Galitzin. 

Allegretto  pour  orchestre  Gratulafionsmenuett  (Me- 
nuet de  reconnaissance). 

Der  Kuss  (le  Baiser),  ariette,  paroles  de  Wei.çse,  pour 
voix  seule  avec  acc.  de  piano,  op.  128  (Schott  et  fils, 
Mayence,  vers  1825). 

Missa  solemnfiiSy  en  rc,  op.  123  (Schott  et  fils,  Mayence, 
avril  1827).  Dédiée  à  l'archiduc  Rodolphe. 

1823(?).  Canon  à  6  :  Edel  sci  der  Mnisch  (GJoethe)  (Zeit,  fur 
Kunst,   Vienne,   21   juin  1823). 

1823-1824.  7X«  Symvhoniey  avec  chœur  final  sur  VOde  à  la  Joie 
de  Schiller,* op.  125  (Schott  et  fils,  1826).  Dédiée  au 
roi  de  Prusse. 
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Huit  jours  avant  sa  mort,  Beethoven  écrivait  à  son 
ami  Moscheles,  à  Londres,  en  lui  accusant  réception 
des  loo  livres  que  lui  avait  envoyées  la  Philharmonie  : 

Je  vous  prie,  cher  Moscheles,  d  être  l'organe  par  lequel  je 
fais  parvenir  à  la  Société  Philharmonique  mon  plus  pro- 
fond remerciement  pour  son  intérêt  particulier  et  son  se- 
cours. Dites  à  ces.  dignes  hommes  que,  quand  Dieu  m'aura 
rendu  la  santé,  je  m'efforcerai  de  réaliser  par  des  œuvres 
mes  sentiments  de  reconnaissance  et  que  je  m'en  remets  au 
choix  de  la  Société  pour  écrire  ce  qu'elle  voudra.  Toute  une 
symphonie  esquissée  est  dans  mon  pupitre,  ainsi  qu'une 
ouverture  et  aussi  autre  chose.  Au  sujet  du  concert  que  la 
Société  Philharmonique  a  décidé  de  donner  à  mon  bénéfice, 
j?  prie  la  Société  de  ne  pas  abandonner  ce  projeta 

Pour  cette  symphonie,  conçue  en  même  temps  que 
la  IX^  on  a  retrouvé,  à  défaut  de  l'esquisse  entière 
annoncée  par  Beethoven,  quelques  mesures  destinées 
au  pesto  et  au  trio  du  scherzo,  au  finale  et  à  un 
andante.  En  outre,  dans  un  carnet  d'esquisses,  parmi 
des  brouillons  concernant  la  IX\  la  Symphonie  aile- 
mande^  Nottebohm  a  relevé  ce  court  «  programme  i  de 
Yadagio  de  la  Z°  : 

Adagio  Cantique. 

Chant  religieux  pour  une  Symphonie  dans  les  anciens 

1  Chanta voiNB,  Corresp.  de  Beeth.,  p.  291-292,  lettre  du 
18  mars  1827,   écrite  par  Schindier. 
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modes  (Hcrr  Gott  dich  loben  wir  Alleluja)  soit  d'une  façon 
indépendante,  soit  comme  introduction  à  une  fugue.  Cette 
Symphonie  pourrait  être  caractérisée  par  l'entrée  des  voix 
dans  le  finale  ou  déjà  dans  Tadagio.  Les  violons  de  Tor- 
chestre,  etc.  à  décupler  pour  les  derniers  mouvements,  les 
voix  à  faire  entrer  une  à  une.  Ou  bien  répéter  en  quelque 
sorte  l'adagio  dans  les  derniers  mouvements.  Dans  Tadagio 
le  texte  sera  un  mythe  grec  [ou]  un  cantique  ecclésiastique. 
Dans  l'allégro,  fête  à  Bacchus^ 
Scherzo  presto. 


W 
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r  r  r  I  r  r  ^f  I  r  B 


p 


etc. 


Trio 


1  NoTTEBOHM,  Zw.  Be dhov eiùana,  p.  165.  Ce  programme 
date  de  1818,  c'est-à-dire  de  l'époque  de  la  conception  de  1a 
IX^  Symphonie. 


Digitized  by 


Google 


DIXIEME   SYMPHONIE 


477 


Finale. 


m 


^ 


^m 


Cari  Holz,  parlant  plus  tard  à  Otto  Jahn  de  c 
dernière  Symphonie,  lui  dit  que  l'introduction  é 
un  mouvement,  vif  en  mi  bémol  majeur,  suivi  c 
important  allegro  en  ut  mineur.  L'ensemble  était  ar 
dans  l'esprit  de  Beethoven,  qui  l'avait  joué  au  piar 
Cari  Holz. 

Très  probablement,  dans  les  nombreux  carnets  c 
quisses  musicales  des  dernières  années  de  sa 
trouverait-on  des  idées  pour  la  symphonie  proji 
Beethoven,  on  l'a  vu  par  l'étude  des  neuf  Symphoi 
portait  longtemps  dans  sa  tête  et  notait  sans  c 
ses  idées  musicales.  Il  se  peut  donc  que  ceux  qui 
dient,  à  l'exemple  de  Nottebohm,  les  esquisses  par 
illisibles  de  Beethoven,  y  retrouvent  des  idées  d< 
nées  à  la  Symphonie  que  la  mort  seule  Tempe 
d'achever. 
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De  continuelles  souffrances,  en  effet,  rendirent  Beet- 
hoven incapable  de  mettre  à  l'exécution  les  projets 
annoncés  dans  la  lettre  à  Moscheles,  et  d'autres  en- 
core :  il  voulait  écrire  de  la  musique  pour  la  Mélusinr 
de  Grillparzer,  pour  le  Faust  de  Goethe,  une  ouverture 
sur  le  nom  de  BacA,  enfin  un  oratorio  biblique,  Saùl 
et  David,  dans  lequel  on  eût  sans  doute  retrouvé  Tin- 
fluence  de  Haendel,  dont  il  ne  cessait  de  feuilleter  les 
œuvres. 

Après  le  retour  de  Gneixendorf  (2  ou  3  décembre 
1826),  Beethoven  fut  atteint  de  pleurésie.  Le  docteur 
Wawruch,  envoyé  par  le  garçon  du  café  où  Karl  con- 
tinuait sa  partie  de  billard \  trouva  Beethoven  le  visage 
en  feu,  crachant  le  sang,  la  respiration  difficile.  Après 
une  crise  de  cinq  jours,  la  robuste  constitution  du 
malade  triompha  et,  le  septième  jour,  il  pouvait  se 
lever,  marcher,  lire  et  écrire.  Mais  le  jour  suivant,  la 
fièvre  se  déclarait.  Beethoven  souffrait  d'une  attaque 
d'hydropisie.  Le  chirurgien  Seibert,  appelé  en  consul- 
tation par  Wawruch,  pratiqua,  le  18  décembre,  une 
première  ponction  sur  le  patient.  Cette  opération 
n^ayant  pas  produit  un  effet  suffisant,  une  autre  suivit 
bientôt,  le  8  janvier  1827,  puis  une  troisième,  le  2  fé- 
vrier, et  une  quatrième  le  27  du  même  mois. 

Cependant,  Beethoven  formait  des  projets  artisti- 
ques. Il  se  proposait  de  donner  un  concert  le  7  avril  et 
d'y  faire  entendre  son  ouverture  sur  le  nom  de  Bach.., 

Vers  la  fin  de  février,  la  situation  semblait  déses- 
pérée. Hummel,  oubliant  ses  brouilles  anciennes,  ac- 

1  Voir  l'étude  sur  la  iX«  Symphonie. 
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courut  à  Vienne  avec  sa  femme.  Le  6  mars,  il  trouva 
Beethoven  dans  l'impossibilité  de  parler,  et  ne  put 
s'empêcher  de  fondre  en  pleurs  à  sa  vue. 

<  Hîimmel  est  ici,  et  m'a  rendu  déjà  plusieurs  f< 
visite  »,  écrit  Beethoven  à  Moscheles,  le  14  ma 
Hiller,  qui  se  trouvait  en  même  temps  auprès  de  Be 
hoven,  dans  les  derniers  jours,  décrit  le  malade,  ] 
vêtu  d'une  «  longue  robe  de  chambre  grise  »,  chaus 
de  «  grandes  bottes  montant  jusqu'aux  genoux 
allongé  près  de  sa  fenêtre,  ne  pouvant  prononcer  u 
parole,  la  sueur  perlant  sur  son  front.  Comme  son  fc 
lard  ne  se  trouvait  pas  sous  sa  main,  la  femme 
Hummel  prit  son  fin  mouchoir  de  batiste  et  le  1 
passa  sur  le  visage.  Jamais  je  n'oublierai,  ajoute  Hill 
le  regard  de  gratitude  avec  lequel  son  œil  reconna 
sant  la  remercia. 

Cela  se  passait  le  23  mars.  Quelques  jours  aupai 
vant,  était  arrivé  le  royal  cadeau  de  la  Philharmoi 
de  Londres  (17  mars).  Le  23  encore,  Beethoven  c 
encore  la  force  d'écrire  ce  codicille  au  testament  c 
faisait  de  son  neveu  son  héritier  universel  : 

Mon  cousin  (sic)  Cari  doit  être  unique  héritier.  Le  capit 
de  ma  succession  doit  pourtant  revenir  à  ses  héritiers  n2i 
Tels  ou  testamentaires. 

Vienne,  le  23  mars  1827. 

Ludwig  VAN  Beethoven. 

—  Maintenant,  dit-il  après  avoir  posé  la  plume,  je  n'éc 
rai  plus. 

Le  lendemain,  il  perdait  connaissance,  et  le  26  ma 
à  cinq  heures  cinquante  du  soir,  Beethoven  rendait 
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dernier  soupir.  Il  faisait  un  violent  orage  sur  la  ville  ^ 
Hùttenbrenner  et  la  femme  de  Johann  van  Beetho- 
ven étaient  dans  la  chambre  mortuaire.  Dans  la  pièce 
à  côté  se  tenaient  Johann  lui-même  et  le  peintre  Telt- 
scher.  Breuning  et  Schindler,  qui  avaient  été  au  cime- 
tière s'enquérir  d'un  emplacement  pour  la  tombe  de 
leur  ami,  arrivèrent  peu  après. 

Le  29,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  eut  lieu  la 
cérémonie  funèbre.  «  On  se  réunira  à  la  demeure  du 
défunt,  Schwarzspanierhaus-n**  200  au  Glacis  devant  le 
Schottenthor  »,  portait  le  billet  de  faire  part. 

Schubert,  Schuppanzigh,  Czerny,  Mayseder,  La 
blache  et  Grillparzer  tenaient  les  cordons  du  poêle.  En 
allant  à  l'église  de  la  Trinité  des  Frères  mineurs,  Alser- 
gasse,  le  Miserere  fut  chanté,  et  l'on  exécuta  un  des 
Eqiiale  pour  quatre  trombones  composés  à  Linz  en 
181 2.  Le  corps,  à  la  sortie  de  l'église,  fut  mis  sur  un 
char  à  quatre  chevaux  et  porté  ainsi  au  cimetière  de 
Wàhring.  Une  grande  partie  de  la  population  vien- 
noise prit  part  au  cortège.  Sur  la  tombe,  Grillparzer 
prononça  un  discours. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  5  avril,  le  Requiejn  de 
Mozart  fut  chanté,  à  l'Augustinerkirche,  et  le  26,  le 
Kirchenmusikverein  et  la  Gesellschaft  der  Musik- 
freunde  donnèrent  une  audition,  dans  la  même  église, 
du  Requiem  de  Cherubini.  Le  3  mai  enfin,  une  «  musi- 
kalisch-deklamalorische    Akademie    »    célébra    d'une 

1  On  trouvera,  traduits  en  français,  des  documents  origi- 
naux sur  les  derniers  jours  de  Beethoven,  dans  la  Pcriic 
musicale  de  Fétis,  juin  1827,  p.  498-507  :  lettres  de  Beethoven, 
de  Hchindler,  à  Moseheles,  etc. 
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manière  plus  profane  la  mémoire  de  Ludwig  van  Bee*^- 
hoven. 

Œuvres  de  Beethoven  postérieures 
à  la  IX*"  Symphonie 

1823.  Cantate    pour    l'anniversaire    du     prince    Lobkowitz, 

12  avril  1823  (Publiée  par  Nohl,  Beethoven's  Briefe, 
p.  221). 
Gesangsstuck,  avec  texte  italien,  composé  pour  Soliva. 

1824.  Canon    à   4    :    Schwenke    dich    ohne    Schwànke,    pour 

Schwenke,  de  Hambourg,  Vienne,  17  nov.  1824  (Càci- 
lia,  avril  1825). 

1825.  (15«)  Quatuor  à  cordes,   op.   132  (Schlesinger,  Berlin, 

septembre  1827).  Dédié  au  prince  Galitzin. 
Fugue  pour  quatuor  à   cordes,    op.    133   (M.   Artaria, 

Vienne,  10  mai  1827).  Dédiée  à  l'archiduc  Rodolphe. 

Arrangée  pour  piano  à  4  mains,  op.  134  (id.J. 
Canon  à  2  :  Hoffmann!  Hoffmann,  s^i  ja  keiii  Hofmann 

{CàcUia,  avril  1825). 
Canon  à  3  :  KûM,  nicht  fat*,  Baden,  3  sept.  1825  (cité 

par  Seyfried,  Beethoven.^ s  Stvdien,  1832). 
Canon  e  in  5'*  :  «  Souvenir  pour  M.  S.  M.  de  Boyer  par 

Louis  van  Beethoven  »,  Baden,  3  août  1825   {Neue 

BriefeBeeth.,  p.  274). 
Canon   pour   Smart   :   Ars  longa,    vin    h  revis,   Baden, 

6  sept.   1825. 

1826(?).  Canon  à  3  :  Signer  Abat  e,  à  l'abbé  Stadler  (B.  &  H.). 
Canon  à  3  :  Ewig  Vein,  pour  le  baron  Pasqualati  {AUg, 

m\us.  Zeit.,  18<)3,  p.  856). 
Canon  à  3  :  Ich  hitf  dichy  pour  Hauschka  (B.  &  H.). 
Canon  libre  :  GlUck  zum  nruen  Jahre  (Goethe)  (TAeder 

von  Goethe  wid  Mdithrson,  J.  llicdl's  Kunsthandlun^^, 

Vienne  et  Pesth,  mai  1816). 
Ràthsel-Canon    :  Si  non  portas,  pour  M.    Schlesinger, 

Vienne,   26  sept.   1825  (Marx,  Beeth.,  Append.). 
1825-1826  (13«)  Quatuor  à  cordes,  op.  130  (Artaria,  Vienne, 

7  mai  1827).  Dédié  au  prince  Galitzin. 

1826.  {li")  Quatuor  à  cordes,  op.  131  (Schott  et  fils,  Mayence, 
avril  1827).  Dédié  au  baron  von  Stutterheim. 
(16«)  Quatuor  à  cordes,  op.  135  (Schlesinger,  Berlin, 
septembre  1827).  Dédié  à  son  ami  Johann  Wolfmayer. 
Quintette  inachevé,  commandé  par  Diabelli.  Jj  andante 
maestoso  fut  publié  sous  le  titre  :  Becthoven^s  letztcr 
musikalische  Gedanke  [Dernière  pensée  de  Beethoven^ 
(Diabelli,  Vienne,  1840). 

31 
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Page  94,  ex.  (lo)  :  Lire  à  Par  mature,  j  bémols  au  lieu  de  2 . 

—  104,  —  (19)  :  aux  2«  et  3«  mesures,  lire  fa  dièze  au  lieu 

de  fa  naturel. 

—  io5,  —  (20)  :  à  l'armature,  lire  2/4  au  lieu  de  3/4. 

—  147,  —    (4)  :  à  la  6*  mesure,   i"*  portée,   i"  temps, 

ajouter  un  ia. 

—  148,  —    (6)  :  à  la  3*  portée,  ajouter  un  fa  au  3*  temps. 

—  148,  —    (7)  :  à  la  dernière  mesure,  lire  w/,  m/,  au  lieu 

de  la,  la, 

—  i57,  —  (17)  :  à. la  basse,  i'*  mesure,  lire  sol  bémol  au 

lieu  de  sol  bécarre, 

—  193-194,  ex.  (11  a,  12  et  i3)  :  ajouterunr^  bémol  k  l'ar- 

mature. 

—  196,  ex.  (6)  :  à   la  basse,   1"  mesure,    lire  ut-mi  au 

lieu  de  la-ut, 

—  248,  —    (9)  :  mettre   à   l'armature  un  bémol  au  lieu 

d'un  bécarre, 

—  260,  —  (32)  :  rétablir  la  gamme  d*«/  majeur  en  entier. 

—  262,  —  (36)  :  mettre  à  Tarmature  une  clef  de  50/  au 

lieu  de  fa,   et  ajouter  un  si  bémol. 

—  263,  —  (38)  :  lire   les  deux  derniers  accords  en   clef 

de  sol^  et  les  séparer  par  une  barre  de  me- 
sure. 
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492  ERRATA 

Page  349,  ex.  (4)  :  lire  les  quatre  dernières  notes  en  clef  de 
soi, 

—  406,  —  2*  mesure,  entre  fa  3«  note  et  r^,  ajouter  une 

barre  de  mesure. 

—  421,  —  (21  )  :  à  l'armature,  lire  8/4  au  lieu  de  2/4. 

—  424,  —  (24)  :  à   layant-dernière  mesure,  lire,  >wi,  ut 

dièze,  ré^  au  lieu  de  /a,  ut  dièze^  mi. 

—  43 1,  —  (33)  :  à  Tarmature,  lire  C  barré  au  lieu  de  C- 

Malgré  plusieurs  revisions,  quelques  tautes  moins  impor- 
tantes se  sont  glissées  dans  les  textes  musicaux.  Le  lecteur 
les  rétablira  facilement  soit  de  lui-même,  soit  à  Taide  de 
la  partition. 
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